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DÉCRETS ET DOCIMEM^ OFFICIELS 



DIBGOVaS 

l'IlO.NOXtÉ l'Ai» s, A. 1. I,E 1>1(I>C£ XAI'OI.KO.^ 
AL UA>«JLtr QLK Ltl O.NT OFFKIIT .MM. LES MEMUllKS DU JLKY IMtlINAT OSXL 

(Jardin d'Hiver, S3 Juillet 18&5 >.) 

« Je reiiieicie mes nobles amis , M. Dumus et loixl lleitfoid , des 
paioles bienveillantes qu'ils viennent de prononecr au nom de Fil- 
lustre assemblée qui m'a invité h ee banquet. La i>Ius grande paît 

' L'inilialivc de celle nianiresUitlon, à laquelle MM. les eoiiiiiii.^saires 
éln'.ngers s'élaient enq)ressés de s'associer, apparlienl à MM. les jurés 
étrangers. Plusieurs membres du conseil des présidenls s'élaieiil chaî- 
nés de l'organisiilion de la fêle. Celaient : pour rAnglelene, lord Asli- 
burlon, le «lue de llamillon el Hraiidon ; pour la Belgique, M. Greuier- 
Lel'èvre ; pour la Prusse, M. Diergardt ; pour l'Aulricbe, M. lloinboslel; 
pour la France, MM. Sallandrouze de Lamornaix tl Natalis Roiidol . 

Les ministres, les présidents du Sénal, tlu Corps législatif et du Con- 
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(le trs éloges doit revenir aux lioinines éiiiiiients et dévoués qui liront 
aidé à organiser TExposition univeiselle. 

« Je vous propose, messieurs, un toast : « A la prospérité des 
« peuples civilisés, représentés pai* les membres du jury interna- 
« tional et par MM. les commissaires des gouvernements étrangei-s. » 

« Nous avons fait ce qui dépendait de nous pour vous recevoir 
tous. Français et étrangers, avec un(î sincèie cordialité. 

« En deliors de l'Exposition, nos illustres liôtes étrangers doivent 
avoir beaucoup vu, et sans doute un peu réfléclii. Ce n'est pas en 
vain qu'ils seront venus étudier la France, son peuple et son gouver- 
nement. J'espèie qu'ils seront satisfaits de notre bospitalité. 

« Notre gouvernement a donné une preuve de confiance dans sa 
force en numlrant la France dans les giavés circonstances où se 
trouve l'Europe ; c'est, messieurs, qu'il croit la France bonne à voir 
j»our tous! Notre pays condjat à l'extéiieur pour la justice et la civi- 
lisation; il soutient une guerre, grande par la puissance de notre 
ennemi, difficile sui-tout j.ar son éloignement et par la difficulté de 
l'atteindre. 

« Sans s'effrayer de ce lourd fardeau , le gouvernement de l'Em- 
pereur a osé (întreprendre une Exposition universelle. La France et 

«cil d'Ktîil, le maivclnl Magnaii, le préfet de la Seine cl le préfet de 
police, les iiieiiilnes de la Goiiiniissiuii impériale, les sccréliiires de la 
Coiiinussioii impériale cl du jury, avaient été invités. M. Von-der-lleydt, 
minisire du couunerce et des travaux publics de Prusse, (pii a personnel- 
iement conlrilmé à rendre rcxposition allemande si inlércssanlc, avait 
élé prié de prendre pari au ]rm!pu>l. 

Le Jardin d'Hiver était dispos '• pour celle félc et décoré avec le plus 
grand luxe. Cinq grandes labiés, autour desquelles trois cent vingt con- 
vives sont venus s'asseoir, étaient «Iressées dans le jardin brilhuonient 
illuminé, nu milieu de trophées tricolores, de drapeaux aux armes et aux 
couleurs de toutes les nations, d'écussons portant inscrits les noms les 
plus célèbres dans les sciences, les aris et f industrie. 

On remarquait ])armi les jurés M>L Arlès-])ufour , Caristie , Mielicl 
('dnnalier, (lunin-Ciridaine, Darblay jeune, Kujfène Delacroix, .le ni Doll- 
fus, Dufrénoy, Dunias, le baron Cli. Dupin, Klie- de HeaumonI, llalévy, 
Jlillorf, Ingres, le conile de Kergorlay, Kuldinanii, le prince de la Mos- 
Kowa, Le Plav, l'amiral Le Prédour, .Slarv, Mathieu, Mérimée, ^limciolj 
le général M(nin, le comte de Nieuwerkerive, les généraux l'ioberl el 
INmcelet, l\ayer, lU'gnauU, Henri Scheller, J^chiu'ider, Siniarl, de France; 
MM. le manpiis de llertford, sir David Ihewster, ^il• llooker, Fairluirn, 
Wheatstone, docteur Royie, (hven, Th. Graliam, Locke; ill, d'Angleterre; 
L. Fo:'!; t'ij jlelmerspergerj le chevalier de Burg, le baron de Uiese de 
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tous h'n pu) 8 amis uni ivpoïKlu à s«)ii appel. L'cnscigiK'iiiciil scrii'iix 
qif atteste le succès obtenu, c'est de iléuiontrer la force d'une dcuio- 
cratie organisée. 

M Eu eiîet, nous sonunes une nation de démocratie et dVgalilé, 
par nos mœurs, nos institutions et surtout par notre but. (ibez nous, 
remployé devient ministre; Touviier, industriel ; K' paysan, proprié- 
taire ; le soldat, général ; le i»euple entier se coui'onne en élevant yu 
tmne une dynastie de son cboix. 

« Le souverain comprend le génie de sa nation, et, grâce à cette 
union d'idées, de sentiments entre le peuple et son cbef, maigre les 
obstacles, les calonmies et les rancunes individuelles des jK^'sonna- 
lités noyées dans le mouvement lésurrectionnel de notre |)ays, la 
France voit couler avec douleur, mais sans faiblesse, le siuig de ses 
généreux enfants; elle donne directement et sans intermédiaires 
i ,500 millions en moins d'un an ; son connnerce prend un essor ex- 
traordinaire; SCS revenus auguïentenl; des travaux gigantesques em- 
bellissent la capitale et les villes de nos départements; la France 
enfin tout entière ap|K)rte les produits de son travail et de son génie 
h l'Exposition universelle de l'industrie et des beaux-ails. 

« Cbaque lUîuple applique le progrès avic les formes {mlitiques et 

Stjdlbourg, d'Autrifbc; de Docbeii, Hartwicli, Jlcvisscii , Nellcsscii , de 
Prusse; Gli. de Brouckèrc, Dovaux, Lîiourcux, Dclelr.iye, de Bcljfique ; 
Uainon de la Sjigra, d'Espajçiic ; Sueniioii-U, dôilcur de Vry , «les Vays- 
Bas; de Palmslcdt, de Suède; 1(: coniiuaiidcnr (liulio, des Klals surdos; 
le docteur Ycrdeil, de Suisse ; de Bccg, de Bavière ; Doerncr, i\c Wur- 
temberg ; le colonel Coxe, des Kliits-Uuis ; dOliveira Piiuontel, de Por- 
tugal ; Garanza, de Turquie ; le clicvalier Parlalore, de Toscane ; (VBrien. 
du Mexique, etc., etc. 

Nous citerons au noud)rc dos connnisstiiros éh'.in«»ers MM. Ilonry Cole. 
commissaire d'Angleterre ; le Inxion J. de Rotliscliild, counnissairc gé- 
néral d'Aulricbc ; G. de Viebahn , commissaire eu chef de Prusse ; le 
comte d'Avila, ministre d'Élat et commissaire de Porluffal; <le Stein- 
beiss, commissaire do Wurtemberg ; Rainbeaux, commissaire de Beljri- 
qiie ; de Gastcllanos, counnissairc d'Kspagne ; le baron du Uavclt, com- 
missaire des Etals pontificaux ; A. Donon, commissaire «le l'empire Ot- 
toman ; le dievalicr Corridi, commissaire de Toscîuie ; Dielz, commis- 
saire de Bade, etc. 

Deux toast ont été portés au dessert : le premier à rKinpcreur, à 
riiiipératricc et ù la t'amille impériale , par M. Dumas, membre de l:i 
coiniiiissioii impériale, ancien ministre de l'agriculture et diiVommerce ; 
le second, au prince Napoléon , par le marquis de Herll'mi, présiticnl 
d'uM des groupes du jury. 
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scH-ialcs qui lui sont projut's ; il est faux de vouloir tiouver une for- 
mule universelle; Tinipoi-tant, (-""est que Ton marche dans la voie de 
pi-ogrès vers le bien-être moral et matériel des masses. C'est à cela 
que Ton reconnaît, en dc^liors et au-dessus de vaines formes, la raison 
d\Hre des j^ouvemements, la jfi-andeur des peuples. 

«( Que ceux qui ont vu la France avec impartialité réfléchissent et 
pi-ononcent ! 

« Si je ne njc; tromjw pas sur les suites de cette union inteinatic- 
nale, un grand but moral aura été atteint, peut-être supérieur encore 
au ivsultat matériel. L'idée de la confédération des pjiys civilisés aura 
fait un <i^i>and pas, et la France aura Tinsigne honneur d'y avoir con- 
tribué, sans i^^oïsme, sans idée de domination, mais uniquement pour 
le bien «çénéi-al, ainsi que cela ressort de ses instincts et de sa mis- 
sion d'initiation. 

« La confédération européenne i)ourra s'ajïjiuyer sur la gloire des 
champs de bataille, sur le conunerce dcveloj)pé et facilité , sur Fap- 
plication des découvertes modeines. 

« Le monde civilisé ici représenté ne doit former qu'wie grande 
iamille dans l'avenir. Si j'ai pu contribuer dans une faible part h ce 
noble résultat, mon ambition et ma conscience sont satisfaites ; et si 
j'étais assez lieui'eux poui* vous faire partagcu* le sentiment si piX)fond 
qui m'anime, jiour ti-ouvei* dans chacun de vous un travailleur et un 
défenseur de cette même, idée, notre b t serait bien avancé. 

« Ce concours sera un point de départ fécond. 

« Aux membres du jury intciiiutional et à MM. les commissaires 
étrangers! » 
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RAPPORT A I;EMPEREUR. 



Sire, 



J'ai rhonncur de soumettre ^ Votre Majesté un décret portant ré- 
gularisation de plusieurs mesures prises crurgenrc, en dehors des 
prescriptions des décrets des 6 avril 1854 et 10 mai 1855, relatifs h 
l'Exposition universelle, mais conformément à leur esprit. 

L^article 59 du décret du 6 avril 1854, qui détermine la compo- 
sition du jury mixte international jiour les produits de Tagriculture 
«»t de l'industrie, fixe d'une manière rigoureuse le nombre des mem- 
bres dont chacun des vingt-sept juqs s|)éeiaux doit être formé ; il di- 
vise, en outre, les personnes appelées à faire partie de chaque classe 
en litulaires et en suppléants. 

Ces dispositions ont du être modifiées dans la pi*atique. 

En premier lieu, plusieurs gouvernements étrangers ont tenu h 
être spé<*ialement représentés dans certaines classes du jury chargées 
de l'examen de produits d'une grande im)K)rtance ))our leure natio- 
naux, et il ne m'a été possible de satisfaire à ce désir et de me con- 
former ainsi à l'esprit libéral du décret de Votre Majesté, qu'en 
changeant la repartition des membres du jury par classe, et en 
augmentant leur nombre total. 

En second lieu, la circonstance prévue qui devait amener les jurés 
suppléants à remplacer les titulaires s'est produite dans toutes les 
classes. 

Il est facile de concevoir, en efTet; que beaucoup de jurés titu- 
laires, après avoir consacré un mois de temps et plus aux travaux de 
leur classe, aient eu besoin de s'absenter et que les suppléants aient 
dû les remplacer; mais cette mutation ne pouvait annuler les tra- 
vaux déjh faits, ni enlever aux titulaires absents la qualité de juré 



|î*K VISITKS UK S A. I. LK IMUNlIK .XAl'OLKuX 

«lu'îU iUfXMifii rr-rf*iMlir|iM'r à Unir nHoiir. Ibns retli» siluation, la 
Ohiiiiiih^iiii iin|iénal(* a tttHir/* ]»liis «'qiiita)»!i' H |ilus simple, après 
atffir i^Mjnu ^iédaU*itH*nt au romplaiviiient <ruii a<vM*z grand nombre 
di* iitiilain*» abM*nU fiar ilt*s »u]iplt*anU , de ilonniM*, |)ar inesm« gc- 
n«Vali% voix déliliénittvf* à fous les sii|»|il(rjnts, iPen faire, par consi^ 
qiM'fit, it(*s juii*> titulHiii-s ;iu uièiiie lilir ipie U*s auti*i*s, sans rayer 
(le la liste les tituhiirc^s que leur s;utté ou <li*s raisons iin|K'rieuses 
avaient mpi^'lés ilaiis leui-s foyei-s, apiès avoir inidu «le lions et utiles 
«niées. 

l/artiele I*' du décret ci-joint régulaiise cc»s diverses mesures et 
an-ete définitivement la liste des membres du jury international. 

L*aitirle 2 du décret change le nom donné aux i*écompenses. 
VMU' in(Mlilicîition est reconnue nécessaire pom* éloigner toute con- 
fusion et t(Nite comparaison entre les récompenses qui doivent étif 
di'ceriMH»s à la suite de l'Exposition universelle de 1855, et celles 
qui ont (*té distribuées ajirès chacune des expositions nationales faites, 
il Texeniple de la France, dans presque tous les {Uiys industriels de 
r^uiope. La dési<:nation de grande médmlle dlionneur donnée à 
la médaille d'or exprime mieux l'idée d'une récom|)enst^ exception- 
nelle de très-haute valeur, icsenée h do très-gi*ands senices, h une 
su|N*riorit(* sans égale, à des découveites d'une très-haute impoiimice 
anivéc^s à l'état d'application générale, h un accroissement considérable 
d*utilité, à une Irès-sérieust». réduction de prix. Pour les grandes in- 
dus! ries qui compteront plusieurs de ieui's chefs ayant atteint la même 
p(»rfeclion, je propose ii Votre Majesté, au nom de la Commission im- 
périale, d'admetti'C que la grande médaille d'hoimeur pouiTa être 
ccdiective; mais ces cas dt^vront être fort rares, et il n'y aura pas lieu 
d'accoitler collectivement celte haute distinction toutes les fois que, 
dans la même industrie, il y aura un exposant suiH*rieur aux pi^emiei'S 
d'^'utre ses confrères, et méritant, à ce titre, la grande médaille 
d'honn(MU*. Les noms donnés aux autres récomjx^nses expnment en- 
suite» les de^'és divei's de supériorité de goût ou de bonne fabrication 
et les effoils htMU'eusemenl dirigés dans la voie du progrès, et les 
inventions bonnes en princi|x», mais encore trop récentes pour ètiY. 
placées en pi'emière ligne. 

L'aitichî 5 du décret formule les moyens les plus propres h assurer 
h tous les mentes et h tons les semces industriels la juste récom- 
jM'use (pti leur est due. Sachant cond)ien la haute sollicitude de Votre 
Majesté s'att;u^he avec la même bienveillance à tous les membres 
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méritants de la graiule famillo agricole ri iii(luslri(>ll(% et riinpor- 
tanco (jirolle met à resserrer les liens qui doivent les unir, j'ai invité 
le jury à appliquer de la manière la |)lns large railicle S du déerel 
du 10 mai 1855, recherchant, par tous les moyens d'informalion en 
son pouvoir, h connaître les noms des principaux agents de Tagricul- 
ture et de Tindustrie, ouvriers, conlre-mailres, chefs di» travaux, 
dessinateurs, chimistes, ingénieurs, directeurs, hiventeui's, etc.,ann 
que le travail intelligent, le talent modeste, le mérite sans fortune, 
soient distingués, récompensés, honorés aussi laigement que jwssihh*, 
et de la même manière que la direction hahile. 

J*ai rhonneur de soumettre à Votre Majesté* le décret suivant. 

Veuillez agréer, Sire, Thonmiage du profond et respectueux atta- 
chement avec lequel je suis. 

De V^otre Majesté, 

Le très-dévoué cousin. 

Napoi.kon Bonaparte. 



NAPOLKON. 

Par la gi*àce de Dieu et la volonté nationale, Kmpereur des Fran- 
çais, 

A tous présents et à venir, salul : 

Vu Tarticle 59 du décret du C» avril 1854 et les articles l*"' et 8 
du décret du 10 mai 1855 ; 

Sur la proposition du président de la Commission inqiériale, 

Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. 1". Le jury mixte international, section de Pagriculture et de 
rindustrie, est définitivement composé et réparti. 

Art. 2. Les récompenses à décerner à la suite de l'Exposition 
univei^elle, par les vingt-sept premières classes du jury mixle interna- 
iional, sont les suivantes : 

Grande médaille (rhonneui*; 

Médaille de première classe ; 

Médaille de seconde classe ; 

Mention honorahle. 

La grande médaille d'honneur pourra être exceptionnellement ac- 
cordée d'une manière collective h des groupes industriels d'une gi'amle 



M) VISITES DE S. A. l. LE PRINCE NAPOLÉON 

iniporlancc, an'ivés h un haut (îogré de porfoction, lorsqu'aucun des 
exposants des mêmes articles, sans distinction de nationalité, n'aura 
été reconnu supérieur h ses confrères, et qu'il n'aura pas été dé- 
cerné, par suite, dans la même industrie, de gi'ande méilaille d'hon- 
neur individuelle. Dans le cas de vote d'une grande médaille d'honneur 
collective, le rapport du jury désignera nominativement, s'il y a lieu, 
les exposants dont le mérite collectif aiu'a valu à leur groupe cette 
liante distinction. 

Art. 5. Les récompenses énoncées en l'article 2 ci-dessus seront 
également décernées parles vingt-sept premières classes du jury aux 
principaux agents de Fagiiculture et de l'industrie : ouvriers, contre- 
maîtres, dessinateurs, chimistes, ingénieurs, directeurs, inven- 
teui-s, etc., qui se seront distingiu's parleur coojiération intelligente 
et utile. 

Art. 4. Notre hien-aimé cousin, le prince Napoléon, président de 
la Commission impériale, notre ministre d'État, et notre ministre de 
Tagriculture, du commei'ce et des travaux publics, sont chargés, 
chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du prés<-nt décret. 

Fait au palais des Tuileries, le 5 octobre 1855. 

NAPOLÉON. 



CIRCULAIRE 



DU PaXlfCB PAB8IDBHT 1>m LA OOHMISSIOlf mPBllIAM 



porn i..\ Mon.\Ms.\Tio.N des iiecompen'sfs. 



Paris, le 20 s^'ptcmbrc ISiiTi. 
Monsieur i.ë Président, 

L^articlo 8 du décret du 8 mai 1855, sur lequel j'ai déjà a|>|)( lé 
votre attention, témoigne du désir de S. M. TEmpereur de confondre 
dans les récompenses du tiavail, non-seulement les exposants les plus 
dignes, mais aussi les principaux agents de Tagriculture et de Tin- 
dustrie, et surtout les ouvriers et les contrc-maitres qui ont pris une 
pai t de quelque importance aux progrès des manufactures. 

Le jury inlerntitional doit être pénétré que ce qui importe dans 
cette circonstance, c'est de donner aux ouvriers la iireuve que 
S. M. TEmpereur connaît tout le prix de leur concours aux transfor- 
mations et à Tavancement de l'industrie, et qu'elle est heureuse de 
faire la part de ceux d'entre eux qui exécutent avec talent et intelli- 
gence, aussi bien que celle des fabricants qui conçoivent et dirigent 
avec une habileté supérieure. 

Que les membres du jury de votre classe ne négligent donc, mon- 
sieur le Président, aucune démarche, aucune recommandation per- 
sonnelle, pour former et remplir aussi complètement que possible la 
liste des ouvriers qui ont mérité, par la bonté de leur travail, l'utilité 
et l'assiduité de leurs sei-viccs, d'être récompensés en même temps et 
(le la même manière que leurs chefs. Partout où il y a un mérite 
réel constaté, un progrès obtenu, une amélioration introduite, un l>on 
exemple donné par un contre-maître ou un ouvrier, il y a jiour le 
jury un nom à inscrire sur les listes d'honneur du travail, et je verrais 
avec plaisir que le jury trouvât le moyen de décerner ainsi aux ou- 

12. 
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(lo ces éloges iloil levciiii* auxlioiiimes éniiiientset dévoués qui urout 
aidé à oi-fïaniser TExposition univeiselle. 

« Je vous propose , messieurs , un touvst : « A la prospérité des 
« peuples civilisés, représentés par les membres du jury inteina- 
« tional et [mv MM. les commissaires des gouvernements étrangei"s. » 

« Nous avons fait ce f[ui dépendait de nous pour vous recevoir 
tous, Français et étrangers, avec une sincère cordialité. 

« En dehors de l'Exposition, nos illustres liôtes étrangers doivent 
avoir beaucoup vu, et sans doute un peu réfléchi. Ce n'est pas en 
vain qu ils seront venus étudier la Finance, son peuple et son gouver- 
nement. J'espère qu'ils seront satisfaits de notre bospitalilé. 

« Noti'c gouvernement a donné une preuve de conflance dans sa 
force en montrant la France dans les graves circonstances où se 
trouve l'Europe; c'est, messiems, qu'il croit la Fiance bonne h voir 
pour tous ! Notre pays condjat à l'extérieur pour la justice et la civi- 
lisation ; il soutient une guerre, grande par la puissance de notre 
ennemi, difficile suilout jiar son éloignement et j)ar la difficulté de 
l'atteindre. 

« Sans s'effniyer de ce lourd fardeau , le gouvernement de l'Em- 
pereur a osé entreprendre une Exposition universelle. La France et 

«l'il «l'Ktal, le in:iivilnl Magnaii, le préfet de la Sciiic cl le préfet de 
police, les meinbies de la Goiiiiiiission iiiipérialc, les secréUùrcs de la 
Coiiiiiiissioii impériale et du jury, avaient été invités. M. Von-dcr-lleydt, 
uiinislre du coinnicicc et des travaux publics de Prusse, qui a personnel- 
Jenieut contribué à rendre rcxjjosition allemande si inlércssanlc, avait 
élé prié de prendre pari au banquet. 

liC Jardin d'Jliver était dispos ' pour cctlo félc et décore avec le plus 
graïul luxe. Cinq grandes tables, autour desquelles trois cent vingt con- 
vives sont vernis s'asseoir, étaient «ircssées dans le jardin brilianunent 
illuminé, an milieu de trophées tricolores, de drapeaux aux armes et aux 
couleui's de toutes les nations, d'écussons portant inscrits les noms les 
plus célèbri's dans les sciences, les arts et 1 imluslrie. 

On remiu-quiil j)armi les jurés MM. Arlès-Dnfour , Caristie , Michel 
Cdu^valier, (îunin-(îridaine, Darblay jeune, Knji:èiie Delacroix, Je m Doll- 
fus, Dufrénoy, Dumas, le baron Cli. Dupin, Klie- de Ueaumont, llalévy, 
llitlorf, Ingres, le comte de Ker^orlay, Kuldmann, le p:ince de la Mos-* 
kowa. Le l'Iay, l'amiral Le Trédour, Mary, Mathieu, Mérimée, Mimorel, 
le général Moi in, le comte de NieuwerKerke, les j;ruéraux Pioberl et 
l'oncelet, Hayer, llegnaull, Henri Scheffer, J^chneider, Simarl, de France; 
MM. le inanpiis de Jlerlford, sir David Hreuster, ^ir Jlooker, l'airbiinh 
Wlieatslone, docteur Royle, (hven. Th. Gralnm, (lockerill, d'Angleterre; 
I- Fo:>t.>r, llelmersperger* le chevalier de iJurg, le baron de llici^e de 
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tous les pays amis uni répondu à son appel. L'enseigneuicnl sciiciix 
qu'atteste le succès obtenu, c'est de dêuiontrer la force d'une démo- 
cratie organisée. 

« En effet, nous soimnes une nation de démocratie et d'égalité, 
pat' nos mœurs, nos institutions et surtout par notre but. (Uiez nous, 
l'employé devient ministre; l'ouviier, industriel ; le pays;iii, proprié- 
taire ; le soldat, général ; le jieuple entier se couronne en élevant au 
trône une dynastie de son choix. 

« Le souverain comprend le génie de sa nation, et, grâce a celte 
miion d'idées, de sentiments entre le peuple et son chef, maigre les 
obstacles, les calonmies et les rancunes individuelles des personna- 
lités noyées dans le mouvement lésurrectionnel de notre pays, la 
Fi"an(« voit couler avec douleur, mais sans faiblesse, le sang de ses 
généreux enfants; elle donne directement et sans intermédiaires 
i ,500 millions en moins d'un an ; son connnerce prend un essor ex- 
traordinaire ; ses revenus augmentent ; des ti-avaux gigantes(|ues em- 
bellissent la capitale et les villes de nos départements; la France 
enfin tout entière apporte les pi'oduits de son travail et de son génie 
à l'Exposition universelle de l'industrie et des beaux-arts. 

m Gbaque peuple applique le progrès avec les formes |K)litiques et 

Sl;dlbourg, d'Aiitriclic; de Deilicii, Martwieli, Mevisscii , Ncilcsscu , de 
Prusse; Gh. de Brouckèrc, Dovaux, Laoïircux, Delehaye, de Bolj^ique ; 
Ramon <le la Sagra, d'Espagne ; Suenuoiilt, douleur de Vry , «les Vays- 
Bas ; de Palmslcdt, de Suède ; le commandeur Giulio, des Etais sardes ; 
le docteur Ycrdcil, de Suisse ; de Bccg, de Bavière ; Docnicr, de Wur- 
temberg ; le colonel Coxe, des ÉUils-Unis ; d'Oliveira Pimenlel, de Por- 
tugiil ; Gnranza, de Tnr«iuie ; le cbcviilier Parlalore, de Toscane ; O'Brien, 
du Mexique, etc., etc. 

Nous citerons au nombre des connnissaires é(r.m«!,ers MM. Henry Cole. 
commissaire d'AnjçIclerrc ; le baron J. de Bolhscliild, commissaire gé- 
néral d'Autriche ; G. de Viebabn , commissaire en chel* de Prusse ; le 
comte d'Avila, ministic d'État et commissaire de Porhifial ; de Slein- 
beiss, commissîûre de Wnilcmberg ; Rainbeaux, commissaire de Belgi- 
que ; de Castcllanos, conunissaire d'Espagne ; le hiron du llaveit, com- 
missaire des Etals pontificaux ; A. Donon, commissaire «le l'empire Ot- 
toman ; le chevalier Corridi, conunissaire de Toscîuie ; Dielz, conunis- 
saire de Baile, etc. 

Deux toast ont été portés au dessert : le prcnnicr à l'Empereur, à 
rinipératricc et ù la t'amillc inq)érialc , par M. Dumas, membre de l:i 
coimuission impériale, ancien ministre de Taj^riculture et duVommerce ; 
le second, au prince Napoléon , par le mar«[uis de Hertli^t, [)résidenl 
d'uM des groupes du jury. 
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vritTs, momo à ce\i\ dos non-oxposants, autant do réconipensos 
.qu'aux chefs (rindustrie dont los produits figurent h l'Exposition . 

Je laisse h votre haute expérience, monsieur le Président, et au 
zèle éprouvé des membres du jury international, le choix des moyens 
d'information h employer pour satisfaire au désir de l'Empereur en 
donnant, comme je viens de l'indiquer, au grand concours de 1855, 
son caractère rentable par l'admission aux honneurs de cette grande 
solennité de l'élite des ouvriers et des principaux agents du travail, 
qui ont pris une pari digne de remarque aux progrès de l'industrie. 

Hecevez, monsicin* le Président, la nouvelle assurance de ma haute 
considération. 

Le Piésident de la Commission Impériale et du Conseil 
des Présidents, 

Napoléon Bonaparte. 



QUINZIÈME VISITE 



CI.ASSt XV 
INDUSTRIE DES ACISBS BRUTS ET OUVRBS. 

«ALERIES CinCrr.AIllES DE LA nOTONDE. — IWl.AlS PlilNCU'Al. , TIIAVÊES hV «EZ- 

I>r.-UIAUS.SÉE ET DE LA GALEniE SUJ'KIUEURE , I»E 1 A 15, I»E 17 A 21, HE 50 A S'a 

ET HE "21 A 50. — ANNEXE, l'ILES 1 A 15, 2i A tC) ET 20 A 55. 

Fabrication des aciers niarchunds. — Fabricalion daciers spéciaux. — 
Ressorts. — Objets de couloUeric. — Outils d'acier. — Fabric:Uions 
diverses. 

MEIHB5.es du jury : 

m, 

vow DECHEiv, prèftUlenly diroclcur général dos mines du Rhin, pp.usse. 

MiCMEE. CHEVALiEn. vicc-préhident ^ nienihrc de la roinniission imiM'riale 
et du jury do l'Exposition de Paris (1819j, consoillor d'État, ingénieur en clief 
dos mines, profes.sour d'économie politique au (Collège impérial do Franco, 
membre de l'Académie des srionces morales et politiques. fra.nce. 

FBÉsiY. professeur de chimie ù riù*olo polytechnique et au Muséum d'hi.stoire 
naturelle. frange. 

coL.i>E»n£Btt . membre des jiirys des Expositions de Paris (1849) et de Lon- 
dres (1851), faltricant d'outils d'acier et de quincaillerie à '/«rnhnff (Bas-Rhin). 

FflANCE. 

i^EBRurv, inspecteur des écoles d'arts et métiers, ancien directeur d'usines. 

FRANCE. 

iSARREs$^^'iL,L , secrélttirey commissaire-expert au ministère du commerce, do 
l'agriculture et dos travaux publics. France. 

RivoT. Aenéiaire adjoint^ professeur à l'École impériale dos Mines, fiiancf:. 

T. M01.1LS0IV. fabricant à Shoflield. ancletf.p.iu:. 

ROBERT B4ECKER. fabricant d'outils d'acier à Romscbeid. prussk. 

f$ELLA (Quintino), ingénieur des mines, professeur à l'universilé do Turin. 

SAnnAie.xE. 

nocTEiTR c;i:iL.i.AU]iiE !iicii'v%'ARTZ. diroctour de ta chancollorio du con- 
sulat général d'Autriche à Paris, secrétaire du ministère i. et II. du commerce 
et dos travaux publics à Vienne, ancien secrétaire do la Chandire do commerce 
et do la Société industrielle de Vienne, membre des jurys des Expositions de 
Londres (1851) et do Leipzig (I8îi0). adtricue. 

PALMSTEinr. SLfcni: et norwkge. 

a.^. AiECui. fabricant de coutollorio, membre du jury do l'Exposition de Lon- 
dres (18;il*. ANGLETERRE. 
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S. A. I. le princo Napoléon a repris par la quinzième classe 
le cours (le ses visites à l'Exposition universelle, interrompu au 
moment de son dépnrt. 

La première série «le ces investigations avait eu, pour ainsi 
dire, son point d'arrêt naturel et logique dans la classe des con- 
structions civiles. Lîî, en elTel, s'arrêtiit l'ensemble des arts 
qui se raltuclient à la production des matières premières, et 
des forces mécaniques, physiques et chimiques, destinées à en 
opérer la transformation, et à l'approprier aux besoins de 
l'homme et aux nécessités de la civilisalion. Ici, au contraire, 
la matière apparaît transformée, à l'état d'œuvre accomplie, de 
but atteint, d'usage satisfait, de forme délinitive, de produit 
industriel en un mot. Les (reize classes dont le Prince entre- 
prend aujourd'hui l'examen ne nous la mojitreront [)lus aulre- 
menl, si bien (|u'on pourrait (lirc(jue, si les quatorze premières 
contenaient Tinduslrie qui crée et la science qui invente, les 
treize dernières renferment l'art qui perfectionne et le com- 
merce qui vulgarise. Ici, par la même raison, l'Exposition revêt 
son caractère le plus français, s'il est pernn's de parler ainsi, 
le plus sympathique aux goûts éléganls et aux instincts du beau 
qui distinguent si éminemment nos populations éclairées chez 
qui les questions d'ulilité et de bien-étie sont, un peu trop 
souvent peut-être, suljordonnées à celles de perfection artis- 
tique et de mérite d'exécution. 

Le fer, l'acier, le cuivre et l'or, — le coton, la laine et le 
chanvre, — le verre, la porcelaine, la pierre précieuse, — les 
bois de toute espèce, les matières animales, les agents naturels 
eux-mêmes, tels que la lumière et 1 électricité, vont revenir 
sous nos yeux et solliciter une admiration nouvelle, non plus 
pour leur (pialité, leur force, leurs propriétés mécani(iues on 
bienfaisantes, — mais pour la grâce de leur forme, le bon 
goût de leur dessin, la nouveauté de leur destination, lacom- 
modilé de leur usage, le fini de leur aspect, l'imprévu de leur 



AU PALAIS DE L'INDUSTRIE 205 

application, pour tout ce qui las vend capables, en nn mot, de 
satisfaire aux besoins de la vie domestique dans les meilleures 
qualités d'économie, aux exigences du luxe (qui sont aussi des 
besoins relatifs) dans les plus hautes conditions de richesse et de 
splendeur, aux traditions de Fart, de Téducation et de la gloire 
nationales et aux règles du bon goût, dont notre France est la 
terre classique. 

Le système de classification officielle a réuni dans la quin- 
zième classe tous les produits qui se rapportent à l'industrie de 
Tacier, depuis les aciers naturels, cémentés ou fondus, jus- 
qu'aux innombrables instruments de travail ou objets d'éco- 
nomie et de consommation pour lesquels on les met en œuvre. 

(( L*acier, » dit M. Le Play dans son rapport à la Commis- 
sion française de l'Exposition universelle de 1851, « diffère 
de tous les autres corps employés comme matière première 
dans rindustrie manufacturière, en ce qu'il offre, avec des ap- 
parences presque identiques, les nuances de qualité les plus 
extrêmes. Il en résulte que les quantités de travail qu'on juge 
avantageux d'appliquer à ce métal varient dans les mêmes 
proportions que celles qui, dans plusieurs autres branches 
d'activité, s'appliquent aux matières premières les plus pré- 
cieuses ou les plus viles. Parmi les fabricants qui élaborent les 
aciers de divei^es valeurs, il existe des différences aussi tran- 
chées que celles qu'établit la nature même des choses entre les 
artistes et les ouvriers qui façonnent l'or ou le plomb, la soie 
la plus fine ou le chanvre le plus grossier. 

(( Un autre caractère distingue les produits d'acier de tous 
les autres : c'est qu'il n'existe aucun moyen d'apprécier sûre- 
ment, par l'examen d'un certain nombre d'objets, l'exellence 
d'une fabrication. La supériorité des fabricants placés à la tête 
de leur art ne peut être établie d'une manière ii'récusable que 
par l'expérience même des consommateurs qui depuis long- 
temps font usage de leurs produits. De là une conséc[uerice 
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qu'il importe cravoir présente à l'esprit d«ins toute étude 
les aciéries, c'est que la qualité de leurs produits ne peut 
mesurer nettement que par le prix attribué par le commerce î 
différentes marques de fabrique. La marque résume avec p 
cision le résultat de Texpérience séculaire des consommate 
toucliant le choix des matières premières, l'habileté des ( 
vriers, et surtout la moralité des chefs d'industrie. S'il n'y a 
core en Europe qu'un petit nombre de fabricants d'aciers d 
les produits, à apparence égale, se vendent plus cher que ce 
de la majorité des producteurs, c'est qu'il existe peu d'orga 
sations sociales où les propriétaires successifs d'une même 
brique aient assez de tenue et de probité pour repousser 
faciles bénéfices qu'ils réaliseraient momentanément par l'î 
lissement des qualités garanties par une marque estimée, i 

Les produits qu'embrasse la quinzième classe forment 1' 
semble le plus riche et celui qui atteste les plus grands i 
grès. 

La fabrication de l'acier se dégage peu à peu des mysti 
qui l'entouraient, et subit à son tour l'influence de la scie 
vulgarisée. Les anciens procédés sont perfectiomiés, de n 
velles méthodes introduites, et des données positives, rend 
accessibles à tous, remplacent les pratiques transmises hén 
tairement dans le secret desatehers. 

L'un des faits les plus importants (ju'aura constatés TEx 
sition de 1855 sera, sans contrctlit, l'emploi du puddiagc p 
la production d'aciers communs à un prix peu supérieur h'c 
du fer. 

La fonte obtenue des minerais de fer par le traitement d 
les hauts fourneaux est un composé de fer et de carbone 
dernier élément est ensuite éliminé par le nouveau traiter 
dans un four à réverbère que l'on appelle four à puddler. 
masse introduite dans le four est modifiée dans sa composi 
par le contact de corps oxy<lants ; elle perd le carbone i 
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une série do brassages, cf arrive hicnlot à rétal tic fer jnuUUé 
brut. 

L'acier élant, comme la fonte, nn compose de fer et de car- 
bone, mais dans lequel la proportion du carbone est lieauconp 
moindre, on comprend que, dans Topéntion du puddlaf:e, 
diaque particule de fonte puii^ise, avant de se converlir on fer 
malléable, passer par cet é(at intermédiaire qui constitue Ta- 
cier, et c'est, en effet, sur ce principe simple que repose la fa- 
brication de VacierpmUUê, 

La grande importance de cette nouvelle industrie consiste 
surtout en ce qu'elle livrera dorénavant une matière première 
à bon mardié pour la fabrication des bandages de roues, des 
outils communs, et de cette multitude de pièces et de macliines 
pour lesquelles le fer ordinaire n'offrait pas la dureté convena- 
ble. Mais dans la condition actnelle, il n'y a pas lieu d'espérer 
que Tacier puddlé puisse remplacer les aciers fins pour la 
fabrication desoutils, des trancliauts et de cette multitude d'ob- 
jets de clioix qui donnent une si grande variété à la classe quin- 
zième. Les aciers proprement dits, naturels, cémentés ou /"oti- 
(ItiSy formeront vraisemblablement pendant longtemps encore 
la matière première pr excellence des nombreux ateliers qui 
s'adonnent h la fabrication de ces objets. 

Jusqu'à ce jour du moins, les aciers puddlés, tout en ou- 
vrant un cliamp nouveau à l'activité humaine, n'ont attaqué 
en rien la prospérité des établissements classiques voués à la 
production du fer à acier et des aciers fins de la Suède, de la 
Styrie, de la Carintbie, de la Westpbalic, du Yorkskirc, du bas- 
sin de la Loire, etc. 

La connaissance des propriétés et des usages de ces aciei^s 
fins reste encore aujourd'hui la base des principales apprécia- 
tions qui se rattachent aux industries de la quinzième classe. 

Les aciers naturels^ dit encore M. Le Play dans un de ses 
ouvrages, sont produits à peu près comme les fers ordinaires, 
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par affinage au charbon de bois, au moyeu de fontes à acier 
qui provieiuieut cllos-uièmes de minorais d'une nahu'o toute 
particulière. Ou fabrique, dans la plupart des groupes de 
forges de l'Europe, des aciers naturels de qualité inférieure 
destinés à la consommation locale Deux centres de production, 
situés, l'un en Prusse, sur la rive droite du lUiin, l'autre dans 
les provinces autricbicnnes des Alpes, jouissent depuis une épo- 
que fort reculée d'une haute célébrité Jusqu'au milieu du siè- 
cle dernier, les a(îiéries du Rhin et des Alpes fournissaient seu- 
les aux nations commerçantes les qualités supérieures d'acier. 

Les aciers œmentés proviennent de certains fers forgés, 
maintenus pendant plusieurs jours, au contact du charbon de 
bois, sous rinfluence d'une haute température, dans de grandes 
caisses réfractaires hermétiquement closes. 

IjCS fers à acier, c'est-à-dire les fers malléables éminemm<mt 
propres à produire de l'acier par voie de cémentation, doivent, 
comme les aciers naturels, leurs propriétés caractéristiques aux 
minerais dont ils proviennent ; ils sont également préparés au 
moyen du charbon de bois, par des méthodes analogues à celles 
i\\n produisent le fer ordinaire. 

.lusrpi'ù ce jour, les fers à acier de qualité supérieure n'ont 
été fournis que par certaines foiges situées dans le nord de 
l'Europe, et particulièrement en Suède. Le principal groupe 
d'aciéries de cémentation situé dans le comté de Yorkshire, en 
Anglelerre, s'est toujours appliqué, d'une manière spéciale, h 
élaborer les fers à acier du Nord ; vers le milieu du dernier 
siècle, il a commencé à hitter sur les marchés neutres avec les 
aciéries du Rhm et des Apes ; il est aujourd'hui parvenu au 
premier rang, aussi bien pour la (juantilé que pour la qua- 
lité des produits. 

Les aciers naturels et cémentés ne peuvent guère être em- 
ployés dans l'état où ils sortent des feux d'affmerie ou des 
caisses de cémentation. Les grosses barres d'acier natiux'l sont 
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d'abord étirées en baiTes minces, au moyen du marteau ; celles- 
ci, réunies en grand nombre dans un seul [laquet, sont ré- 
chaiiflees et étirées en l>arres qui prennent le nom iVacier une 
fois carroyé. Le même travail, répété une ou deux fois, pro- 
duit les aciers deux fois et trois fois corroyés. Les bous aciers 
cémentés bruts, incomparablement plus homogènes que les 
aciers naturels, sont rarement corroyés ; on se contente ordi- 
nairement de les soumettre à un ou deux étirages successifs, 
selon la dimension que l'on veut donner aux barres d'acier : 
dans cet état, ouïes nomme aciers cémentés étirés. 

Les aciers les plus purs et les plus homogènes se fabriquent 
par voie de fusion. Les meilleurs aciers fondus se préparent 
avec certaiiLS aciers cémentés, cassés en fragments et chauiïés 
dans des creusets, à la plus haute température qui se produise 
dans les arts usuels. L'acier fondu, coulé en lingots, est en- 
suite étiré en barre, et c'est à cet éUit seulement qu'il est livré 
au commerce. Ce sont surtout les aciers fondus fabriqués en 
Yorksbire, avec les fers de Suède, qui ont établi, sur tous les 
marchés neutres, la supériorité des aciers amjlais. Leur im- 
portance dans les aciéries va sans cesse croissant ; les trois 
quarts des aciers des fers cémentés en Yorksbire sont aujour- 
d'hui convertis en aciers fondus. 

Les aciers naturels sont particulièrement soudables et mal- 
léables ; ils conservent très-bien la propriété aciéreuse, malgré 
l'inlluence d'une série de chaudes successives. Ils conviennent 
donc spécialement à tous les usages dans lesquels ces propriétés 
sont mises en jeu, et ils peuvent être travaillés par les ouvriers 
les moins exercés. Les aciers cémentés, étirés, et surtout en 
aciers fondus, se distinguent par la pureté, Thomogénéité et 
la dureté ; élaborés par des ouvriers habiles, ils fournissent aux 
arts qui servent de base à la civilisation moderne des moyens 
d'action supérieurs à ceux qu'on peut tirer des aciers naturels 
et de tous les produits connus jusqu'à ce jour. 
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Los pays qiii <lis])ospiU dos minerais d*acier s* on résorvonl 
or([inairomoiit l'élaboration ; il soi-ail (Vailloiirs pou rationnel 
fpie les nations commerçantes i^cchercliassenl une matière pre- 
mière qui, dans le plus grand état de pureté, ne rend guère 
que 40 0/0 de produits utiles. Les fontes à acier, qui ne don- 
nent que 75 0/0 d'acier brut, doivent également, dans une 
bonne distribution du travail, être affinées sur place. lien est 
tout autrement des fers à acier, puisque ceux-ci rendent poids 
pour |K)ids d'acier cémenté; la propriété aciéreuse y étant 
concentrée dans le moindre poids de matière, le transport 
de celle-ci, depuis le lieu de production jusqu'à Taciérie, n'en- 
traîne aucun travail improductif. Le fer à acier est donc la ma- 
tière première par excellence de toutes les contrées industrielles 
qui ne trouvent point le minerai d'acier dans leur propre sol. 
Celte idée simple et féconde, appliquée depuis deux siècles avec 
une admirable persévérance, a porté au premier rang les acié- 
ries du Yorskliire ; elle a, en outre, puissamment contribué 
à fonder, durant cet intervalle, la suprématie industrielle et 
commerciale de la Grande-Breta gup. 

Telles sont les matières premières, fort variées comme on 
voit, qui forment la base de Tindustrie des aciei^. Les pro- 
duits industriels qu'on en obtient, les tôles, les fds, les res- 
sorts, les objets de coutellerie, les outils trancbants, les armes 
blancbes, les aiguilles, les liameçons, les plumes métalliques, 
les planclies à gravures, les marteaux, les coins et poinçons, 
la bijouterie, d'acier, etc., offrent une variété incomparable- 
ment plus grande. De quelcpie côté (ju'il se porte dans cette 
Exposition, le regard est émerveillé de la magnificence et de 
la variété des produits exposés ; jamais pareilles masses ne s'é- 
taient, pour ainsi dire, donné rendez-vous dans un concoui's 
aussi puissamment composé ; jamais plus intelligentes et plus 
nombreuses applications n'avaient témoigné des ressources du 
génie industriel des temps modernes. Toute TEurope, on peut 
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le dire, iîgiiiv, et dignement, à cette exliiliilioii merveilleuse, 
CM^, depuis la locomotive juscju'à Taignille, depuis la chaudière, 
la cloche, la bielle et la cisaille gigantesque, jus(|u'aux phis 
humbles outils, jusqu'aux tranchants les plus subtils et les plus 
imperceptibles, chaque nation a tenu à honneur de prouver 
que la transfonnalion industrielle des sociétés au dix-neuvième 
siècle a surtout pour symbole la puiss^nico niécanique, (pii tire 
de l'acier ses forces, ses ressources et ses prodiges. 

En première ligne, parmi les innombrables applications de 
l'acier, viennent les gros objets, tels que les chaudières, les 
cloches, les canons, les tubes étiiés et les bandages de mues. 

Les cliaudières exposées offroit d'incontestables avantages, 
résuUant surtout du remplacement de la tôle de fer par celle 
d'acier. Le prix de cette tôle est, il est vrai, su|)érieur; mais 
par sa résistance infiniment plus considérable qui permet dVm- 
ployer moins de matière, par son |K)ids bien plus léger, — 
considération immense pour la marine, — par sa faculté à être 
emboutie et travaillée, on devine que l'économie est encx)re du 
coté de l'acier, et que l'emploi ne tartlera j)as à en être géné- 
ralisé dans la fabrication des locomotives et machines à vapeur 
maritimes. MM.Petin et Gaudct exhibent de superljcs spéci- 
mens de cette pai-tie de l'industrie. 

Les cloches eu acier fondu sont une révolution complète dans 
la fabrication, au double point de vue du prix de revient qui 
est de moitié moindre de celui des cloches de bronze, et du 
son dont la qualité est plus belle et plus ample. On serait tenté 
d'y voir un avantage de plus, c'est que les cloches ))e pour- 
raient plus servir à faire des canons, si TExposilion ne nous 
présentait des spécimens fort remanjuables de canons en acier 
fondu. L'un d'eux, fabriqué en Prusse dans une usine du bas- 
sin de la Ruhr, par les mêmes procédés de forage et de tour- 
nage qu'on emploie pour les canons de bronze, et de plus mar- 
telé avec des outils extrêmement lourds, vient d'être essavé à 
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Vinceiiiies et soumis, sans se rompre, à la prodigieuse expé- 
rience de cent quarante charges. Pour les canons, comme pour 
les chaudières, le mérite consiste dans une résistance égale pour 
un moindre poids. 

Les bandages de roues pour waggons, les locomotives et 
machines, en acier naturel de l'Isère ; ceux en acier fondu de 
la Ruhr (Prusse) et de la Loire, dont un échantillon du poids 
de 700 icilogrammes poiu* un diamètre de 4 mètres a été ob- 
tenu sans soudure et d'un seul morceau ; les arbres, les essieux, 
les cylindres à laminer, etc. , ont vivement attiré Tattention de 
Son Altesse Impériale pour l'homogénéité de la matière, sa té- 
nacité, son grain blanc et fm, et surtout sa malléabilité, qui est 
si grande, qu'on voit chez l'un des industriels que nous venons 
de citer un copeau de 60 mètres de longueur enlevé au tour 
sur un cylindre, et une cuirasse aplatie sans gerçure, qui a 
résisté, malgré sa légèreté, à trois balles successivement tirées 
sur un même point de sa surface. 

Les ressorts pour la carrosserie courante en aciers naturels 
ou de cémentation, et ceux en acier fondu pour les véhicules 
de chemins de fer, offrent à TËxposition une série magnifique 
par le choix des formes, l'élasticité et la trempe. 

L'acier fondu, étiré et laminé, forme une exposition des plus 
intéressantes. Une belle planche préparée pour la gmvure, et 
de 1 mètre 78 centimètres sur 80 centimètres, permet de ju- 
ger de la parfaite homogénéité de l'acier fondu, — qualité si 
indispensable pour roblention de belles gravures, et qui est 
mise en relief d'une façon si intelligente et si brillante dans 
l'étalage de la fabrication prussienne. 

Pour obtenir de bon acier, il faut, comme nous l'avons déjà 
indiqué, avoir de bon fer, et le bon fer a jusqu'ici supposé le 
bon minerai. Lorsqu'on voit ces magnifiques minerais oxydulés 
de la Suède qui ressemblent plutôt à des produits chimiques 
épurés qu'à des produits naturels, on comprend que, jwur ces 
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produits-là du moins, les difficiUlés soienlà moitié i-ésoiucs. Mais 
voici qu*uii novateur hardi propose de faire, avec taxis les tni' 
fierais, le meilleur fer et le meilleur acier. Le minerai est par 
lui converti en pondre de fer très-ténue, sans fusion, au moyen 
d'agents réductifs opérant à basses températures. De cette 
poudre Tingénieux métallurgiste sépare, à Taide de Taimant, 
le fer pur; puis enfui il convertit ce dernier en acier fondu, en 
le chauiTant à une haute température au contact du goudron 
ou de tout autre liquide carburé. Ces procédés ingénieux ont 
excité au plus haut degré Tattention du Prince ; des expériences 
en grand ont déjà prouvé la vérité du fait; la pratique des 
ateliers peut seule permettre de se pi*ononcer sur leur valeur 
réelle. Mais si les espérances que Tauleur a fait concevoir se 
réalisent, 1 industrie de Tacier subira une transformation com- 
plète. 

En attendant, Tacier est toujours une matière précieuse; aussi 
s'occupe- t-on du moyen de le ménager. Le soudage de l'acier 
avec le fer par simple approche avec pression du marteau ou 
du laminoir a fait de tels progrés, qu'aujourd'hui le point de 
soudure défie Toeil le plus exercé. 

Un nouveau procédé de fabrication du doublage d'acier mé- 
rite une mention toute spéciale. L'acier fondu est coulé sur le 
fer comme sur letain ou tout autre métal ; l'adhérence paniit 
complète. 

Des spécimens de rails en acier sont exposés qui ont subi les 
épreuves les plus décisives ; il semblerait qu'ils sortent de l'a- 
telier, et déjà les rails de fer employés concurremment avec eux 
sont tout à fait hors de service. 

Passant à des applications plus générales et plus nombreuses, 

l'attention du Prince s'est d'alwrd portée vers la fabiication des 

• limes, il a admiré la régularité des tailles à la main, et vu des 

limes faites à la méc^mique, à taille profonde, dont le tranchant 

est relevé comme dans la taille à la main. Depuis la grosse lirn^; 
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ciinée jiis(|u a la plus fine lime d'horlogerie, tout est en progrès 
dans celle Ijelle indusirie. I^ bonne qualité aiTive avec le bon 
marché. Le Prince s'esl arrêté devant une colleclion d'outils 
laits avec de vieilles limes ; si la lime a bien résisté entre les 
mains de l'mivrier, celui-ci est garanti de la qualité de Tacier, 
et il lui est avantageux d'en faire usage de nouveau pour la 
confection de ces montes outils. Ajoutons que le travail des 
retailleurs de limes est infiniment supérieur à ce qu'il était, 
et que les bonnes limes peuvent être retravaillées tant que le 
métal présente assez (F épaisseur et de résistance. 

Nous ne saurions aborder la série si riclie et si variée des 
outils tranchants et de la coutellerie sans faire un nouvel em- 
prunt aux travaux de M. F. Le Play : 

a Toutes les nations qui ont pris part à l'Exposition univer- 
selle, écrit Tautcur du rapport du 2 1*" jury de 1851 , fabriquent 
\m\v leur usage des objets de coutellerie et des outils tranchants 
appropriés aux habitudes de leurs populations ; mais il n'existe 
qu'un petit nombre de districts manufacturiers qui exportent 
régulièrement leurs produits dans les pays étrangers. A vrai 
dire, on ne peut compter que trois centres d'industrie qui ex- 
ploitent sur une grande échelle le commerce -d'exjK)i'latiou : ati 
premier rang se placent les districts de Sheffield, en Angleterre, 
et deSolingen, daus la Prusse rhénane, qui exportent en grand, 
l'un et Taulrc, la coulcllene et tous les outils d'acier ; il con- 
vient d'y joindre égîdcmcnl la Styrie et la Carinthie, qui depuis 
une époque fort ancienne ont acrpiis, en ce qui concerne la 
fabricîition des faux et des limes, une renommée universelle. 
La France n'a exporté jusqu'à ce jour qu'une valeur peu consi- 
dérable en objets d'acier, mais elle les fabrique eu quantités 
considérables pour les besoins de sou industrie et pour ceux 
de récononiie doniesli'pic. Placée dans une situation intermé- 
diaire entre les ^uiys qui ex|)loitent surtout le commerce d'cK- 
porlation et ceux (|ui tirent des pays étrangei^s lam^ijeiirc partie 
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do leurs approvisioiinemeuls, clic se sullil pros([uc cuiupicteiueiit 
à elle-même, grâce à la perfection qu'elle u acquise dans la 
l'abricaliou de la plupart des objets d\icier, et aussi à la la- 
veur des prohibitions et des droits élevés imposés i\ rentrée de 
plusieurs autres. Les États-Unis, divers Klats allemands, la 
Belgique, la Russie, la Suéde, la Turquie, etc., se classent ho- 
norablement parmi les pays producteurs : néanmoins, de même 
que ceux qui ne sont point explicitenàent désignés dans cette 
émimération, ces pays reçoivent une quantité considérable 
d'outils et d'objets de coutellerie dos deux principaux contres 
de production, c'est-à-dire deSheffield et de Sohngen. » 

Ces considérations feront mieux comprendre le mérite et 
l'opulence de l'exposition actuelle des outils et delà coutellerie. 
L'espace nous manquerait pour énumérer seulement cette col- 
lection brillante et parfaite : scies sans lin et sans soudure, scies 
circulaires et gigantesques, outils d'acier pur on chargés d'a- 
cier dont la soudure est invisible, articles de taillanderie, de 
ménage, instruments pour toutes les professions agricoles ou 
industrielles, artistiques ou scientifiques, depuis la cognée jus- 
qu'au bistouri, depuis le cyhndre colossal jusqu'au burin le plus 
délicat, qui facilitent le travail, le rendent plus parfait, plus 
rapide, plus agréable, si Ton peut s'exprimer ainsi. On a re- 
marqué ces nécessaires composés d'outils dont le Prince a dit 
qu'il serait bien à désirer que tout ménage fût pourvu, un mo- 
bilier bien entretenu pouvant toujours se passer de grosses 
réparations et Téducalion intérieure des familles manquant 
souvent, en France, de la science « d'un clou mis c^ sa place. » 

]»Q bon marché en matière d'outils, cx)nmie en toute chose, 

c'est la bonne qualité à un prix raisonnable; le bas prix, quand 

la qualité fait défaut, n'est plus un avantage, mais une ruine, 

— et l'ouvrier perd à la fois son aigent et le lenips qui le lui 

procure. 

La liibrication de l'est de la France, ain$i que la fabrication 
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S. A. I. le prince Napoléon a repris par la quinzième classe 
le cours (le ses visites à l'Exposiliou universelle, interrompu au 
moment de son départ. 

f.a première série de ces investigations avait eu, pour ainsi 
dire, sou point d'arrêt nainrel et logique dans la classe des con- 
structions civiles. Là, en effet, s'arrêUiit l'ensemble des arts 
qui se rattachent à la production des matières premières, et 
des forces mécaniques, physiques et chimiques, destinées à en 
opérer la transformation, et à l'approprier aux besoins de 
l'homme et aux nécessités de la civilisai lion. Ici, au contraire, 
la matière apparaît transformée, à l'état d'œuvrc accomplie, de 
but atteint, d'usage satisfait, de forme défmilive, de produit 
industriel en un mot. Les treize classes dont le Prince entre- 
prend aujourd'hui l'examen ne nous la montreront plus auhe- 
meut, si bien ([u'ou pourrait dire (pie, si les quatorze premières 
contenaient Tindustrie qui crée et la science qui invente, les 
treize dernières renferment l'art qui pcrfeclionne et le com- 
merce qui vulgarise. Ici, par la même raison, l'exposition revêt 
son caractère le plus français, s'il est pernus de parler ainsi, 
le plus sympathique aux goûts élégauls et aux instincts du beau 
qui distinguent si éminenunent nos populations éclairées chez 
qui les questions d'utilité et de bien-être sont, un peu trop 
souvent peut-être, sul3ordonnées à celles de perfection artis- 
tique et de mérite d'exécution. 

Le fer, l'acier, le cuivre et l'or, — le coton, la laine et le 
chanvre, — le verre, la porcelaine, la pierre précieuse, — les 
bois de toute espèce, les matières animales, les agents naturels 
eux-mêmes, tels que la lumière et 1 électricité, vont revenir 
sous nos yeux et solliciter une admiration nouvelle, non plus 
pour leur qualité, leur force, leurs propriétés mécanicpies ou 
bienftiisantes, — mais pour la grâce de leur forme, le bon 
goût de leur dessin, la nouveauté de leur destination, lacom- 
modiléde leur usage, le fini de leur aspect, Timprévu de leur 
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application, pour tout ce qui los rend capables, en un mot, lU* 
satisfaire aux besoins de la vie domestique dans les meilleures 
qualités d'économie, aux exigences du luxe (qui sont aussi des 
besoins relatifs) dans les plus liantes conditions de ricbcsse et de 
splendeur, aux traditions de Tart, de Téducation et de la gloire 
nationales et aux règles du bon goût, dont notre France est la 
Icrre classique. 

Le système de classification officielle a réuni dans la quin- 
zième classe tous les produits qui se rapportent à l'industrie de 
lacier, depuis les aciers naturels, cémentés ou fondus, jus- 
qu'aux innombrables instruments de travail ou objets d'éco- 
nomie et de consommation pour lesquels on les met en œuvre. 

« L* acier, » dit M. Le Play dans sou rapport à la Commis- 
sion française de l'Exposition universelle de 1851, t diffère 
de tous les autres corps employés comme matière première 
dans rinduslrie manufacturière, en ce qu'il offre, avec des ap- 
parences presque identiques, les nuances de qualité les plus 
extrêmes. 11 en résulte que les quantités de travail qu'on juge 
avantageux d'appliquer à ce métal varient dans les mêmes 
proportions que celles qui, dans plusieurs autres branches 
(Factivité, s'appliquent aux matières premières les plus pré- 
cieuses ou les plus viles. Parmi les fabricants qui élaborent les 
aciers de diverses valeurs, il existe des différences aussi tran- 
chées que celles qu'établit la nature même des choses entre les 
artistes et les ouvriers qui façonnent l'or ou le plomb, la soie 
la plus fine ou le chanvre le plus grossier. 

« Un autre caractère distingue les produits d'acier de tous 
les autres : c'est qu'il n'existe aucun moyen d'apprécier sûre- 
ment, par Pexamen d'un certain nombre d'objets, rexellence 
d'une fabrication. La supériorité des fabricants placés à la tête 
de leur art ne peut être établie d'une manière iirécusable que 
par l'expérience même des consommateurs qui depuis long- 
temps font usage de leurs produits. De là une conséquence 
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qu'il importe d'avoir présente à l'esprit dans toute étude sur 
les aciéries, c'est que la qualité de leurs produits ne peut se 
mesurer nettement que par le prix attribué par le commerce aux 
différentes marques de fabrique. La marque résume avec pré- 
cision le résultat de Texpérience séculaire des consommateurs 
toucbant le cboix des matières premières, Thabileté des ou- 
vriers, et surtout la moralité des clicfs d'industrie. S'il n'y a en- 
core en Europe qu'un petit nombre de fabricants d'aciers dont 
les produits, à apparence égale, se vendent plus cher que ceux 
de la majorité des producteurs, c'est qu'il existe peu d'organi- 
sations sociales ofi les propriétaires successifs d'une même fa- 
brique aient assez de tenue et de probité pour repousser îcs 
faciles bénéfices qu'ils réaliseraient momentanément par l'avi- 
lissement des qualités garanties par une marque estimée, i» 

Les produits qu'embrasse la quinzième classe forment l'en- 
semble le plus riche et celui qui atteste les plus grands pro- 
grès. 

La fabrication de l'acier se dégage peu à peu des mystères 
qui l'entouraient, et subit à son tour l'influence de la science 
vulgarisée. Les anciens procédés sont perfectionnés, de nou- 
velles méthodes introduites, et des données positives, rendues 
accessibles à tous, remplacent les pratiques transmises hérédi- 
tairement dans le secret des ateliers. 

L'un des faits les plus importants (pi'aura constatés l'Expo- 
sition de 1855 sera, sans contredit, l'emploi du pud<llage pour 
la production d'aciers communs à un prix peu supérieur à celui 
du fer. 

La fonte obtenue des minerais de fer par le traitement dans 
les hauts fourneaux est un composé de fer et de carbone; ce 
dernier élément est ensuite éliminé par le nouveau traitement 
dans un four à réverbère que l'on appelle four à puddier. La 
masse introduite dans le four est modifiée dans sa composition 
par le contact de corps oxydants ; elle perd le carbone dans 
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une série de I)rasf5ng:es, cf arrive bientôt à lï»!at tic fer inuUUé 
brut. 

L'acier étant, comme la fonte, nn composé de fer et de car- 
bone, mais dans lequel la proportion du carbone est lieancoup 
moindre, on comprend que, dans l'opération du puddlaj^e, 
chaque particule de fonte puisse, avant de se convertir en fer 
malléable, passer par cet état intermédiaire (pii constitue Ta- 
cier, et c'est, en effet, sur ce principe simple (pie repose la fa- 
brication de V acier piuldlé, 

I^a grande importance de cette nouvelle industrie consiste 
surtout en ce qu'elle livrera dorénavant une matière première 
à bon mardié pour la fabrication des bandages de roues, des 
outils communs, et de cette multitude de pièces et de macliines 
pour lesquelles le fer ordinaire n'offrait pas la dureté convena- 
ble. Mais dans la condition actuelle, il n'y a pas lieu d'espérer 
que l'acier puddié puisse remplacer les aciers fins pour la 
fabrication desoutils, des trancbantset de celte multitude d'ob- 
jets de choix qui donnent une si grande variété à la classe quin- 
zième. Les aciers proprement dits, naUirels, cémentés ou /iwi- 
dus, formeront vraisemblablement pendant longtemps encore 
la matière première pr excellence des nombreux ateliers qui 
s'adonnent à la fabrication de ces objets. 

Jusqu'il ce jour du moins, les aciers puddlés, tout en ou- 
vrant un champ nouveau à l'activité humaine, n'ont attaqué 
en rien la prospérité des établissements classiques voués à la 
production du fer à acier et des aciers fins de la Suède, de la 
Styrie, de la Carinthie, de la Westphalie, du Yorkskire, du Ikïs- 
sin de la Loire, etc. 

Li connaissance des propriétés et des usages de ces aciei^s 
fins reste encore aujourd'hui la base des principales apprécia- 
lions qui se rattachent aux industries de la quinzième classe. 

Les acievfi naturels, dit encore M. Le Play dans un de ses 
ouvrages, sont protluits à peu près comme les fers ordinaires, 
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par affinage au charbon de bois, au moyeu de fontes à acier 
qui proviennent elles-inèmes de minerais d'une nahu'e toute 
particulière. On fabrique, dans la plupart des groupes de 
forges de l'Europe, des aciers naturels de qualité inférieure 
destinés à la rousommation locale Deux centres de production, 
situés, l'un en Prusse, sur la rive droite du lUiin, l'autre dans 
les provinces autrichiennes des Alpes, jouissent depuis une épo- 
que fort reculée d'une haute célébi'ilé Jusqu'au milieu du siè- 
cle dernier, les aiiiéries du Rhin et des Alpes fournissaient seu- 
les aux nations commerçantes les qualités supérieures d'acier. 

l.es aciers cémentés proviennent de cerlains fers forgés, 
maintenus pendant plusieurs jours, au contact du charbon de 
bois, sous rinfluence d'une haute température, dans de grandes 
caisses réfraclaires hermétiquement closes. 

IjCs fers à acier, c'est-à-dire les fers malléables éminemment 
propres à produire de l'acier par voie de cémentation, doivent, 
comme les aciers naturels, leurs propriétés caractéristiques aux 
minerais dont ils provieiment ; ils sont également préparés au 
moyen du charbon de bois, par des méthodes analogues à celles 
qui produisent le fer ordinaire. 

Jusqu'à ce jour, les fers à acier de qualité supérieure n'ont 
été fournis que par certaines forges situées dans le nord de 
l'Europe, et particulièrement eu Suède. Le principal groupe 
d'aciéries de cémentation situé dans le comté de Yorkshire, en 
Angleterre, s'est toujours appliqué, d'une manière spéciale, à 
élaborer les fers à acier du Nord ; vers le milieu du dernier 
siècle, il a commencé à lutter sur les marchés neutres avec les 
aciéries du Rhui et des Apes ; il est aujourd'hui parvenu au 
premier rang, aussi bien pour la quantité que pour la qua- 
lité des produits. 

Les aciers naturels et cémentés ne peuvent guère être em- 
ployés dans l'état où ils sortent des feux d'affmerie ou des 
caisses de cémentation. Les grosses barres d'acier naturel sont 
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d'ubord étirées enbaires minces, au moyoïulumarleaii ; celles- 
ci, réunies en grand nombre dans un seul jMiquet, sont ré- 
cliaiiffées et étiiées en l>arres qui prennent le nomiVaciei* uiw 
fois corroyé. Le même travail, répété une ou deux fois, pro- 
duit les aciers deux fois et trois fois coiroyés. Les bous aciers 
cémentés bruts, incomparablenient plus homogènes que les 
aciers naturels, sont rarement corroyés ; on se contente ordi- 
nairement de les soumettre a un ou deux étirages successifs, 
selon la dimension que l'on veut donner aux barres d'acier : 
dans cet état, on les nomme aciers cémentés étirés. 

Les aciers les plus purs et les plus homogènes se fabriquent 
par voie de fusion . Les meilleurs aciers fondus se préparent 
avec certaiiLs aciers cémentés, cassés en fragments et chauiïés 
dans des creusets, à la plus hnute température qui se produise 
dans les arts usuels. L'acier fondu, coulé en lingots, est en- 
suite étiré eu barre, et c'est à cet éUit seulement qu'il est livré 
au commerce. Ce sont surtout les aciers fondus fabriqués en 
Yorkshire, avec les fers de Suède, qui ont établi, sur tous les 
marchés neutres, la supériorité des aciers amjlais. Leur im- 
portance dans les aciéries va sans cesse croissant ; les trois 
quarts des aciers des fers cémentés en Yorkshire sont aujour- 
d'hui convertis en aciers fondus. 

Les aciers naturels sont particulièrement soudables et mal- 
léables ; ils conservent très-bien la propriété aciéreuse, malgré 
l'inlluence d'une série de chaudes successives. Us conviennent 
donc spécialement à tous les usages dans lesquels ces pi-opriétés 
sont mises en jeu, et ils peuvent être travaillés par les ouvriers 
les moins exercés. Les aciers cémentés, étirés, et surtout en 
aciers fondus, se distinguent par la pureté, Fhomogéuéité et 
la dureté ; élaborés par des ouvriers habiles, ils fournissent aux 
arts qui servent de base à la civilisation moderne des moyens 
d'action supérieurs à ceux qu'on peut tirer des aciers naturels 
et de tous les produits coniujs jusqu'à ce jour. 



*ilO VISITES |)K S. A. ï. LK FRINCK NAPOLKON 

Les pays qiii dïS)K)sont dos minerais d* acier s'en résorvont 
onlinairoment l'élaboration ; il serait d'ailleurs peu raliouuel 
cpie les nations commerçantes rcchercliasscnt une matière pre- 
mière qui, dans le plus grand état de pureté, ne rend guère 
que 40 0/0 de produits utiles. Les fontes à acier, qui ne don- 
nent que 75 0/0 d'acier brut, doivent également, dans une 
bonne distribution du travail, être affinées sur place. lien est 
tout autrement des fers à acier, puisque ceux-ci rendent poids 
pour iK)ids d'acier cémenté; la propriété aciéreuse y étant 
concentrée dans le moindre poids de matière, le transport 
de celle-ci, depuis le lieu de production jusqu'à Taciérie, n'en- 
traîne aucun travail improductif. Le fer à acier est donc la ma- 
tière première par excellence de toutes les contrées industrielles 
qui ne trouvent point le minerai d'acier dans leur propre sol. 
Celte idée simple et féconde, appliquée depuis deux siècles avec 
une admirable persévérance, a porté au premier rang les acié- 
ries du Yorskhire ; elle a, en outre, puissamment contribué 
à fonder, durant cet intervalle, la suprématie industrielle et 
ronuuerciale de la Grande-Bretagup. 

Telles sont les matières premières, fort variées comme on 
voit, qui forment la base de l'industrie des aciers. Les pro- 
duits industriels qu'on en obtient, les tôles, les fils, les res- 
sorts, les objets de coutellerie, les outils traucbants, les armes 
blancbes, les aiguilles, les hameçons, les plumes métalliques, 
les planches à gravures, les marteaux, les coins et poinçons, 
la bijouterie, d'acier, etc., offrent une variété incomparable- 
ment plus grande. De quelque côté qu'il se porte dans cette 
Exposition, le regard est émerveillé de la magnific^^nce et de 
la variété des produits exposés ; jamais pareilles masses ne s'é- 
taient, pour ainsi dire, donné rendez-vous dans un concoui^ 
aussi puissamment composé ; jamais plus intelligentes et plus 
nombreuses applications n'avaient témoigné des ressources du 
génie industriel des temps modernes. Toute l'Europe, ou peut 
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le diro, figiii*e, et dignemont, à cette oxliiliilioii niorvoi lieuse, 
où, depuis la locomotive jusqu'à Taiguille, depuis la cllaudi^^e, 
la cloche, la bielle et la cisaille gigautesque, jus(|u'aux plus 
humbles outils, jusqu'aux Irauchauts les ])lus subtils et les plus 
imperceptibles, cha([uc uatiou a teuu à liouueur de prouver 
que la transfoimatiou iudustriellcdi^s sociétés au dix-ueuvième 
siècle a surtout pour symbole la puissaucc uiccauique, qui {\\v. 
de l'acier ses forces, ses ressources et si»s prodiges. 

En première ligue, parmi les innombrables applications de 
l'acier, vienueïU les gros objets, tels (pie les chaudières, les 
cloches, les canons, les tubes étiiés et les bandages de roues. 

L<îs cliaudières exposées oftVeut d'incontestables avantages, 
résultant surtout du remplacement de la tôle de fer par celle 
d'acier. Le prix de cette tôle est, il est vrai, su|>érieur; mais 
par sa résistance infiniment plus considéimble qui permet dVm- 
ployer moins de matière, par son poids bien plus léger, — 
considération immense pour la marine, — par sa faculté à être 
emboutie et travaillée, on devine (|ue l'économie est encore du 
coté de l'acier, et que l'emploi ne laixlera pas à en être géné- 
ralisé dans la fabrication des locomotives et machines à vapeur 
maritimes. MM.Petin et Gaudet exhibent de superl)es spéci- 
mens de cette partie de l'industrie. 

Les cloches eu acier fondu sont une j'évoiulion complèle dans 
la fabrication, au double point do vue du prix de revient qui 
est de moitié moindre de celui des cloches de bronze, et du 
son dont la qualité est plus belle et plus ample. Ou serait tenté 
d'y voir un avantage de plus, c est que les cloches ne pour- 
raient plus servir à faire des canons, si l'Exposition ne nous 
présentait des spécimens fort remarcpables de canons en acier 
fondu. L'un d'eux, fabriqué en Prusse dans une usine du bas- 
sin de la Ruhr, par les mêmes procédés de forage et de tour- 
nage qu'on emploie pom^ les canons de bronze, et de plus mar- 
telé avec des outils extrêmement lourds, vient d'être essayé à 
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Viiiceniies el soumis, sans se rompre, à la prodigieuse expé- 
rience de cent quarante charges. Pour les canons, comme pour 
les chaudières, le mérite consiste dans une résistance égale pour 
un moindre poids. 

Les bandages de roues pour waggons, les locomotives et 
machines, en acier naturel de l'Isère ; ceux en acier fondu de 
la Ruhr (Prusse) et de la Loire, dont un échantillon du poids 
de 700 kilogrammes pour un diamètre de 4 mètres a été ob- 
tenu sans soudure et d'un seul morceau ; les arbres, les essieux, 
les cylindres à laminer, etc. , ont vivement attiré Tattention de 
Son Altesse Impériale pour l'homogénéité de la matière, sa té- 
nacité, son grain blanc et fm, et surtout sa malléabilité, qui est 
si grande, qu'on voit chez l'un des industriels que nous venons 
de citer un copeau de 60 mètres de longueur enlevé au tour 
sur un cyhndre, et une cuirasse aplatie sans gerçure, qui a 
résisté, malgré sa légèreté, à trois balles successivement tirées 
sur un même point de sa surface. 

Les ressorts pour la carrosserie courante en aciers naturels 
ou de cémentation, et ceux en acier fondu pour les véhicules 
de chemins de fer, offrent à FËxposilion une série magnifique 
par le choix des formes, l'élasticité et la trempe. 

L'acier fondu, étiré et laminé, forme une exposition des plus 
intéressantes. Une Ijelle planche préparée pour la gravure, et 
de 1 mètre 78 centimètres sur 80 centimètres, permet de Ju- 
ger de la parfaite homogénéité de l'acier fondu, — quahté si 
indispensable pour l'obtention de belles gravures, et qui est 
mise en relief d'une façon si intelligente et si brillante dans 
l'étalage de la fabrication prussienne. 

Pour obtenir de bon acier, il faut, comme nous l'avons déjà 
indiqué, avoir de bon fer, et le bon fer a jusqu'ici supposé le 
bon minerai. Lorsqu'on voit ces magnifiques minerais oxydulés 
de la Suède qui ressemblent plutôt à des produits chimiques 
épurés qu'à des produits naturels, on comprend que, pour ces 
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produits-là du moius, les difficultés soient a moitié i-ésolues. Mais 
voici qu*uu novateur hardi propose de faire, avec tom les mi' 
nerais, le meilleur fer et le meilleur acier. Le minerai est par 
lui converti en pondre de fer très-ténue, sans fusion, au moyen 
d'agents réductifs opérant à basses températures. De cette 
poudre l'ingénieux métallurgiste sépare, à Taide de Taimaiit, 
le fer pur; puis enfm il convertit ce dernier en acier fondu, en 
le chaulTant à une haute température au contact du goudron 
ou de tout autre liquide carburé. Ces procédés ingénieux out 
excité au plus haut degré Tattention du Prince ; des expériences 
en grand ont déjà prouvé la vérité du fait; la pratique des 
ateliers peut seule permettre de se pmnoncer sur leur valeur 
réelle. Mais si les espérances que Tauteur a fait concevoir se 
réalisent, 1 industrie de Tacier subira mie transformation com- 
plète. 

En attendant, Tacier est toujours une matière précieuse; aussi 
s'occupe-t-on du moyen de le ménager. Le soudage de l'acier 
avec le fer par simple approche avec pression du marteau ou 
du laminoir a fait de lois progrès, qu'aujourd'hui le point de 
soudure défie l'œil le plus exercé. 

Un nouveau procédé de fabrication du doublage d'acier nié- 
rile une mention toute spéciale. L'acier foudu est coulé sur le 
fer comme sur l etain ou tout autre métal ; l'adhérence parait 
complète. 

Des spécimens de rails en acier sont exposés qui ont subi les 
épreuves les plus décisives ; il semblerait qu'ils sortent de l'a- 
telier, et déjà les rails de fer employés concurremment avec eux 
sont tout à fait hors de service. 

Passant à des applications plus générales et plus nombreuses, 

raltention du Prince s'est d'aboid portée vers la fabrication des 

•limes. 11 a admiré la régularité des tailles à la main, et vu des 

limes faites à la mécanique, à taille profonde, dont le tranchant 

est i-ele^'é comme dans la taille à la main. Depuis la grosse lim^; 
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cîirréc jiis<[u'à la plus iine lime d'Iiorlogerie, loiil est en progrès 
dans celle Ijelle induslrie. La bonne qualité arrive avec le bou 
niai-clié. Le Prince s'est arrêté devant une collection d outils 
laits avec de vieilles limes ; si la lime a bien résisté entre les 
mains de l'ouvrier, celui-ci est garanti de la qualité de Tacier, 
et il lui est avantageux d'en faire usage de nouveau |)our la 
confection de ces mêmes outils. Ajoutons que le travail des 
retailleurs de limes est iuiiniment supérieur à ce qu'il était, 
et que les bonnes limes peuvent être retravaillées tant que le 
métal présente assez d'épaisseur et de résistance. 

Nous ne saurions aborder la série si riche et si variée des 
outils trancliants et de la coutellerie sans faire un nouvel em- 
prunt aux travaux de M. F. Le Play : 

a Toutes les nations qui ont pris part à l'Exposition univer- 
selle, écrit l'auteur du rapport du 2 1" jury de 1851, fabriquent 
I>our leur usage des objets de coutellerie et des outils tranchants 
appropriés aux habitudes de leurs populations; mais il n'existe 
qu'un petit nombre de districts manufacturiers qui exportent 
régulièrement leurs produits dans les pays étrangers. A vrai 
dire, on ne peut compter que trois centres d'industrie qui ex- 
ploitent sur une grande échelle le commerce d'exportation : au 
premier rang se placent les districts de Sheffield, en Angleterre, 
et deSolingen, dans la Prusse rhénane, qui exportent en grand, 
l'un et l'autre, la coulcllorie et tous les outils d'acier; il con- 
vient d'y joindre également la Styrie et la Carinthie, qui depuis 
une époque fort ancienne ont ac((uis, en ce qui concerne la 
fabrication des faux et des linia^, une renommée universelle. 
La France n'a exporté jusqu'à ce jour qu'une valeur peu consi- 
dérable on objets d'acier, mais elle les fabiique en quantités 
considérables pour les besoins de son industrie et pour ceux 
de l'économie doniesti'|uc. Pincée dans xuie situation intermé- 
diaire entre les pays qui exj)loilent surtout le commerce d'ex- 
portation et ceux qui tirent des pays étrangei^s la majeure partie 
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de leurs approvisionnements, elle se sutlil pres([ne couiplélenient 
à clle-raèrae, (^ràce à la perfection qu'elle a acquise dans la 
iabrication de la plupart des objets d'acier, et aussi à la la- 
veur des prohibitions et des droits élevés imposés li l'entrée de 
plusieurs autres. Les États-Unis, divers Elats allemands, la 
Belgique, la Russie, la Sukle, la Turquie, etc., se classent lio- 
norablement parmi les pays producteurs : néanmoins, de même 
que ceux qui ne sont |K)int explicitement désignes dans cette 
éuumération, ces pays reçoivent une quantité considérable 
d'outils et d'objets de coutellerie des deux princiiuuix coiitit» 
de production, c'est-à-dire deShefficld et de Solingeu. » 

Ces considérations feront mieux comprendre le mérite et 
l'opulence de l'exposition actuelle des outils et de la coutellerie. 
L'espace nous manquerait pour énumérer seulement cette col- 
lection brillante et parfaite : scies sans lin et sans soudure, scies 
circulaires et gigantesques, outils d'acier jinr ou chargés d'a- 
cier dont la soudure est invisible, articles de (aillaudcrie, de 
ménage, instruments pour toutes les professions agricoles ou 
industrielles, artistiques ou scientifiques, depuis la cognée jus- 
qu'au bistouri, depuis le cylindre colossal jusqu'au burin le plus 
délicat, qui facilitent le travail, le rendent plus parfait, plus 
rapide, plus îigréablc, si Ton peut s'exprimer ainsi. Ci» a re- 
marqué ces né^essciires composés d'outils dojit le Prince a dit 
qu'il serait bien à désirer que tout ménage fût pourvu, un mo- 
bilier bien entretenu pouvant toujours se passer de grosses 
réparations et Téducation intérieure des familles manquant 
souvent, en France, de la science « d'un clou mis à sa place. » 

IjC bon marché en matière d'outils, C4)nmie en toute chose, 
c'est la bonne qualité à un prix raisonnable; le bus prix, quand 
lu qualité fait défaut, n'est plus un uvantiigc, mais une ruine, 
— et l'ouvrier perd à la fois son argent et le lcnq)s qui le lui 
piO(!ure. 

La fabricution de l'est de la France, ain^i que la fabrication 
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parisienne, les outils de Solingen, ceux de Sheffield, ceux d'Au- 
tricfie et du Canada sont remarquables à (ous égards. Les progi'ès 
réalisés dans la fabrication de l'acier ont commandé les progrès 
dans la confection des outils. Peut-être est-il a propos de dire 
que cet immense résultat date de la création des cliemins de fer, 
qui ont nécessité la formation de nombreux ateliers dirigés par 
des hommes d'élite. 

# 

Quant à la coutellerie, on peut dire qu'elle est complète 
sous tous les rapports : les articles du meilleur goût et les plus 
soignés, des bijoux, des œuvres d'art, puis de la coutellerie à 
des pinx vraiment surprenants : des ciseaux à 200 francs et des 
ciseaux à 10 centimes. 

La coutellerie fermante a fait les plus grands progrès : les 
ressorts sont énergiques, sans dureté, les lames f(«*tes, le jwli 
très-beau, le tranchant excellent, l'ajutage des plus précis, 
même dans les qualités secondaires. Rien de plus parfait que 
ces couteaux de propreté qui, de même que le rasoir, ont un 
mouvement entièrenïent libre, et pourtant sont pourvus d'un 
ressort excellent. La coutellerie présente en ce genre de nom- 
breux tours de force, des couteaux microscopiques ou d'une 
taille gigantesque, des assemblages d'une prodigieuse quantité 
de lames, des nécessaires formés d'un nombre infini d'ou- 
tils, etc. 

La cisollerie oITre les spécimens les plus variés : telle paire de 
ciseaux représente de 50 à 100 francs de main-d'œuvre, telle 
autre ((uelques centimes. Celte industrie repose encore, dans la 
plupart des centres de fabrication, sur le travail manuel exécuté 
datis de petits ateliers domestiques ; cependant on peut aussi 
admirer à l'Exposition d'excellents ciseaux obtenus dans de 
grands ateliers piu* estampage, au moyen du travail de puissan- 
tes machines. 

Le couteiui de table a reçu plusieurs améliorations, il est 
devenu solide, élégant, et son prix s'est considérablement 
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abaissé. Le Prince a surtout remarqué ces couteaux dont le 
maiiche en corne fondue est invariablement adhérent à la lame : 
c'est le 7iec plus ultra de la solidité et du l^on marché dans la 
boune qualité. D'habiles artistes en France, en Angleterre, en 
Allemagne, en Suède, en Autriche, mais, aux premiers rangs, 
ceux de Langres, de Paris et de Sheffield, ont montré à quel 
degré de perfection pouvait être porté le travail de la coutel- 
lerie. Une multitude d'esprits ingénieux ont mis en œuvre, 
pour ravancement de leur art, les ressources empruntées à tous 
les autres métiers. Le travail des manches est des plus remar- 
quables. Toute substance qui a le degré de consistance nécessaire 
a été expérimentée : le bois et la conie, puis la corne de cerf, 
les métaux, l'ivoire, le verre, la porcelaine, les pierres dures, 
iaventurine, la nacre, l'écaillé, le caoutchouc, le pa[ner, etc., 
tout a été mis en œuvre avec plus ou moins de succès. 

Les couteaux de service de table de S. M. l'Empereur mon- 
trent à quel point peut être porté le luxe uni au bon goût. 

La coutellerie spéciale aux divers métiers a fait également 
des progrès notables. Chaque fabi'icant s'applique à rendre 
ses outils meilleurs eiplus à la main. On peut citer les nouveaux 
ciseaux de tailleur, qui rendent le travail plus sûr et moins 
pénible. 

Les rasoirs à 1 fr. la douzahie sont certainement à un bon 
marché extrême; mais rasent-ils? Ceux à 1 fr. la pièce sont 
aujourd'hui très-bons ; il n'excluent pas, toutefois, pour le con- 
sommateur soigneux, ceux que l'on paye 6 fr. Rien n'est plus 
Ciipncieux que le rasoir : aussi n'cst-il pas étonnant que, dans 
la fabrication la plus nette, on trouve des lames qui ne valent 
pas celles que produit une fabrication plus courante. PourtanI, 
toutes choses égales, un rasoir fait d'excellente matière a plus 
de chance d'être lion que celui qui est fait d'une matière moins 
soignée. Dans le but de faire bon à lion marché, on a imaginé 
deux moyens de n'employer que la quantité d'acier strictement 

13 
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parisieime, les outils de Solingeii, ceux de Sheffield, ceux d'Au- 
triche et du Canada sont remarquables à (ous égards. Les progi-ès 
réalisés dans la fabrication de l'acier ont commandé les progrès 
dans la confection des outils. Peut-être est-il à propos de dire 
que cet immense résultat date de la création des chemins de fer, 
qui ont nécessité la formation de nombreux ateliers dirigés par 
des hommes d'élite. 

Quant à la coutellerie, on peut dire qu'elle est complète 
sous Ions les rapports : les articles du meilleur goxU et les plus 
soignés, des bijoux, des œuvres d'art, puis de la coutellerie à 
des pnx vraiment surprenants : des ciseaux à 200 francs et des 
ciseaux à 10 centimes. 

La coutellerie fermante a fait les plus grands progrès : les 
ressorts sont énergiques, sans dureté, les lames fortes, le poli 
très-beau, le tranchant excellent, l'ajutage des plus précis, 
même dans les qualités secondaires. Rien de plus parfait que 
ces couteaux de propreté qui, de même que le rasoir, ont un 
mouvement entièrement libre, et pourtant sont pourvus d'un 
ressort excellent. La coutellerie présente en ce genre de nom- 
breux tours de force, des couteaux microscopiques ou d'une 
taille gigantesque, des assemblages d'une prodigieuse quantité 
de lames, des nécessaires formés d'un nombre infini d'ou- 
tils, etc. 

La ciscUerie offre les spécimens les plus variés : telle paire de 
ciseaux représente de 50 à 100 francs de main-d'œuvre, telle 
autre ([uelques centimes. Cette industrie repose encore, dans la 
pkqiart des centres de fabrication, sur le travail manuel exécuté 
dans de petits ateliers domcsticpies ; cependant on peut aussi 
admirer ;\ l'Exposition d'excellents ciseaux obtenus dans de 
grands aleliei's par estampage, au moyeu du travail de puissan- 
tes machines. 

Le couteau de table a reçu plusieurs améliorations, il est 
devenu solide, élégant, et son prix s'est consitlérablenient 
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abaissé. Le Prince a surtout remarqué ces couteaux dont le 
manche en corne fondue est invariablement adhérent à la lame : 
c*est le nec pltts ultra de la solidité et du l^ou marché dans la 
bonne qualité. D'habiles artistes en France, en Angleterre, en 
Allemagne, en Suède, en Autriche, mais, aux premiers rangs, 
ceux de Langres, de Paris et de Sheftîeld, ont montré à quel 
degré de perfection pouvait être porté le travail de la coutel- 
lerie. Une multitude d'esprits ingénieux ont mis en œuvre, 
pour Tavancement de leur art, les ressources empruntées à tous 
les autres métiers. Le travail des manclies est des plus remar- 
quables. Toute substance qui a le degré de consistance nécessaire 
a été expérimentée : le bois et la corne, puis la corne de cerf, 
les métaux, l'ivoire, le verre, la porcelaine, les pierres dures, 
l'aventurine, la nacre, l'écailIe, le caoutchouc, le fa[»ier, etc., 
tout a été mis en œuvre avec plus ou moins de succès. 

Les couteaux de service de table de S. M. l'Empereur mon- 
trent à quel point peut être porté le luxe uni au bon goût. 

La coutellerie spéciale aux divers métiers a fait également 
des progrès notables. Chaque fabricant s'applique à rendre 
ses outils meilleurs ciplm à la main. On peut citer les nouveaux 
ciseaux de tailleur, qui rendent le travail plus sur et moins 
pénible. 

Les rasoirs à 1 fr. la douzaine sont certainement à ini boti 
marché extrême; mais rasent-ils? Ceux à 1 fr. la pièce sont 
aujourd'hui très-bons ; il n'excluent pas, toutefois, pour le con- 
sommateur soigneux, ceux que l'on paye 6 fr. Rien n'est plus 
capricieux que le rasoir : aussi n'est-il pas étonnant que, dans 
la fabrication la plus nette, on trouve des lames (|ui ne valent 
pas celles que produit une fabrication plus courante. Pourtant, 
toutes choses égales, un rasoir fait d'excellente matière a plus 
de chance d'être Ijon que celui qui est fait d'une matière moins 
soignée. Dans le but de faire bon à bon marché, on a imaginé 

deux moyens de n'onqjloyer que la quantité d'acier strictement 

13 



lïH VISITES Al PALAIS 1)K L'INDUSTRIK 

nécessaire pour la confection du tranchant ; ces moyens, très- 
ingénieux, ont déjà produit des résultats satisfaisants, et l'on 
peut voir au prix de 1 fr. la pièce des rasoirs de bonne qualité. 
Les grands centres de production, Solingen, Shefiield, et en 
Finance Nogcnt, Paris, Thiers, Châtellerault, sont amplement 
représentés. Les États-Unis ont ûût pour ainsi dire défaut: un 
seul exposant s'est présenté avec des couteaux de table d'une 
riclie simplicité. 

L'Auti'iclie a eu les honneurs d'une attention toute particu- 
lière de Son Altesse Impériale ; parmi les branches diverses de 
l'industrie représentée parla XV° classe, celles qui sont exploi- 
tées en Autriche sur uiie grande échelle semblent mériter le 
plus d'attention. La premier qui se présente est la fabrication 
de faux et faucilles. \ 79 fabriques de faux ont produit 5, 793,072 
pièces, 1,026,661 faucilles et 227,393 hachoirs évalués à 
5,793,072 fr. seulement. Leur qualité su|)érieure leur a fait 
ti'ouver des débouchés dans toutes lés parties du monde. La 
fak'ication des casseroles, chaudrons et fourneaux compte 50 
établissements, et fournit 540,618 kilogr. d'articles, évalués 
505,062 fr. La fabrication du fd de métal est d'une plus grande 
inqx)r tance, et se fait dans 100 établissements qui en produisent 
environ 4,435,786 kilog., d'une valeur de 2,692,692 fr. 

Des fiibriques moins grandes prodidsent d autres articles, tels 
que limes, couteaux, haches, pelles, lames d'épée, canons de 
fusil et divers autres, jusqu'à la valeur de 1 2 millions de francs. 

Cette longue et féconde visite s'est terminée par un examen 
des produits de la Toscane, appartenant à la même classe, et se 
composant de barres d'acier fondu, fabriquées avec la fonte brute 
de l'île d'Elbe, d'outils de sculpteur, de grappins et de chaînes 
poin* la mai'ine marchande, de mors creux, légers et pourtant 
fort sohdes, et enlin d'oulils ingénieux pour rhorlicullure. 
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CLASSE XVI 

FABRICATION DBS OUVRAW8 BM MÉTAUX E»9M TRAVJIL 

ORDUTAIRE. 

r.M. F.KiRs cinroi.vinF.s m* panorama , et hanijars dit JAHDIX i»f. joxctiox. 

PALAIS, TnAVKKS l»r UEZ-nE-T.IIAISSKE DE 15 A 5;». — ANNEXE. PII.ES 49 A 53. 

Élaboration «les nu'taiix (H «les ulliap:es durs jwr voie «le moulage (saul" 
renvoi ù la classe 1 et aux prouves H à IV). — Faliriention «les feuil- 
les, (les fils, (les gros tubes, ele., des nu';tau\ et d'alliages durs. — 
Cbaudronnerie, tôlerie, i'erblanlerie et «'laboralions diverses des feuil- 
les de m«'?taux et alliages durs. — Klabonitions diverses des fds de 
mt^taux et alliages durs. — Grosse serrurerie, ferronnerie, l.ûllande- 
rio et clouterie. — Pelile serrurerie et quincaillerie. — Klalwrations 
du zine. — Klaboi-alions du plomb. — Klaborations de l't'lain et des 
alliages blancs divers. — Klaborations industrielles des mt'taux ])ré- 
cieux. 

MEIBRES OU JURY . 

VÈOCTEVWt x'wx STEi!«iiEi9S. pi'ésideHi^ docteur es sciences, conseiller supi*- 
rieur de régence ancien ingéniear et directeur des mines et usines ù fer, mem- 
bre du jury de l'Exposition de Londres (1851 1 et président à Munich (1854). 

n WUnTEMBEItC. 

PEX4>uzE, vue-président ^ membre de l'Académie des sciences, président de l:i 
commission des monnaies et médailles. fiiance. 

•w€imM^ivsua, membre des jurys des Expositions de Paris (1M9) et de l.ondivs 
(<851), professeur de législation indn.strielle au Conservatoire impérial des arts 
et métiers, membre de l'Académie des sciences morales et politiques, fhasce. 

EsnT%'Ai«T, ancien élève de l'École polytechnitiue, fabricant de uu'taux ouvrés 
ù Givet (AiilennrsV fiiance. 

COIJU1.UX, fabricant «l'armes et de <iuincaitlerie à Klingenthal (Bas-Uliiu). 

Fi'.AXCE. 

"tiCTon PAIUL.AJKD. fabricant de bronzes et fondeur. France. 

mKRiCKX. directeur de la Monnaie de Paris. rnANCE. 

PUMAS (Ernest^ directeur de l.i Monnaie de Rouen. France. 
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"VIT. BiBD. vi('r-)ii'ésidoiit du jury des métaux en 1851. ANGLETBRitE. 

m.-^w. -wixwixtrw, nianufarturior à Birmingham. anglkteriie. 

■«issius-oBBAN. secrèlalre, vlco-présidcnt de la rhambre de commerce de 

Liège. BELGIQUE. 

KARMARSH, directeur de l'École royale de Hanovre, membre des jurys 
des Expositions de Londres (1851) et de Munich (1854). priissë. 

jiEAni BfiJijUBa, propriétaire de forges à Kasehau. AurmciiB. 



La visite de S. A. 1. le prince Napoléon à la seizième classe de 
TExposition universelle était àlafoislecomplémentdelavisiteà la 
classe quinzième, et la préparation naturelle à Tétude des pro- 
duits de la classe dix-septième, où les métaux précieux passent 
de réiat de produits ordinaires et de consommation à Tétai 
d'objets d*art ou de luxe. Jamais classification ne fut plus lo- 
gique et plus simple que celle qui est due aux travaux de la 
Commission impériale. 

La classification officielle a compris dans cette division toute 
la fabrication des ouvrages en métaux d'un travail ordinaire ; 
les métaux précieux preiment eux-mêmes place dans ce cadre 
lorsfjue les formes sous lesquelles ils apparaissent sont déter- 
minées par leur emploi industriel ou scientifique, et non par 
une destination artistique. 

Le fer et la fonte, dans toutes leurs applications, le cuivre, 
l'éfain, le plomb, le zinc, le nickel, l'antimoine, isolés ou com- 
binés par voie d'alliage ou de superposition, servent à fabri- 
quer une foule d'objets pour les arts industriels ou pour Tusage 
domestique, et le nombre en est si considérable que c'est à 
peine si nous en pourrions citer les spécimens les plus remar- 
quables. Mais ceux de nos lecteurs qui ont visité le palais de 
rindustrie citent déjà les remarquables décollions pour jar- 
dins , kiosques , pavillons , sièges , grilles , ornements divers , 
statues et fontaines , qui abondent à cliaque pas dans toute la 
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vaste étendue de l'Exposiliou, et qui |K)rtent si liaut les noms 
de plusieurs grandes maisons parisiennes, reux de la compa- 
gnie anglaise de Coalbroakdale, d'une maison de IJége et de 
r usine de Niederbronn, qui expose une grande quantité de 
poteries de fonte du plus vaste volume , des ornements très- 
variés et deux arbres creux du po'ils de 3,000 kilogrammes 
chacun. On sait que la fonte obtenue par lu fusion des mine- 
rais de fer, livrée en masses brutes ou gueules au commerce, 
sert à fabriquer ces ornements si multipliés aujourd'hui ; mais 
ce que Ijeaucoup de personnes ignorent, c'est que les mmlèles 
et les dessins de la France ont , pour la plupart, riionneur 
d'inspirer les travaux de décoration en fonte qui se fabriquent 
à rétranger. Et l'on peut ajouter que la pureté môme des 
formfô, qu'il est nécessaire d'obtenir pour que ces objets aient 
une valeur artistique quelconque, a contribué surtout aux perfec- 
tionnements qui ont élevé si baul l'art du fondeur en Europe. 

Les détails des procédés de la fonderie sont très-peu repré- 
sentés à l'Exposition : l'Angleterre et la France offrent cepen- 
dant quelques exemples remarquables du moulage des rouas 
d'engrenage; l'un des fabricants de cloches qui exposent a 
joint à ses produits tontes les pièces nécessaires pour indi- 
quer comment il construit le moule et le noyau. 

Tous les objets, cependant, ne se font pîis en fonte de 
deuxième fusion. Ainsi , par exemple , ces poteries de fonte 
émaillée dans lesquelles la France et TAlIemagne excdient, 
ainsi encore ces ornements plats reproduits par le moulage on 
fonte de fer, et qui forment la spécialité d'une de nos plus 
importantes maisons de l'Alsfice , sont exécutés diroctenocnt 
avec le métal pris en fusion à la sortie des hauts fourneaux. On 
épargne ainsi les dépenses de combustible, de matériel et de 
main-d'œuvre que la seconde fusion entraîne. Mais la plupart 
des ateliers de motdage représentés à l'Exposition sont grevés 

de ces cl larges, soit qu'ils doivent ^'éloigner des raines pour 
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se rapprocher des consommateurs, soit qu'ils doivent employer 
des qualités de fonte qu'on ne peut obtenir que par le mélange 
de sortes ^Hoduites en diverses localités. 

L'usage des poteries de fonte dans l'économie domestique 
s'est beaucoup développé depuis que Ton est parvenu à couvrir 
le métal d'un émail qui peut supporter le feu : l'Angleterre, 
r Allemagne, la France et la Belgique ont exposé dans cette 
branche de très-beaux produits, quoique peut-être Témaii n'ait 
pas encore partout les qualités désirables. 

La fonte malléable , une des conquêtes de ce siècle , fait 
chaque jour de nouveaux progrès : beaucoup de menus objet? 
en fer, même quehpios outils, peuvent être remplacés Irès- 
économiquement par cette fonte,. en partie décarburée par la 
cémentation dans des corps oxydjints, qui, dans certaines li- 
mites, cède à la torsion et se laisse travailler à la lime et au 
marteau. 

Les robinets, les tubes et les tuyaux de conduite ^ont. parmi 
les objets en bronze et en laiton , ceux qui s'obtiennent plus- 
particulièrement par la fusion : T Exposition française montre 
combien nous sommes avancés dans la pixKluetion de ces instru- 
ments, si utiles à la conduite et au Iwn aménagement des eaux ; 
mais les nombreuses études faites en Angleterre sur la question 
des bains et lavoirs pubhcs, qui intéresse à un si haut point la 
population ouvrière, ont conduit à des formes plus rationnelles, 
sinon mieux exécutées. 

Divers systèmes de suspension des cloches ont été pi-ésentés; 
mais les produits les plus remarquables en ce g^re consistent 
d'abord dans un procédé qui permet de réparer une clodie 
fêlée en la ramenant au ton primitif, et ensuite dans les essais 
exposés par la Prusse pour remplacer, dans la construction des 
cloches, le bronze par Tacier. Nous en avons dit quelques mots 
au compte rendu de la visite précédente. Les cloches présentées 
sont bien réussies et d'une sonorité dont se plaignent quelque- 
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fois les nombreux visiteiii's do rAiiiiexe ; elles offrent une éco- 
nomie considérable dans le prix de la mati^re pn»mière. 

C'est encore en Prnsse, en Belgiijne et en France que nous 
trouverons les tôles les plus remarquables de fer, de cuivre, de 
zinc, et de différents alliages, et entre antres les plaques los 
plus puissantes et les feuilles les plus minces et les plus flexibles. 
La France expose en particulier des spécimens nombreux de 
fei^ enduits de ziuc , de plomb, de cuivre, et des fers-blancs 
de la meilleure qualité. 

Parmi les objets (pii ont, i\ juste litre , attiré l'attention de 
Son Altesse Impériale, nous citerons particulièrement les tubes 
étirés, les estampages et les toiles mé{uili(pies. Ces trois genres 
de produits montrent en effet tout le parti que l'on peut tirer, 
par une étude convenable, des propriétés si remarquables des 
métaux usuels. Autrefois, pour fabriquer un tulx», on enroulait 
sur un mandiin une feuille de métal dont on réunissait les deux 
bords par une soudure : on obtient maintenant des tubes de 
toutes longueurs en forçant le métal encore jiàteux à traveiNer 
une fdière, absolument comme agissent les pâtes d'Italie et les 
tuyaux de drainage dans les appareils qui les confectionnent. 
Mais ce procédé ne peut être aj^bqué qu'aux matières qui se 
fondent h une température peu élevée. Poiu* les autres, une 
plaque ronde et épaisse est d'abord emboutie en forme de godet 
de pins en plus profond ; et lorsque cette forme est suffisam- 
ment accusée, on passe le tout à la fdière, sur un mandrin 
métallique, et l'on obtient un tube plus ou moins long, fermé 
ou ouvert î\ l'extrémité qui correspondait au centre de la plaque 
primitive. Les résultats obtenus dans cette industrie par l'un 
des phis ingénieux fabricants de notre capitale sont tout à fait 
remarquables. On sait d'ailleurs sous combien de formes di- 
verses sont olrteiuis maintenant ces tubes en laiton qui servent 
aux décorations intérieures ou qui sont employés dans la lam- 
pisterie et lesi appareils à gaz. 
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La fabrication des estampés en laiton est, en Prusse et en 
Angleterre, une industrie considérable, fort bien représenlée 
à l'Exposition : nos produits, en ce genre, sont plus étudiés 
dans leurs formes, et nous pouvons dire en toute assurance 
que nous n'avons plus rien à envier, sous ce rapport, aux autres 
pays. 

Son Altesse Impériale a examiné aussi avec beaucoup d'at- 
tention une petite pendule en estampé, du prix de 28 fr., qui 
est tout à fait remarquable. 

La Toscane, T Angleterre et la France ont fourni les exemples 
les plus curieux de ce que l'industrie du repoussé peut exécuter 
aujourd'hui. Un casque en fer d'une seule pièce et divers 
objets en cuivre rouge sont les produits sur lesquels a été prin- 
cipalement appelée l'attention de la Commission et du jury. 

La fabrication des tissus métalliques ne se borne plus à l'en- 
trelacement simple des lils de la chaîne et de la trame; on fa- 
brique maintenant de véritables étoffes métalliques façonnées 
qui peuvent être employées d'une manière fort avantageuse 
pour l'ornementation : certains tissus anglais doivent être men- 
tiomiés pour leur finesse exceptionnelle. 

Les objets en fer qui constituent la serrurerie du bâtiment 
occupent une place considérable parmi les produits de la sei- 
zième classe. Les crémones remplacent presque partout les 
anciennes espagnolettes, et leurs formes se sont modifiées, chez 
plusieurs fabricants, d'une manière fort heureuse. L'Angleterre 
surtout offre un assortiment très-varié de petites pièces de ser- 
rurerie très-bien faites, très-bien polies, tr^-solidement assem- 
blées, mais dont les formes s'écartent beaucoup des nôtres. 

La serrurerie de précision est bien traitée, mais ne présente 
pas de particularité nouvelle bien intéressante : on pourrait en 
dire autant de tous les autres pays, et croire que toutes lescx)m- 
binaisons sont déjà épuisées. Cependant deux ou trois fabricanU; 
hors ligne témoignent encore de cet esprit de recherche qui a 
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déjà tant produit en ce genre. Les explications données par 
l'un d'eux ont particulièrement attiré l'attention de Son Altesse 
Impériale. 

Le zinc, dont nous aurons à reparler on rendant compte de 
la visite du Prince aux bronzes d'arl , est représenté, tant comme 
échantillons que comme applications, presque exclusivement 
par la Société de la Vieille-Montagne, qui a deux expositions : 
Tune dans la galerie du quai, où elle apporte de très-beaux 
minerais provenant de Belgique , du grand-duché de Bade et 
de Prusse ; l'autre dans la nef du palais principal, où l'on voit 
des ornements estampés admirables, des statues tout entières, 
avant l'opération de la bronzerie galvanique qu'elles doivent 
subir ; des clous, des fds , des fi-agments de toiture et mille 
autres préparations destinées à remplacer le cuivre et même le 
fer dans une foule d'industries. Mais, de tous ces produits, le 
plus remarquable est, à coup sûr, la belle statue équestre de 
S. M. l'Emperem^ placée à l'entrée du pavillon de l'Est, et 
doiU l'auteur, Bf. Paillard, membre du jury, est au premier 
rang parmi nos fabricants de bronze. 

Parmi les produits qui ont le plus spécialement attiré les 
regards de Son Altesse Impériale, nous citerons les coiTres-forts 
deBerhn, de Magdebourg, de Vienne et de Paris. Les fabri- 
cants ont épuisé leur génie inventif pour mettre ces meubles 
importants à l'abri des incendies, des vols et des accidents de 
toute nature : l'un arrête le voleur, l'autre l'enferme dans une 
grille ; celui-ci agite une sonnette ou tire un coup de pistolet, 
celui-là reste intact au milieu du feu : cet autre, d'une dimen- 
sion à peine égale à celle d'un registre ordinaire, offre des 
mystères et des complications incalculables. Les cofiVes-forts 
prussiens offrent l'avantage d'un prix de revient excessivement 
bas. 

Nous citerons aussi les vases en plomb do l'Autriche, les 
ustensiles chimiques en platine do la France et de l'Anglolcrre, 
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les ors faux de la Bavière, les lielles fontes mêlées d'argent de la 
fonderie royale de Berlin, les estampages d'Iserlohn, les cuivres 
découpés et les Iwutonsde porte de Londres, les poteries émail- 
lées du Danemark , les magnifiques produits de la tréfderie 
de Bellcville près Paris, les objets de nickel de Prusse, de Paris, 
de Sheflûeld et de Birmingham , la grosse serrurerie de Suède, 
les grosses chaînes forgées des grands pays maritimes, les boites 
pom' conserver la poudre de guerre employées pai* la marine 
royale des Pays-Bas, et les gigantesques enchimes de Rouen. 
Le Prince, dans le cours de cette visite, a également arrêté 
d'une manière particuhère son attention sur la fabrication des 
tubes à élher et à chloroforme, qui rappellent l'idée d'une des 
plus audacieuses tentatives de la science moderne, qui fera une 
révolution dans l'industrie, si elle se développe, par la substitu- 
tion de ces deux vapeurs à la vapeur ordinaire dans les appa- 
reils de locomotion. 



DIX-SEPTIÈME VISITE 



CLASSE XVIi 
rBBRXB, BIJOVTBRIE, IXDVBTRIE DEB B&OMZBS D'AKT. 

rUINCII'AL, R£Z-DE-CIIAUSi(ÉE (a GAUCHE, 18 A 50); UALElUbS MI'KIIIKLI;!:::» 
\ DUOITE, 11 A ^). — 11)., ID., COMPAUTIMEXTS A.XGLAIS, l'IJlSSIE.N , 
ÎT ESPAGNOL. — l'ANOnASIA, HOTOiM>E. — XEF CKSTnALE DU TliANSEl'T El 
l'AUEIIS DEM DIVEU8 E$CALIEU!<). 

es (le rorrévrcne, de la bijoulerio, etc. — Taille cl {iravure «les 
es eiiiployoes en bijou leric. — Ori'évrerie eu nicliiux précieux, 
rlévrcric eu inélaiix coininuns eiuliiils ou phKjués de iriéUmx pré- 
c. — Joaillerie et bijouterie d'iinilatiou. — Bijoulcric de iiialières 
l'scs. — Industrie des bronzes d'art. 



McMBRES DU JURY : 

Lis llE HEliTFORD. président^ K. G. a.Xgi.eikIIue. 

s DE ■.ABORDE. vke-présKÏenl ^ mcinhiT des jurys dos Exposilloiis ch' 
(18i9) et de Londres (i8.->i), Hieiid)re de rAcadémie des iiiseri}itioiis et 
r-Iellres. fhance. 

E cAMB;tc;ÉRÊs, st-naleur, grand maître des cérémonies, fhance. 
iiA, conservateur des estampes à la liibllothèquc impériale, frange. 
SRE, membre de la chaiidirc de commerce de Paris, ancien président du 
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et au goût qui distinguent notre belle fabrication parisienne 
qu à l'industrie proprement dite. Un autre intérêt non moins 
capital s'attachait à cette visite : dans l'orfèvrerie, comme dans 
la bronzerie, il y a bien peu d ouvrici's qui ne soient presque 
des artistes, et il y a des artistes qui, de Thumble rang où les 
avait placés la destinée, se sont élevés, par un génie véritable, 
à la hauteur des maîtres, ont fait la fortune et la renommée 
des premières maisons de la capitale, et, stimulés par Tau- 
guste volonté qui a décidé que justice serait rendue à tout le 
monde, par le zèle du Prince président de la Commission im- 
périale et des jurys divers, à rechercher les auteurs des œuvres 
et les éléments réels du concours qui fixe les yeux du monde , 
— sont enfin sortis de leur obscurité et sont venus à TExposi- 
tion comme de bons soldats vont à la bataille, armés de toutes 
pièces et certains du succès, qui manque rarement à la foi et 
au courage. L'épreuve a été décisive; la deniière circulaire du 
Prince va recevoir sa légitimation naturelle. Malgré le silence 
de quelques commerçants, le jury et la commission ont su ce 
qu'ils voulaient, ce qu'ils devaient savoir, et l'Exposition a été 
lamenée à son véiitable caractère de concours loyal. 11 n'y 
aura de partialité pour personne, mais pour tout le monde il y 
aura justice. 

11 était impossible qu'une seule séance, même de près de 
cinq heures, suffit à examiner les produits si multiples de Tor- 
févrerie de commerce et d'art, de la joaillerie fine et d*imita- 
lion, du plaqué, du doublé, de l'argenture électro-chimique, 
des fabrications diverses d'acier, de jais, de corail, de pierres 
fausses, d'émaux, de camées, de mosaïques, de nielles, et avec 
eux les innombrables spécimens de la fonderie et de la ciselure 
en bronze, eu zinc ou en métaux galvanisés, appliqués à tant 
de destinations et d'usages. Chacune des catégories adoptées 
par le système de classification officielle forme un ensemble si 
liche, si varié, si intéiessant au double ^joint de vue de l*ai'tet 



AU PALAIS IJK LIMM STIUK ±îl) 

de riiidustrie, qu'uiicî deuxième visite a été jugée iiw-essii ire. 
Dans la première, le Prince a passé en revue les industries di- 
verses qui ont trait à l'orfévreiie et à la joaillerie d'art, de 
luxe, de consommation courante ou d'imitation, dont les pro- 
duits garnissent les trophées delà grande nef, le rcz-dc-cliaussée 
et les galeries supérieures du palais principal et la rotonde du 
Panorama. 

C'est par les produits étrangers que le Prince a connnencé 
sa visite, en examinant les articles d'orfèvrerie en inéhd dit 
Britamiia, des manufactures anglaises de Slioffield et de Bii- 
mingham, dont la supériorité ne saurait être contestée, tant 
pour le bonheur de la forme usuelle que i>our le bon marché 
du prix de vente. 

Car, s'il est un mérite à reconnaître à lios voisins de l'anli c 
côté du détroit, c'est surtout de ne jamais perdre de vue la 
destination de l'objet qu'ils fabriquent, et de commencer d'a- 
bord par lui donner soit louverture convenable pour son usage, 
soit l'assiette nécessaire pour son aplomb ; de sorte que ce ([ui 
est perdu par l'élégance se compense par le seivice pratique, 
et, la plupart du temps, par l'orighialité d'une fonne adoptée 
sous r^inlluence d'un bon sens qui ne les quitte jamais. 

Le Prince ne pouvait traverser l'Angleterre sans donner un 
coup d'œil aux articles de plaqué, d'argenterie et de bronze, 
obtenus par les procédés galvaniques, qui occupent nue place 
si distinguée dans la légende des produits anglais. Ces produits 
sont répandus dans les diverses parties du Palais et y brillenl 
par des qualités de fini, d'exécution et de solidité, qui justi- 
fient leur exploitation sur une échelle presque colossale. 

Quant à la bijouterie de luxe et à Torfévrerie pure, rien ne 
saurait donner une idée de l'opulence et des richesses accu- 
midées dans les quatre ou cinq vitrines anglaises du premier 
étage. On sait que le poids et la valeur intrinsèque ont une 
importance primordiale aux yeux des riches consommateurs de 



iiSO VISITKS DE S. A. I. LE PRllNCE KAPOLÉO^ 

la Giaiide-Bretagiie, et c'est à cela peut-être qu'il faut attri- 
buer la lourdeur, le mauquc de grâce et de dessin et la cru- 
dité uu peu massive de la plu|)art de leurs pièces. Hais une 
rétbrnie des plus heureuses se trahit déjà dans la fabrication 
artistique proprciiiciU dite, et cette réforme est toute à Thon- 
neur de la France : les principales maisons de Londres se sont 
attaché nos meilleurs artistes en sculpture et en ciselure, et le 
goût parisien se révèle dans beaucoup de pièces exposées par 
l'Angleterre. 

L'exj)osition autrichienne a d'abord appelé l'attention du 
Prince par les couverts en maillechort et en packfond de la 
manufacture de Berndorff, dont la fabrication se lie à l'exploi- 
tation des mines du pays et dont les formes ne seraient peul- 
ôtre pas adoptées jmr le goût français, mais d'un véritable bon 
marché et d'un débit qui s'élève à des proportions remarqua- 
bles, quelque chose comme cinq cents douzaines par jour. 

L'exploitation des grenats d'Allemagne en graines enfilées 
et de ces mêmes grenats taillés à la manière des roses de Hol- 
lande pour parures, représente le plus gros bagage des byou- 
tiers autrichiens. Il est difficile de tirer un meilleur parti d'une 
pierre assez ingrate par elle-même et de montrer plus d'in- 
telligence pour donner satisfaction à la mode d'un pays, Hilan, 
Prague et Vienne envoient aussi quelques objets d'un travail 
remarquable; mais l'Allemagne tout entière semble avoir fait 
défaut à la XVII* classe. 

La Prusse, chez qui on observe une sève très-vivae« d'ému* 
lation, a exposé, entre autres œuvres remarquables, im magiii- 
lique album, dont la garniture , composée de vignettes et 
arabesques mêlées d'émaux, atteste un véritable mérite d'exé- 
cution; et un admirable bas-reliefd'argent,faiten ronde bosse, 
obtenu par le dépôt galvanique, à l'aide de la gutta-percha. Le 
sujet représente la ville de Berlin, qui vient complimenter le 
prince et la pi-incesse royale de Piusse à l'occasion de leui* 
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mariage. Si la Prusse n'a point iiivcnlé le procédé, elle a au 
moins le mérite de Tavoir employé avec une hunliesse inconnue, 
et d'avoir donné la mesure de ce que Ton peut oser \x)uv la 
i-éduction et la reproduction des chefs-d'œuvre de fart, sans 
s'adresser à la fonte, au repoussé ou ù l'estampage. 

Les ambres de Dantzick et de Berlin méritaient une station, 
dont ils ont eu Thonneur, ainsi (pie les belles statues en bronze 
du Héléagre antique et du feu roi de Prusse, cette dernière 
particulièrement reraai'quable par le damasquinage d'or et 
d'argent dont elle est enrichie. 

Le grand duclié d'Oldenbourg maintient sa spécialité pitto- 
ixsquede gravures, do aimées, d'intailles, de vases, de coupes, 
de calices, de garnitures et d'objets de toute espèce en jaspe, 
en agate, en cornaline, en sardoine, en onyx, en pierres dures 
dites cailloux du Rhin et agates d'Oberstein, dont les fabriques 
occupent un nombre de moulins et de bras littéralement fabu- 
leux pour un pays de si peu d'étendue, et dont les produits, 
disséminés par les foires de Leipzig et de Francfort, sont cornius 
de tout l'univers. 

La Suisse exhibe de belles bijouteries, où l'horlogerie joue 
peut-être un trop grand rôle, car une montre miscroscopiquc 
est toujours invariablement enchâssée dans les bijoux même les 
plus petits ; mais la Suisse est sans rivale dans ses gravures 
sur or pour tabatière^ et boîtiers de montres, où l'art de ses 
guillocheurs de Genève et de la Chaux-dc-Fonds s'élève à une 
hauteur prodigieuse. 

Le travail de la gravure et de la (lanias(pn*ne comme on le 
pratiquait au seizième siècle, ressuscité par l'art cs})agnol, a 
mérité les plus vives approbations de Son Altesse Impériale, cpii 
s'est arrêtée aussi devant deux boucliers exposés par le Dane- 
mark, mais sortis d*un atelier français. Le Prince a terminé sa 
revue de l'orfèvrerie étiangère par une visite aux somptueux 
produits de l'industrie du corail dans les États pontiiicaux et à 
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Naples. Dans ce même compartimeul, les camées et les mosaï- 
ques de Rome justifient leur proverbiale renommée. On y 
remaïquc, entre autres merveilles, une vue du Campo-Yaceino 
qu'on dirait peinte à riniile, et qui n'a pas demandé moins de 
dix ans de travail. 

L'orfèvrerie française a ensuite appelé Tattention de Son Al- 
tesse Impériale, qui a commencé par Texameii des deux grands 
aulels exposés dans le transept. Ces deux importantes créations 
jettent un jour tout nouveau sur l'avenir de Torfévrerie, dans 
ses applications au style décoratif de nos monuments religieux 
et civils. L'orfèvrerie française s'étail vue primée, aux pi-écé- 
dentés expositions, par le bronze, qui , sous le couvert de sa 
dorure, arrivait à produire des pièces d'une dimension inabor- 
dable pour un métal aussi précieux que l'argent, et ne laissait 
qu'un bien faible rôle à jouer à l'orfèvrerie massive. Mais celle- 
ci s'est imaginé à son tour d'envabir le domaine du bronze et do 
fabriquer, avec la supériorité d'ajusté, de moulage et de manie- 
ment de marteau qui lui est propre , des objets crorfévrerie en 
cuivre couvert de dorure ou d'argenture. Les autels que nous 
signalons sont la preuve de ce que Ton peut faire dans ce genre. 

Les procédés dits de Ruolz n'ont pas peu cx)nlribué à faciliter 
l'entreprise de semblables œuvres, et c'est peut-être là le plus 
réel service qu'ils aient rendu à l'industrie. La démonstration 
de ce fuit est établie par l'heureux emploi du cuivre doré, sub- 
stitué au vermeil, auprès duquel il tient une place très-honorable 
dans les vitrines de nos meilleurs orfèvres dits d'église, qui 
ont mis la décoration convenable des autels à la poi-tée de nos 
plus humbles églises de village; et, par l'introduction du même 
genre de fabrication dans un service de grande dimension, 
commandé par le vice-roi d'Egypte, et qui n'est que du cui- 
vre, figurant, sans être écrasé par eux, près de produits en 
argent au titre. On en peut dire autant du magnifique surtout 
de table exécuté, pour S. M. l'Empereur, pr la maison Chris- 
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lofle. Cette œuvro im)K>r(.'iiite, à ln(|iioll(' oii( ronlrilHiô los 
principaux artistes de Paris, n'est pourtant que du métal ordi- 
naire, sous Téclatante couche d'argenture qui le couvre. Quel- 
ques maisons spéciales ont largement aidé au développement 
de cette orfèvrerie, qui rivalise pour le goût de ses produits et 
le uni de son exécution avec ce que notre oifévrcric d'argent 
plein offre de plus remarquable. 

L'espace nous manquerait pour indiquer, même avec la sèche 
nomenclature d'un appel nominal, les merveilles de toute sorte 
que le Prince a pu saluer et reconnaître au passage dans sa 
longue promenade à travers les vitrines de nos orfèvres les plus 
populaires. 

Le Prince a donné une attention toute spéciale aux mer- 
veilles de grace, de goûJt et de richesse qu'entourent la bijou- 
terie et Torfévrerie françaises; Son Altesse n'a pu contempler 
sans une certaine émotion les productions incomparables qui 
composent Fœuvre de Froment- M eu rice, cet artiste éminent 
mort à la veille d'une exposition rpii lui eût rendu en hoiuieur 
ce qu'il lui avait apporté en mérite. 

Ainsi que l'avait déjà fait le jury. Son Altesse Impériale a 
établi une distinction très-marquée entre le talent auteur de 
tant de chefs-d'œuvre et la spéculation intelligente qui les vul- 
garise, entre Tartiste et le marchand, le créateur et le repro- 
ducteur, le maître et le copiste. 

L'orfèvrerie, dite grosseriCy avait là pour représentants les 
chefs des plus anciennes maisons de Paris, prêts cjiacun à 
donner, sur sa spécialité, des explications reçues avec une 
bienveillance et une attention soutenues. Le plaqué français, 
précisément à cause de la concurrence redoutable que lui fait 
l'argenture, ne pouvait être négligé. Les chefs des fabriques on 
réputation de Paris, qui soutiennent courageusement cette con- 
currence, se sont chargés de démontrer triomphalement qu'ils 
ne la craignaient pas. 
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Depuis quelques années, les moyens mécaniques ont rem- 
placé le marteau dans la fabrication des couverts, qui, aujour* 
d*hui, sont estampés, frappés ou gravés de toutes pièces, au 
moyen de matrices plus ou moins susceptibles d'être reproduites 
avec facilité. Cette fabrication, des plus intéressantes, à cause 
de son importance, a vivement attacbé Son Altesse Impériale, 
au point de vue du pro^'rès, de l'excellence des produits, des 
moyens employés et de la réduction du prix de revient. 

L'imitation des pierres précieuses est un problème que quel- 
ques-uns de nos fabricants parisiens ont résolu dans la perfec- 
tion; et, comme ils ont le bon esprit de ne rien négliger dans la 
monture, Texposition de la joaillerie d'imitation est presque 
aussi brillante que celle de la vraie joaillerie. 

Après une inspection des produits innombrables de la bijou- 
lorie dite d* imitation : perles fausses, pierres fines et diamants 
imités, émaux des joyaux pour deuil, des joyaux d'acier, des 
filigi'ancs, du doublé d'or, des bijoux dorés, des nielles, des 
damasquines, des dés à coudre, des mille fantaisies, enfin, du 
caprice de la mode, du luxe et de la splendeur à hm marché, 
dont quelques-unes, traitées sur une grande échelle, et avec 
les moyens économiques fournis par la mécanique et la. chimie, 
finissent par constituer une industrie véritable, le Prince a 
terminé la première partie de sa visite par un coup d'oeil 
donné à l'inappréciable collection des diamants de la Couronne, 
dont nous dirons, puisque l'occasion se présente, quelques mots 
destinés à rectifier une foule d'erreurs propagées dans le 
public. 

C'est la première fois qu'a lieu en France une exposition pa- 
reille, et cette nouveauté suffirait seule à justifier l'empresse- 
ment du public. Jusqu'à Napoléon III, les richesses lapidaires 
de la France restaient soigneusement cachées sous trois clefs 
déposées entre les mains de l'intendant général de la liste ci- 
vile, du trésorier et du joaillier de la Couronne, et les diamants 
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ne voyaient le jour qu'aux rares occasions où un souverain 
étranger visitait Paris. Il n'en est pins ainsi maintenant. L'Em- 
pereur, pensant que le public doit avoir au moins la nie d'une 
richesse nationale dont le souverain est dépositaire, ne s'est 
pas seulement contenté de les exposer aux yeux de tous dans la 
salle du Panorama ; Sa Majesté a fait remonter une grande 
partie des anciennes parures, et cette exposition, en dehors de 
l'attrait de richesses incomparables, olîre encore le moyen de 
constater, par la comparaison du travail ancien et du travail 
moderne, le progrès incontestable que nous avons fait dans 
Fart d'enchâsser ces merveilles. 

Sa Majesté a vu et approuvé elle-même tous les dessins que 
lui a présentés, à cet effet, l'habile et ingénieux M. Devin, joail- 
lier, inspecteur des diamants de la Couronne. 

La vitrine dans laquelle sont renfermés les diamants est oc- 
togone ; dans chacun des huit compartiments, sur un velours 
grenat, qui les fait admirablement ressortir, sont exposées les 
panires ; d'abord le Régent, monté sur la couronne impériale 
et dominant de toute la hauteur do ses i2C karats(un peu plus 
de 5 millions de francs) les autres pierreries qu'éclipsent sa 
grosseur et son éclat ; puis une garniture de robe, en forme de 
berthe, composée de feuilles de groseilles, au milieu de la- 
quelle brille une magnifique pièce de corsage du même style. 
Cette parure, nouvellement remontée, se recommande par la 
simplicité du dessin. Quand des pierres sont aussi admirable- 
ment belles que celles qui composent la garniture qui nous oc- 
cupe en ce moment, le travail de l'artiste doit être impercepti- 
ble, pour laisser les diamants briller de tout leur éclat. C'est 
ainsi que Font compris MM. Bapst, chargés de ce travail. Im- 
possible, en effet, de voir comment tiennent ces chatons dans 
leurs cercles d'argent invisible. 

Au-dessus se dessme une ceinture exécutée par M. Kramer, 
joaillier de l'Impératrice ; les nœuds en brillants qui la termi- 
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les ors faux de la Bavière, les belles fontes mêlées d'argent de la 
fonderie royale de Berlin, les estampages d'Iserlohn, les cuivres 
découpés et les boutons de porte de Londres, les poteries émail- 
lées du Danemark , les magnifiques produits de la tréfdcrie 
de Belleville près Paris, les objets de nickel de Prusse, de Paris, 
de Sheffield et de Birmingham , la grosse serrurerie de Suède, 
les grosses cliaînes forgées des grands pays maritimes, les boîtes 
pour conserver la poudre de guerre employées par la marine 
royale des Pays-Bas, et les gigantesques encbimes de Rouen. 
Le Prince, dans le cours de cette visite, a également arrêté 
d'une manière particulière son attention sur la fabrication des 
tubes à élber et à chloroforme, qui rappellent l'idée d'une des 
plus audacieuses tentatives de la science moderne, qui fera une 
révolution dans l'industrie, si elle se développe, par la substitu- 
tion de ces deux vapeurs à la vapeur ordinaire dans les appa- 
reils de locomotion. 
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et au goùl qui distinguent notre belle fabrication parisienne 
qu*à l'industrie proprement dite. Un autre intérêt non moins 
capital s'attachait à cette visite: dans l'orfèvrerie, comme dans 
la bronzerie, il y a bien peu d'ouvriers qui ne soient presque 
des artistes, et il y a des artistes qui, de Thumble rang où les 
avait placés la destinée, se sont élevés, par iin génie véritable, 
à la hauteur des maîtres, ont fait la fortune et la renommée 
des ])reinières maisons de la capitale, et, stimulés par l'au- 
guste volonté qui a décidé que justice serait rendue à tout le 
monde, par le zèle du Prince président de la Commission im- 
périale et des jurys divers, à rechercher les auteurs des œuvres 
et les éléments réels du concours qui fixe les yeux du monde , 
— sont enfin sortis de leur obscurité et sont venus à TExposi- 
tiou comme de bons soldats vont à la bataille, armés de toutes 
pièces et certains du succès, qui manque rarement à la foi et 
au courage. L'épreuve a été dé(;isive; la deniière circulaire du 
Prince va recevoir sa légitimation naturelle. Malgré le silence 
de quelques commerçants, le jury et la commission ont su ce 
([u'ils voulaient, ce qu'ils devaient savoii', et l'Exposition a été 
lanienée à son véiilable caractère de concours loyal. 11 ny 
aura de partialité pour personne, mais pour tout le monde il y 
aura justice. 

Il était impossible qu'une seule séance, même de près de 
cinq heures, suffît à examiner les produits si multiples de For- 
févrerie de commerce et d'art, de la joaillerie fine et d'inu ta- 
lion, du plaqué, du doublé, de l'argenture électro-chimique, 
des fabrications diverses d'acier, de jais, de corail, de pierres 
fausses, d'émaux, de camées, de mosaïques, de nielles, et avec 
eux les innombrables spécimens de la fonderie et de la ciselure 
en bronze, en zhic ou en métaux galvanisés, appliqués à tant 
de destinations et d'usages. Chacune des catégories adoj)lées 
par le système de classification ofticielle forme un ensemble si 
riche, si varié, si intéressant au double i3oint de vue de Tai'l et 
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de l'industrie, qu'une deuxième visite a été jugée nw-ossiiiiv. 
Dans la première, le Prince a passé en revue les industries di- 
verses qui ont trait à l'orfèvrerie et à la joaillerie d'art, de 
luxe, de consommation courante ou d'imitation, dont les pro- 
duits garnissent les trophées delà grande nef, le rezHlc-cliaussée 
et les galeries supérieures du palais principal et la rotonde du 
Panorama. 

C'est par les produits étrangers que le Prince a commencé 
sa visite, en examinant les articles d'orfèvrerie en nièlal dit 
Britamiia, des manufactures anglaises de Slieflleld et de Bii- 
mingbam, dont la supériorité ne saurait être conlesléc, tant 
pour le bonheur de la forme usuelle que iwur le bon marché 
du prix de vente. 

Car, s'il est un mérile à recoininîtrc à nos voi>ins de l'aiili c 
côté du détroit, c'est surtout de ne jamais perdre de vue lu 
destination de l'objet qu'ils fabriquent, et de commencer d'a- 
bord par lui donner soit l'ouverture convenable pour son usage, 
soit l'assiette nécessaire pour son aplomb; de sorle que ce qui 
est perdu par l'élégance se compense par le service pratique, 
et, la plupart du temps, par l'originalité d'ime fonne adoptée 
sous l^nlluence d'un bon sens qui ne les quitte jamais. 

Le Prince ne pouvait traverser l'Angleterre sans donner un 
coup d'œil aux articles de plaqué, d'argenterie et de bronze, 
obtenus par les procédés galvaniques, qui occupent ime place 
si distinguée dans la légende des pioduits anglais. Ces produits 
sont répandus dans les diverses parties du Palais et y brillenl 
par des qualités de fini, d'exécution et de solidité, qui justi- 
fient leur exploitation sur une échelle presque colossale. 

Quant à la bijouterie de luxe et à Torfèvrerie pure, rien ne 
saurait donner une idée de l'opulence et des richesses accu- 
mulées dans les quatre ou cinq vitrines anglaises du premier 
étage. On sait que le poids et la valeur intrinsèque ont une 
importance primordiale aux yeux des riches consommateurs de 

4Ji 
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la Grande-Bretagne, et c'est à cela peut-être qu'il faut attri- 
buer la lourdeur, le manque de grâce et de dessin et la cru- 
dité un peu massive de la plu)iart de leurs pièces. Hais une 
réibrrac des plus heureuses se trahit déjà dans la fabrication 
artistique proprement dite, et cette réforme est toute à l'hon- 
iieur de la France : les principales maisons de Londres se sont 
attaché nos meilleurs artistes en sculpture et en ciselure, et le 
goût parisien se révèle dans beaucoup de pièces exposées par 
r Angleterre. 

L'exjwsition autrichienne a d'abord appelé l'attention du 
Prince par les couverts en maillechort et en packfond de la 
manul'aclnre de Berndorfr, dont la fabrication se lie à Texploi- 
tatioii des mines du pays et dont les formes ne seraient peul- 
ôtre pas adoptées par le goût français, mais d'un véritable bon 
marché et d'un débit qui s'élève à des proportions remarqua- 
bles, quelque chose comme cinq cents douzaines par Jour. 

L'exploitation des grenats d'Allemagne en graines enfdécs 
et de ces mêmes grenats taillés à la manière des roses de Hol- 
lande pour parures, représente le plus gros bagage des h^o\X' 
tiers autiichiens. Il est difficile de tirer un meilleur parti d'une 
pierre assez ingrate par elle-même et de montrer plus d'in- 
telligence pour donner satisfaction à la mode d'un pays. Milan, 
Prague et Vienne envoient aussi quelques objets d'un travail 
remarquable ; mais l'Allemagne tout entière semble avoir faR 
défaut à la XYll* classe. 

La Pnisse, chez qui on observe une sève très-vivace d'émn* 
]ation, a exposé, entre autres œuvres remarquables, un magni- 
iique album, dont la garniture, composée de vignettes et 
arabesques mêlées d'émaux, atteste un véritable mérite d'exé- 
cution; et un admirable bas-reHefd'argent,faiten ronde bossc^ 
obtenu par le dé|)ôt galvanique, à l'aide de la gutla-pcrcha. Le 
sujet représente la ville de Beilin, qui vient complimeiitei' le 
prince et la princesse royale de Prusse à l'occasion de leui' 
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mariage. Si la Prusse n*a point inventé le procédé, elle a au 
moins le mérite de Tavoir employé avec une lianliesse iiKX)nuue, 
et d'avoir donné la mesure de ce que Ton peut oser |)our la 
réduction et la reproduction des chels-d'œiivre de Tart, sans 
s'adresser à la fonte, au repoussé ou ù Testarapage. 

Les ambres de Dantzick et de Berlin méritaient une station, 
dont ils ont eu l'honneur, ainsi (pie les belles statues en bronze 
du Héléagre antique et du feu roi de Prusse, cette dernière 
particulièrement remarquable par le damasquinage d'or et 
d argent dont elle est enrichie. 

Le grand duché d'Oldenbourg maintient sa spécialité pitto- 
resque de gravures, de Ciiméos, d'intailles, de vases, de coupes, 
de calices, de garnitures et d'objets de toute espèce en jaspe, 
en agate, en cornaline, en sardoine, en onyx, en pierres dures 
dites cailloux du Rhin et agates d'Oberstein, dont les fabriques 
occupent un nombre de moulins et de bras littéralement fabu- 
leux pour un pays de si peu d'étendue, et dont les produits, 
disséminés par les foires de Leipzig et de Francfort, sont coiiims 
de tout l'univers. 

La Suisse exhibe de belles bijouteries, où l'horlogerie joue 
peut-être un trop grand rôle, car une montre miscroscopique 
est toujours invariablement enchâssée dans les bijoux même les 
plus petits ; mais la Suisse est sans rivale dans ses graviu'es 
sur or pour tabatière^ et boUiei*s de montres, où l'art de ses 
guillocheurs de Genève et de la Chaux-dc-Fonds s'élève à une 
hauteur prodigieuse. 

Le travail de la gravure et de la (laniascjuine comme on le 
pratiquait au seizième siècle, ressuscité par l'art espagnol, a 
mérité les [»lus vives approbations de Son Altesse Impériale, qui 
s*est arrêtée aussi devant deux boucliers exposés par le Dane- 
mark, mais sortis d'un atelier français. Le Prince a terminé sa 
revue de l'orfèvrerie étrangère par une visite aux somptueux 
produits de l'industrie du corail dans les États pontificaux et a 
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Naples. Dans ce même compartiment, les camées et les mosaï- 
ques de Rome justifient leur proverbiale renommée. On y 
remarque, entre autres merveilles, une vue du Campo-Vaccino 
qu'on dirait peinte à Thuilc, et qui n'a pas demandé moins de 
dix ans de travail. 

L'orfèvrerie française a ensuite appelé l'attention de Sou Al- 
tesse Impériale, qui a commencé par l'examen des deux grands 
aulels exposés dans le transept. Ces deux importantes créations 
jettent un jour tout nouveau sur l'avenir de Forfévrerie, dans 
ses applications au style décoratif de nos monuments religieux 
et civils. L'orfèvrerie française s'étail vue primée, aux pi-écé- 
dentes expositions, par le bronze, qui , sous le couvert de sa 
dorure, arrivait à produire des pièces d'une dimension inabor- 
dable pour un métal aussi précieux que l'argent, et ne laissait 
qu'un bien faible rôle à jouer à l'orfèvrerie massive. Mais celle- 
ci s'est imaginé à son tour d'envabir le domaine du bronze et de 
fabriquer, avec la supériorité d'ajusté, de moulage et de manie- 
ment de marteau qui lui est propre , des objets d'orfèvrerie en 
cuivre couvert dedonire ou d'argenture. Les autels que nous 
signalons sont la preuve de ce que l'on peut faire dans ce genre. 

Les procédés dits de Ruolz n'ont pas peu contribué à faciliter 
l'entreprise tle semblables œuvres, et c'est peut-être là le plus 
réel service qu*ils aient rendu à l'industrie. La démonstration 
de ce fait est établie par l'beureux emploi du cuivre doré, sub- 
stitué au vermeil, auprès duquel il tient une place très-honorable 
dans les vitrines de nos meilleurs orfèvres dits d'église y qui 
ont mis la décoration convenable des autels à la portée de nos 
plus humbles églises de village ; et, par l'introduction du même 
genre de fabrication dans un service de grande dimension, 
commandé par le vice-roi d'Egypte, et qm' n'est que du cui- 
vre, figurant, sans être écrasé par eux, près de produits en 
argent au titre. Ou en peut dire autant du magnifique surtout 
de table exécuté, pour S. M. l'Empereur, \)ixr la maisou Chris- 



AIT PALAIS DE I/INDUSTRTE 233 

lofle. Cette œuvre im|)or(aiitc, à ln(|uollo ont roiilrihué los 
principaux artistes de Paris, n'est pourtant que du métal ordi- 
naire, sous l'éclatante couche d'argenture qui le couvre. Quel- 
ques maisons spéciales ont largement aidé au développement 
de cette orfèvrerie, qui rivalise pour le goût de ses produits et 
le uni de son exécution avec ce que notre orfèvrerie d'argent 
plein offre de plus remarquable. 

L'espace nous manquerait pour indiquer, même avec la sèche 
nomenclature d'un appel nominal, les merveilles de toute sorte 
que le Prince a pu saluer et reconnaître au passage dans sa 
longue promenade à travers les vitrines de nos orfèvres les plus 
populaires. 

Le Prince a donné une attention toute spéciale aux mer- 
veilles de grâce, de goût et de richesse qu'entourent la bijou- 
terie et l'orfévrerie françaises ; Sou Altesse n'a pu contempler 
sans une certaine émotion les productions incomparables qui 
composent l'œuvre de Froment-Mcuricc, cet artiste éminent 
mort à la veille d'une exposition qui lui eût rendu en honneur 
ce qu'il lui avait apporté en mérite. 

Ainsi que l'avait déjà fait le jury. Son Altesse Impériale a 
établi mie distinction très-marquée entre le talent auteur de 
tant de chefs-d'œuvre et la spéculation intelligente qui les vul- 
garise, entre Tartiste et le marchand, le créateur et le repro- 
ducteur, le maître et le copiste. 

L'orfévrerie, dite grofiserie, avait là pour repi'ésenlanls les 
chefs des plus anciennes maisons de Paris, prêts chacun à 
donner, sur sa spécialité, des explications reçues avec une 
bienveillance et une attention soutenues. Le plaqué français, 
précisément à cause de la concurrence redoutable que lui fait 
l'argenture, ne pouvait être négligé. Les chefs des fabriques en 
réputation de Paris, qui soutiennent courageusement cette con- 
currence, se sont chargés de démontrer triomphalement qu'ils 
ne la craignaient pas. 
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Depuis quelques années, les moyens mécaniques ont rem- 
placé le marteau dans la fabrication des couverts, qui, aujour« 
d*hui, sont estampés, frappés ou gravés de toutes pièces, au 
moyen de matrices plus ou moins susceptibles d'être reproduites 
avec facilité. Cette fabrication, des plus iuléressantes, à cause 
de son importance, a vivement attaché Son Altesse Impériale, 
au point de vue du progrès, de rexcellence des produits, des 
moyens employés et de la réduction du prix de revient. 

L'imitation des pierres précieuses est un problème que quel- 
ques-uns de nos fabricants parisiens ont résolu dans la perfec- 
tion; et, comme ils ont le bon esprit de ne rien négliger dans la 
monture, l'exposition de la joaillerie d'imitation est presque 
aussi brillante que celle de la vraie joaillerie. 

Après une inspection des produits innombrables de la bijou- 
terie dite d*imitatio7i : perles fausses, pierres fines et diamants 
imités, émaux des joyaux pour deuil, des joyaux d'acier, des 
fdigranes, du doublé d'or, des bijoux dorés, des nielles, des 
damasquines, des dés à coudre, des mille fantaisies, enfin, du 
caprice de la mode, du luxe et de la splendeur à bon marché, 
dont quelques-unes, traitées sur une grande échelle, et avec 
les moyens économiques fournis par la mécanique et la. chimie, 
finissent par constituer une industrie véritable, le Prince a 
terminé la première partie de sa visite par un coup d'œil 
donné à l'inappréciable collection des diamants de la Couronne, 
dont nous dirons, puisque l'occasion se présente, quelques mots 
destinés à rectifier une foule d'erreurs propagées dans le 
public. 

C'est la première fois qu'a lieu en France une exposition pa- 
reille, et cette nouveauté suffirait seule à justifier l'empresse- 
ment du public. Jusqu'à Napoléon II[, les richesses lapidaires 
de la France restaient soigneusement cachées sous trois clefs 
déposées entre les mains de l'intendant général de la liste ci- 
vile, du trésorior et du joaillier de la Couronne, et les diamants 
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ne voyaient le jour qu'aux rares occasions où un souverain 
étranger visitait Paris. H n'en est plus ainsi maintenant. Fi* Em- 
pereur, pensant que le public doit avoir au moins la miù d'une 
richesse nationale dont le souverain est dépositaire, ne sVst 
pas seulement contenté de les exposer aux yeux de tous dans la 
salle du Panorama ; Sa Majesté a fait remonter une grande 
partie des anciennes parures, et cotte exposition, en dehors de 
Tattrait de richesses incomparables, offre encore le moyen de 
constater, par la comparaison du travail ancien et du travail 
moderne, le progrès incontestable que nous avons fait dans 
Tart d*enchàsser ces merveilles. 

Sa Majesté a vu et approuvé elle-même tous les dessins que 
lui a présentés, à cet effet, l'habile et ingénieux M. Devin, joail- 
lier, inspecteur des diamants de la Couronne. 

La vitrine dans laquelle sont renfermés les diamants est oc- 
togone ; dans chacun des huit compartiments, sur un velours 
grenat, qui les fait admirablement ressortir, sont exposées les 
panires ; d'abord le Régent, monté sur la couronne impériale 
et dominant de toute la hauteur do ses i2G karats(un peu plus 
de 5 millions de francs) les autres pierreries qu'éclipsent sa 
grosseur et son éclat ; puis une garniture de robe, eu forme de 
berthe, composée de feuilles de groseilles, au milieu de la- 
quelle brille une magnifique pièce de corsage du même style. 
Cette parure, nouvellement remontée, se recommande par la 
simplicité du dessin. Quand des pierres sont aussi admirable- 
ment belles que celles qui composent la garniture qui nous oc- 
cupe en ce moment, le travail de l'artiste doit être impercepti- 
ble, pour laisser les diamants briller de tout leur éclat. C'est 
ainsi que Tout compris MM. Bapst, chargés de ce travail. Im- 
possible, en effet, de voir comment tiennent ces chatons dans 
leurs cercles d'argent invisible. 

Au-dessus se dessine une ceinture exécutée par M. Kramer, 
joaillier de l'Impératrice ; les nœuds en brillants qui la termi- 
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lient sont mouvementés avec une grande vérité, et lui donnent 
un véritable cachet d'élégance; à côté, un bouquet de brillants, 
sorti des ateliers de M. Fester; à droite, le diadème que por- 
tait S. M. l'Impératrice le jour de l'inauguration de l'Expo- 
sition, monté d'après une idée de M. Devin, que M. Viette, 
chargé de Texécution du travail, a très-habilement rendue. 
Des rubans s'entrelacent et laissent, pour ainsi dire, échap- 
per comme des flammes d'un goût charmant. Le jour de l'i- 
nauguration, quand S. M. l'Impératrice fit le tour de la nef, 
le soleil vint frapper d'aplomb sur ce diadème, dont TefTet fut 
prodigieux. 

Au-dessous de ce diadème est exposée la parure de saphirs 
exécutée en 1822 par MM. Bapst. Cette collection est admira- 
ble; le diadème surtout que portait S. M. Flmpératrice le jour 
de son mariage est éblouissant. En continuant, dans le même 
ordre, on trouve 1 ,500 chatons détachés rangés sur vingt-sept 
lignes ; une coiffure nouvellement montée sur les dessins de 
M. Devin; le compartiment tout entier des ordres et décora- 
tions; l'épée en diamants, chef-d'œuvre de MM. Bapst, estimée 
246,000 francs; — un éventail; — une splendide parure en 
rubis; — un peigne eu brillants, qui est un chef-d'œuvre; — 
la parure de perles, dont la célébrité est historique, et qui n'a 
son égale nulle p«rt. 

Puis viennent les magnifiques bijoux particuliers de S. M. 
l'Impératrice, qui a voulu que ses richesses fussent confondues 
avec celles do l'État. Cette collection est admirable jusque 
dans les moindres pièces. 

Viennent enfin la parure turquoise et la panirè saphirs 
ol rubis, remontées à nouveau par MM. Bapst, qui ont fait, 
de la première surtout, une merveille de distinction et de 
grâce. 

Nous avons dit que le Régent valait 5 millions, et T^ée 
246,000 fr. Un inventaire dressé en exécution de la loi du 
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2 mars 1832, par MM. Bapst el Lazare, portait les pierres pré- 
cieuses de rÉtal au nombre de 64,812, pesant 18,751 karats 
47/52, et ayant une valeur de 20,090,260 fr. 1 cent. Quel- 
ques pièces étaient ainsi estimées : une couronfie (5,206 bril- 
lants, 146 roses et 59 saphirs), 14,702,708 fr. 80 cent; un 
glaive, avec 1,569 roses, 261,165 fr. 99 cent; une aigrette, 
avec 217 brillants, 273,119 fr. 37 cent. ; un bouton de cha- 
peau est évalué 240,700 fr.; une opale, 37,500 fr., et quatre 
parures de femme sont estimées : 1 ,165,163 fr., 293,758 fr. 
59 cent., 283,816 fr. 9 cent., et 130,820 fr. 63 cent. Un 
collier en brilants vaut 133,900 fr.; des épis sont estimés 
191,475 fr. 62 cent. 



Sous le titre de bronzes d*art, la classification officielle com- 
prend aussi rindustrie du zinc et du cuivre, traités soit par la 
fonte, soit par la galvanoplastie, — branche nouvelle appelée à 
la haute mission de populariser le bon goût et les bons modèles, 
et qui, si elle est sérieusement comprise et honnêtement trai- 
tée, rendra les plus grands services à la sculpture, à la plasti- 
que et à la décoration. 

A elle seule, la section des bronzes est un champ d'apprécia- 
tions presque aussi compliqué que Torfévrerie et la bijouterie 
réunies. On sait combien c'est là une industrie française, ou 
plutôt parisienne, et si française et si parisienne que Tétrangor 
n'y figure que pour trois ou quatre œuvres, qui ne sont que 
des reproductions, et qu'en France, sauf un département, Pari> 
seul compte des fabriques, des artistes, des ouvriers et des in- 
dustriels véritables. A première vue, comme après examen dé- 

14. • 
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taillé, riniprcssion générale quo cette quantité d'objets de toute 
sorte laisse dans Tesprit de l'observateur et de Tindustriel, 
c'est, on peut le dire, un étoiuiement profond devant tant de 
variété, une admiration réelle pour tant de patience dans l'exé- 
cution, une sympathie des plus vives |)our tant d'émulation à 
bien faire. Les noms nouveaux abondent; les anciens se sou- 
tiennent, et si quelques imperfections se trahissent, si, comme 
partout, il faut faire la part du mauvais goût et de la prompti- 
tude, du moins ces imperfections sont si peu nombreuses et se 
perdent si complètement dans une masse uniformément pro- 
gressive et magnifique, que l'on n'a plus le courage de blâmer, 
et que l'on reconnaît, comme l'a fait le jury, que cette merveil- 
leuse industrie du bronze est une des gloires les plus incontes- 
tables de l'Exposition française. 

Son Altesse Impériale l'a bien compris, et les témoigna- 
ges de sympathie qu'elle a donnés à une foule d'œuvres re- 
marquables provenaient autant d'une intelligence exquise du 
beau que du sentiment énergique de notre supériorité ar- 
tistique. 

On devine à ([uoi sont ducs ces nombreuses et intéressantes 
améliorations : d'une part, la vulgarisation de l'étude du des- 
sin, les procédés de réduction, les applications de la mécanique 
à la sculpture et les découvertes de l'électro-métallurgie ont 
répandu le goût et popularisé les meilleurs modèles de la sta- 
tuaire antique et moderne; d'un autre côté, les artistes à qui 
la grande sculpture ne rapportait pas des profits aussi immé- 
diats et aussi considérables que la pendule ou l'ameublement, 
se sont jetés, peut-être au détriment de l'art pur, mais à coup 
sûr au grand avantage de l'industrie et de la consommation 
courante, dans ce genre gracieux et facile de la statuette 
et de rornementation, qui les enrichit rapidement et leur pro- 
cure une vogue dont il est difficile de se défendre. Les plus 
grands talents n'ont pas dédaigné ce genre de travail ; depuis 
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Pradier, FcucIiîtos ol CnmbcrwoHh, morts illustres, jiisqirau 
groupe vivaul de ces artistes infatigables, dont les modMes 
fourmillent dans le compartiment du bronze, on peut dire que 
tous les noms célèbres du dessin et de la statuaire figurent 
à l'Exposition de l'industrie, et plus d'un voit sa môme œu- 
vre, dont l'original en marbre ou en plâtre figure au palais 
des Beaux-Arts, briller en bronze ou en zinc galvanisé dans 
la vitrine de quelque fabricant de bronze du palais de Tin- 
da^îtrie. 

Enfin, il faut faire la part des exigences commerciales et des 
demandes de Texportation, qui ne sont pas toujours éprises des 
règfes de Tart pur, mais qui, au contraire, sacrifient beaucoup 
aux modes, aux usages des différents pays pour qui la commis- 
sion commande des objets souvent fort excentriques. Assuré- 
ment, si les fabricants de bronze ne vendaient qu'aux artistes 
et aux amateurs de Paris, ils pourraient, comme on dit, ne 
faire que de Tart ; mais mallieureusement leur industrie ne vit 
pas d'admirations et de contemplations. 

Ces réserves une fois admises, il n'y a plus qu'à louer. Tou- 
tes les concurrences qui se groupent dans cette exposition attes- 
tent un tel degré de fabrication ardemment progressive, même 
dans leurs produits les moins réussis, que rien n est plus difficile 
que d'assigner les rangs, et qu'il semble que tout le monde 
marcbe sur la même ligne. 

Le Prince s'est attaché suitout aux œuvres originales et ac- 
tuelles de la fabrication du bronze proprement dite. S'il a donné 
un juste tribut d'éloges au goût et à rintelligence des repro- 
ductions pr les procédés Collas et Sauvage, il a réservé poul- 
ies maîtres de Tart contemporain ses approbations les plus 
chaudes et les plus laudatives. En première ligne venait 
l'homme que l'opinion de l'Europe a placé à la tète de nos 
sculpteurs, M. Barye, qui, bien qu'il s'hititule sur ses cartes : 
fabricant de hron%es d'art, avec une humilité qui sont son 
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Bernard Palétây <e nommaDt jtoHer em rusiiqma fiçuUneSy 
n'en est pas moins, par b magnificence de ses produits tout 
«spéciaux et par le rang qo'O occupe dans ia statuaire, tout A 
fait en dehors dn cercle des fabricants ordinaires. Ces rayons, 
chargés de che&^'ceuTre, eussent été mieux à l'Exposition 
des Beaux-Arts, leur vrai domaine, qif à ceOe de l'Industrie, 
où ils brillent d'un éclat splendide, mais qui n'a rien de corn- 
paratÎTement analogue aux œuvres dont ils sont entourés. 

I^ véritable industrie, le bronze de luxe, d'ameublement et 
de cabinet, commence pour nous à la ritrine de ce fabricant 
illustre que ses succès ont mis hors de concours et fait nonmicr 
membre du jury, et qui, avec une équité digne de sa réputa- 
tion, a voulu signaler lui-même au Prince les œuvres de ses 
confrères les plus méritants. 

Dessinateur et ciseleur de premier ordre, M. Paillard a réuni 
autour de lui les meilleurs modeleurs de notre époque, et 
hii-mcme les a désignés au Prince : divers artistes ont dessiné 
ces groupes, c^lte Psyché style Gouttières au chiffre de S. M. 
l'Impératrice, ce bénitier, ces pendules; quant à ces vases 
montés ave<; une perfection inouïe, quant à ces belles reproduc- 
tions (le Falconet et d'Allegrain achetées par S. M. l'Empereur, 
elles sont de M. Paillard lui-même. 

Après une station devant les bronzes pour appareils d'éclairage 
et garnitures inférieures de cheminées dites feiLX, et une atten- 
tion soutenue donnée aux travaux du zinc et de la galvanoplastie, 
Son Allossc Impériale a visité la copie du Persée de Renvenuto 
Cellini, envoyée par un artiste, de Florence ; ce chef-d'œuvre, 
reproduit d'une manière digne de lui, a pour pendant une sur- 
prenante merveille de fonderie, im aloes fmctescenSy coulé en 
bronze avec ses mille accidents de feuillage et de germination 
par l(» procédé dit à la cire perdue. Un fondeur de Pai'is 
a essayé de ressusciter cette industrie, qui lui a inspiré des 
chefs-d'œuvre dont le seid inconvénient est leur prix excès- 
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sif. Un troisième industriel est allé plus loin encore : il re- 
produit en bronze, et à l'épaisseur voulue, les objets naturels 
du règne animal et végétal aussi bien que les modèles en toute 
substance, fabriquée et moulée. Si ce procédé, qui n'est re- 
présenté encore que par des essais, se vérifie, ce sera uoii-seu- 
lement une économie de 80 0/0 sur le temps et le prix de 
revient, mais encore une révolution complète dans fart du 
fondeur. 

L'Angleterre, représentée par la seule maison Elkington et 
Hason, lapins considérable des Trois Royaumes, expose de ma- 
gnifiques bronzes de reproduction, soit ciselés, soit obtenus par 
cet immense bain métallique qui a cuivré les fontaines du Crys- 
tal-Palace de Sydenham, grandes comme celles de notre place 
de la Concorde. 

Les États pontificaux ont une belle copie en bronze doré de 
la colonne Trajane. 

On voit à l'extrémité sud-est de la grande nef de grandes 
décorations mauresques en zinc, formant candélabres et Jardi- 
nières. La Prusse joint à cet envoi quelques boimes statuettes 
de bronze, les beaux cerfs, d'après Raucli, et deux ou trois 
copies en zinc de statues antiques, sans oublier la belle statue 
en bronze damasquiné du roi Frédéric 111, dont nous avons 
dit un mot dans notre précédent article. 

Dans la XVIP classe, la Prusse compte aussi une industrie 
dont elle a conservé le monopole ; nous voulons parler des 
fontes de Berlin, découpées comme de la dentelle et presque 
aussi légères, qu'on n'a jamais su faire ailleurs avec une telle 
perfection. En voyant ces réseaux si délicats, on a peine à 
comprendre que la fonte puisse devenir assez fluide pour s'in- 
filtrer dans les vides, en quelque sorte microscopiques, que 
doit offrir le moule dans lequel on coule ces charmantes pro- 
ductions. 

La galvanoplastie est une des plus belles conquêtes de la 
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scienœ moderne. On sailqu*en ce qui concerne son application 
au Iraitemcnl du cuivre, il suffit de placer l'objet sur lequel 
on opère dans une dissolu lion de sulfate de cuivre, et de met- 
tre en communication avec les deux pôles d'une pile à faible 
intensité le liquide et le modèle. Le sulfate de cuivre se trouve 
décomposé peu à peu, et le cuivre va se porter sûr le moule 
métallique en particules insaisissables qui recouvrent successive- 
ment toute sa surface, et qui se superposent ensuite jusqu'à 
former une épaisseur suffisante. Lorsque l'objet sur lequel on 
veut mouler n'est pas métallique, il faut en métalliserla surface, 
afin qu'elle soit conductrice de l'électricité ; sans cela, le dépôt 
se ferait irrégulièrement et par place, en présentant une sorle 
d'herborisation grossière. 

Lorsqu'au lieu d'un creux on veut obtenir une pièce en tout 
semblable au modèle, il faut, pour opérer entièrement par la 
galvanoplastie, prendre d'abord une première empreinte et 
mouler ensuite sur celle-là. Mais la gutta-percha est venue 
l)ermèttre d'éviter cette double opération. C'est en cette ma- 
tière que l'on obtient ordinairement le creux, et c'est sur 
elle que l'on effectue le seul dépôt métallique. On peut dire 
que c'est à partir de l'emploi de la gutta-percha dans la gal- 
vanoplastie que cette industrie a pris les développements que 
nous constatons aujourd'hui. Le double moulage métallique 
ne pouvait en effet s'appliquer qu'aux objets présentant de 
la malléabilité sur toute leur surface; mais, pour peu qu'il 
y eût eu quelque partie refoulée, l'empreinte se serait atta- 
chée au moule de manière à ne pouvoir plus s'en séparer sans 
déchirure. 

La gutta-percha jouit de cette propriété, qu à une certaine 
température elle peut se déformer notablement pour reprendre 
ensuite sa forme primitive, et cette propriété est maintenant 
mise à profit pour obtenir d'une seule pièce les objets les plus 
tourmentés. La belle ronde des Willis, qui fait partie de Tex- 
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position du graiul-duclié de Hesso, peut donner une id^e des 
difficultés que Ton sait vaincre maintenant. 

Toutefois, la lenteur avec laquelle les dépôts galvaniques se 
forment était un obstacle réel h la fabrication. L*un de nos orfè- 
vres les plus distingués, M. jChristofle, au lieu d'attendre que le 
dépôt ait acquis une épaisseur suffisante, termine l'opération 
aussitôt que la couche est assez résistante pour pouvoir se démou- 
ler, et il coule alors dans la pellicule de cuivre qu'il a obtenue un 
alliage plus fusible, qui donne à la pièce la résistance néa'ssaire. 

C'est par un procédé analogue que Ton recouvre d'un certain 
métal les objets fondus en un métal différent : par exemple, le 
zinc, que Ton bronze ou que l'on recouvre de cuivre. La dorure 
et Targenture galvaniques reposent encore, malgré de grandes 
difTérfences dans l'exécution, sur le même principe. 

L'emploi du zinc et de l'étain pour la fabrication des imitii- 
tions de bronze a pris, depuis quelques années, une extension 
considérable. Le bas prix du zinc a beaucoup multiplié les ap- 
plications, et il est plusieurs de ses imitations qui, sous le rap- 
port du goût et de la forme, ne laissent absolmuent rien à 
désirer. 

L'étain est beaucoup plus cher, et Ton ne voit pas, au premier 
aperçu, l'avantage qu'il peut présenter pour ces sortes d'imita- 
tions. On ne l'emploie que pour les objets qui se fondent en 
coquilles, c'est-à-dire dans des moules métalliques. En ciselant 
avec un grand soin la coquille, on peut obtenir directement 
des objets qui n'ont pas besoin d'être ciselés, si ce n'est pour 
effacer les lignes disjointes. Mais ce n'est pas le seul avantage 
que présente l'étain dans ces circonstances ; une pellicule de ce 
métal se fige aussitôt qu'il est versé dans le moule, et, en 
reversant ce qui n'est pas figé encore, on parvient à n'em- 
ployer qu'une très-petite quantité de matière, comparative- 
ment à celle qu'il serait nécessaire de dépenser avec une 
substance moins fusible. Ces objets en étain sont souvent fort 
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Depuis quelques années, les moyens mécaniques ont rem 
placé le marteau dans la fabrication des couverts, qui, aujoui 
d1iui, sont estampés, frappés ou gravés de toutes pièces, a 
moyen de matrices plus ou moins susceptibles d'être reproduit! 
avec facilité. Celle fabrication, des plus intéressantes, à cauî 
de son importance, a vivement attaché Son Altesse Impériale 
au point de vue du progrès, de l'excellence des produits, de 
moyens employés et de la réduction du prix de revient. 

L'imitation des pierres précieuses est un problème que quel 
ques-uns de nos fabricants parisiens ont résolu dans la perfec 
tion; et, comme ils ont le bon esprit de ne rien négliger dans 1 
monture, Texposition de la joaillerie d'imitation est presqu 
aussi brillante que celle de la vraie joaillerie. 

Après une inspection des produits innombrables de la bijou 
lorie dite à* imitation : perles fausses, pierres fines etdiamani 
imités, émaux des joyaux pour deuil, des joyaux d'acier, d€ 
filigranes, du doublé d'or, des bijoux dorés, des nielles, de 
damasquines, des dés à coudre, des mille fantaisies, enfin, d 
caprice de la mode, du luxe et de la splendeur à bon mardié 
dont quelques-unes, traitées sur une grande échelle, et ave 
les moyens économiques fournis par la mécanique et la. chimie 
finissent par constituer une industrie véritable, le Prince 
terminé la première partie de sa visite par un coup d'œi 
doiuié à l'inappréciable collection des diamants de la Couronne 
dont nous dirons, puisque l'occasion se présente, quelques mot 
destinés à rectifier une foule d'erreurs propagées dans 1 
public. 

C'est la première fois qu'a lieu eu France une exposition pa 
reille, et cette nouveauté suffirait seule à justifier l'empressé 
ment du public. Jusqu'à Napoléon III, les richesses lapidaire 
de la France restaient soigneusement cachées sous trois clef 
déposées cïUre les mains de l'intendant général de la liste ci 
vile, du trésoricT et du joaillier de la Couronne, et les diamant 
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ne vojfaient le jour qu'aux rares occasions où un souverain 
étranger visitait Paris. Il n'en est plus ainsi maintenant. Fi*Em- 
pereur, pensant que le public doit avoir an moins la vue d'une 
richesse nationale dont le souverain est dépositaire, ne s'est 
pas seulement contenté de les exposer aux yeux de tous dans la 
salle du Panorama ; Sa Majesté a fait remonter une grande 
partie des anciennes parures, et cette exposition, en dehors de 
l'attrait de richesses incomparables, offre encore le moyen de 
constater, par la comparaison du travail ancien et du travail 
moderne, le progrès incontestable que nous avons fait dans 
Tart d'enchâsser ces merveilles. 

Sa Majesté a vu et approuvé elle-même tous les dessins que 
lui a présentés, à cet effet, l'habile et ingénieux M. Devin, joail- 
lier, inspecteur des diamants de la Couronne. 

La vitrine dans laquelle sont renfermés les diamants est oc- 
togone ; dans chacun des huit compartiments, sur un velours 
grenat, qui les fait admirablement ressortir, sont exposées les 
parures ; d'abord le Régent, moulé sur la couronne impériale 
et dominant de toute la hauteur de ses 12G karats(un peu plus 
de 5 millions de francs) les autres pierreries qu'éclipsent sa 
grosseur et son éclat ; puis une garniture de robe, en forme de 
berthe, composée de feuilles de groseilles, au milieu de la- 
quelle brille une magnifique pièce de corsage du même style. 
Cette parure, nouvellement remontée, se recommande par la 
simplicité du dessin. Quand des pierres sont aussi admirable- 
ment belles que celles qui composent la garniture qui nous oc- 
cupe en ce moment, le travail de l'artiste doit être impercepti- 
ble, pour laisser les diamants briller de tout leur éclat. C'est 
ainsi que l'ont compris MM. Bapst, chargés de ce travail. Im- 
possible, en effet, de voir comment tiennent ces chatons dans 
leurs cercles d'argent invisible. 

Au-dessus se dessine une ceinture exécutée par M. Kramer, 
joaillier de l'Impératrice ; les nœuds en brillants qui la termi- 
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lient sont mouvementés avec une grande vérité, et lui dminent 
un véritable cachet d'élégance; à côté, un bouquet de brillants, 
sorti des ateliers de M. Fester; à droite, le diadème que por- 
tait S. M. rimpératrice le jour de l'inauguration de FExpo- 
silion, monté d'après une idée de M. Devin, que M. Viette, 
chargé de Texécution du travail , a très-habilement rendue. 
Des rubans s'entrelacent et laissent, pour ainsi dire, échap- 
per comme des flammes d'un goût charmant. Le jour de l'i- 
nauguration, quand S. M. l'Impératrice fit le tour de la nef, 
le soleil vint frapper d'aplomb sur ce diadème, dont l'effet fut 
prodigieux. 

Au-dessous de ce diadème est exposée la parure de saphirs 
exécutée en 1822 par MM. Bapst. Cette collection est admira- 
ble; le diadème surtout que portait S. M. l'Impératrice le jour 
de son mariage est éblouissant. En continuant, dans le même 
ordre, on trouve 1 ,500 chatons détachés rangés sur vingt-sept 
lignes ; une coiffure nouvellement montée sur les dessins de 
M. Devin; le compartiment tout entier des ordres et décora- 
tions; l'épée en diamants, chef-d'œuvre de MM. Bapst, estimée 
246,000 francs ; — uu éventail ; — une splendide parure en 
rubis; — un peigne en brillants, qui est un chef-d'œuvre; — 
la parure de perles, dont la célébrité est historique, et qui n'a 
son égale imlle p«rt. 

Puis viennent les magnifiques bijoux particuhers de S. M. 
l'Impératrice, qui a voulu que ses richesses fussent confondues 
avec celles de l'État. Cette collection est admirable jusque 
dans les moindres pièces. 

Viennent enfin la parure turquoise et la paniré saphii^ 
et rubis, remontées à nouveau par MM. Bapst, qui ont fait, 
de la première surtout, une merveille de distinction et de 
grâce. 

Nous avons dit que le Bégent valait 5 millions, et l'épée 
246,000 fr. Un inventaire dressé en exécution de la loi du 
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2 mars 1832, par MM. Bapst et Lazare, portail les pierres pré- 
cieuses de l'État au nombre de 64,812, pesant 18,751 karats 
17/32, et ayant une valeur de 20,090,260 fr. 1 cent. Quoi- 
ques pièces étaient ainsi estimées : une courontie (5,206 bril- 
lants, 146 roses et 39 saphirs), 14,702,708 fr. 80 cent; un 
glaive, avec 1,569 roses, 261,165 fr. 99 cent; une aigrette, 
avec 217 brillants, 273,119 fr. 37 cent. ; un boulon de cha- 
peau est évalué 240,700 fr.; une opale, 37,500 fr., et quatre 
parures de femme sont estimées : 1 ,165,163 fr., 293,758 fr. 
59 cent., 283,816 fr. 9 cent., et 130,820 fr. 63 cent. Un 
collier en brilants vaut 133,900 fr.; des épis sont estimés 
191,475 fr. 62 cent. 



Sous le litre de bronzes d'art, la classification officielle com- 
prend aussi rindustrie du zinc et du cuivre, traités soit par la 
fonte, soit par la galvanoplastie, — branche nouvelle appelée à 
la haute mission de populariser le bon goût et les bons modèles, 
et qui, si elle est sérieusement comprise et honnêtement trai- 
tée, rendra les plus grands services à la sculpture, à la plasti- 
que et à la décoration. 

A elle seule, la section des bronzes est un champ d'apprécia- 
tions presque aussi compliqué que Torfévrerie et la bijouterie 
réunies. On sait combien c'est là une industrie française, ou 
plutôt parisienne, et si française et si parisienne que Tetra nger 
n'y figure que pour trois ou quatre œuvres, qui ne sont que 
des reproductions, et qu'en France, sauf un département, Pari> 
seul compte des fabriques, des artistes, des ouvriers et des in- 
dustriels véritables. A première vue, comme après examen dé- 

14. • 
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taillé, l'impression générale que cette quantité crobjets de toute 
sorte laisse dans Tesprit de l'observateur et de rindustriel, 
c'est, on peut le dire, un étoiuiement profond devant tant de 
variété, une admiration réelle pour tant de patience dans l'exé- 
cution, une sympathie des plus vives pour tant d'émulation à 
bien faire. Les noms nouveaux abondent; les anciens se sou- 
tiennent, et si quelques imperfections se trahissent, si, comme 
partout, il faut faire la part du mauvais goût et de la prompti- 
tude, du moins ces imperfections sont si peu nombreuses et se 
perdent si complètement dans une masse uniformément pro- 
gressive et magnifique, que l'on n'a plus le courage de blâmer, 
et que l'on reconnaît, comme l'a fait le jury, que celte merveil- 
leuse industrie du bronze est une des gloires les plus incontes- 
tables de TExposition française. 

Son Altesse Impériale l'a bien compris, et les témoigna- 
ges de sympathie qu'elle a donnés à une foule d'œuvres re- 
marquables provenaient autant d'une intelligence exquise du 
beau que du sentiment énergique de notre supériorité ar- 
tistique. 

On devine à quoi sont dues ces nombreuses et intéressantes 
améliorations : d'une part, la vulgarisation de l'étude du des- 
sin, les procédés de réduction, les applications de la mécanique 
à la sculpture et les découvertes de Télectro-métallurgie ont 
répandu le goût et popularisé les meilleurs modèles de la sta- 
tuaire antique et moderne; d'un autre côté, les artistes à qui 
la grande sculpture ne rapportait pas des profits aussi immé- 
diats et aussi considérables que la pendule ou l'ameublement, 
se sont jetés, peut-être au détriment de l'art pur, mais à coup 
sûr au grand avantage de l'industrie et de la consommation 
courante, dans ce genre gracieux et facile de la statuette 
et de l'ornementation, qui les enrichit rapidement et leur pro- 
cure une vogue dont il est difficile de se défendre. Les plus 
grands talents n'ont pas dédaigné ce genre de travail j depuis 
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Pradier, Fciichores ci Ciiniberworlh, morts illustres, jusqu'au 
groupe vivant de ces artistes infatigables, dont les modèles 
Ibiirmillent dans le compartiment du bronze, on peut dire que 
tous les noms célèbres du dessin et de la statuaire figurent 
à TExposition de l'industrie, et plus d'un voit sa même œu- 
vre, dont l'original en marbre ou en plâtre figure au palais 
des Beaux-Arts, briller en bronze ou en zinc galvanisé dans 
la vitrine de quelque fabricant de bronze du palais de Tln- 
diLstrie. 

Enfin, il faut faire la part des exigences commerciales et des 
demandes de Texportation, qui ne sont pas toujours éprises des 
règfes de Fart pur, mais qui, au contraire, sacrifient beaucoup 
aux modes, aux usages des différents pays pour qui la commis- 
sion commande des objets souvent fort excentriques. Assuré- 
ment, si les fabricants de bronze ne vendaient qu'aux artistes 
et aux amateui*s de Paris, ils pourraient, comme on dit, ne 
faire que de Tart ; mais malheureusement leur industrie ne vit 
pas d'admirations et de contemplations. 

Ces réserves une fois admises, il n'y a plus qu'à louer. Tou- 
tes les concurrences qui se groupent dans cette exposition attes- 
tent un tel degré de fabrication ardemment progressive, même 
dans leurs produits les moins réussis, que rien n est plus difficile 
que d'assigner les rangs, et qu'il semble que tout le monde 
marche sur la même ligne. 

Le Prince s'est attaché surtout aux œuvres originales et ac- 
tuelles de la fabrication du bronze proprement dite. S'il a donné 
un juste tribut d'éloges au goût et à rintelligence des repro- 
ductions par les procédés Collas et Sauvage, il a réservé pour 
les maîtres de Fart contemporain ses approbations les plus 
chaudes et les plus laudatives. En première ligne venait 
l'homme que l'opinion de l'Europe a placé à la tète de nos 
sculpteurs, M. Barye, qui, bien qu'il s'intitule sur ses cartes : 
fabricant de bronzes d'art, avec une humilité qui sent son 
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Bernard Palissy se nommant potier en nistiqties figulines, 
Tien est pas moins, par la magnificence de ses produits tout 
spéciaux et par le rang qu'il occupe dans la statuaire, tout à 
fait en dehors du cercle des fabricants ordinaires. Ces rayons, 
chargés de chefsrd'œuvre, eussent été mieux à TExposition 
des Beaux-Arts, leur vrai domaine, qu'à celle de l'Industrie, 
oii ils brillent d'un éclat splendide, mais qui n'a rien de com- 
parativement analogue aux œuvres dont ils sont entourés. 

La véritable industrie, le bronze de luxe, d'ameublement et 
de cabinet, commence pour nous à la vitrine de ce fabricant 
illustre que ses succès ont mis hors de concours et fait nommer 
membre du jury, et qui, avec une équité digne de sa réputa- 
tion, a voulu signaler lui-même au Prince les œuvres de ses 
confrères les plus méritants. 

Dessinateur et ciseleur de premier ordre, M. Paillard a réuni 
autour de lui les meilleurs modeleurs de notre époque, et 
lui-même les a désignés au Prince : divers artistes ont dessiné 
ces groupes, cette Psyché style Gouttières au chiffre de S. M. 
l'Impératrice, ce bénitier, ces pendules; quant à ces vases 
montés avec une perfection iïiouïe, quant à ces belles reproduc- 
lions de Falconet et d'Âllegrain achetées par S. M. l'Empereur, 
elles sont de M. Paillard lui-même. 

Après une station devant les bronzes pour appareils d'éclairage 
et garnitures inférieures de cheminées dites feiLX, et une atten- 
tion soutenue donnée aux travaux du zinc et de la galvanoplastie, 
Son Altesse Impériale a visité la copie du Persée de Benvenulo 
Cellini, envoyée par un artiste, de Florence; ce chef-d'œuvre, 
reproduit d'une manière digne de lui, a pour pendant une sur- 
prenante merveille de fonderie, un aloes fnictescenSy coulé en 
bronze avec ses mille accidents de feuillage et de germination 
par le procédé dit à la cire perdiie. Un fondeur de Paris 
a essayé de ressusciter cette industrie, qui lui a inspiré des 
chefs-d'œuvre dont le seul inconvénient est leur prix excès- 
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sif. Un troisième industriel csl allé plus loin encore : il re- 
produit en bronze, et à l'épaisseur voulue, les objets naturels 
du règne animal et végétal aussi bien que les modèles en toule 
substance, fabriquée et moulée. Si ce procédé, qui n'est re- 
présenté encore que par des essais, se vérifie, ce sera non-seu- 
lement une économie de 80 0/0 sur le temps et le prix de 
revient, mais encore une révolution complète dans l'art du 
fondeur. 

L'Angleterre, représentée par la seule maison Ëlkington et 
Mason, lapins considérable des Trois Royaumes, expose de ma- 
gnifiques bronzes de reproduction, soit ciselés, soit obtenus par 
cet immense bain métallique qui a cuivré les fontaines du Crys- 
tal-Palace de Sydenham, grandes comme celles de notre place 
de la Concorde. 

Les Etats pontificaux ont une belle copie en bronze doré de 
la colonne Trajane. 

On voit à l'extrémité sud-est de la grande nef de grandes 
décorations mauresques en zinc, formant candélabres et jardi- 
nières. La Prusse joint à cet envoi (|uelques bonnes statuettes 
de bronze, les beaux cerfs, d'après Ranch, et deux ou trois 
copies en zinc de statues antiques, sans oublier la belle statue 
en bronze damasquiné du roi Frédéric 111, dont nous avons 
dit un mot dans notre précédent article. 

Dans la XVII' classe, la Prusse compte aussi une industrie 
dont elle a conservé le monopole ; nous voulons parler des 
fontes de Rerlin, découpées comme de la dentelle et presque 
aussi légères, qu'on n'a jamais su faire ailleurs avec une telle 
perfection. En voyant ces réseaux si délicats, on a peine à 
comprendre que la fonte puisse devenir assez fluide pour s'in- 
fdlrer dans les vides, en quelque sorte microscopiques, quo 
doit offrir le moule dans lequel on coule ces charmantes pro- 
ductions. 

La galvanoplastie est une des plus belles conquêtes de la 
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science moderne. On sailqu*cn ce qui concerne son application 
au iraitcnicnt du cuivre, il suffît de placer l'objet sur lequel 
on opère dans une dissolution de sulfate de cuivre, et de met- 
tre en communication avec les deux pôles d'une pile à faible 
intensité le liquide et le modèle. Le sulfate de cuivre se trouve 
décomposé peu à peu, et le cuivre va se porter sûr le moule 
métallique en particules insaisissables qui recouvrent successive- 
ment toute sa surface, et qui se superposent ensuite jusqu'à 
former une épaisseur suffisante. Lorsque l'objet sur lequel on 
veut mouler n'est pas métallique, il faut en métalliserla surface, 
afin qu'elle soit conductrice de l'électricité ; sans cela, le dépôt 
se ferait irrégulièrement et par place, en présentant une sorle 
d'herborisation grossière. 

Lorsqu'au lieu d'uti creux on veut obtenir une pièce en tout 
semblable au modèle, il faut, pour opérer entièrement par la 
galvanoplastie, prendre d'abord une première empreinte et 
mouler ensuite sur celle-là. Mais la gutta-percha est venue 
|)ermèttre d'éviter cette double opération. C'est en cette ma- 
tière que l'on obtient ordinairement le creux, et c'est sur 
elle que l'ou effectue le seul dépôt métallique. On peut dire 
que c'est à partir de l'emploi de la gutta-percha dans la gal- 
vanoplastie que cette industrie a pris les développements que 
nous constatons aujourd'hui. Le double moulage métallique 
ne pouvait en effet s'appliquer qu'aux objets présentant de 
la malléabilité sur toute leur surface; mais, pour peu qu'il 
y eût eu quelque partie refoulée, l'empreinte se serait atla- 
chée au moule de manière à ne pouvoir plus s'en séparer sans 
déchirure. 

La gutta-percha jouit de cette propriété, qu'à une certaine 
température elle peut se déformer notablement pour reprendre 
ensuite sa forme primitive, et cette propriété est maintenant 
mise à profit pour obtenir d'une seule pièce les objets les plus 
tourmentés. La belle ronde des Willis, qui fait partie de Tex- 



AIT PALAIS I>K I/INnrSTRÎK î!Vî 

position du graiid-duché de Hesso, peut donner une idée des 
difQcultés que l*on sait vaincre maintenant. 

Toutefois, la lenteur avec laquelle les dépôts galvaniques se 
forment était un obstacle réel à la fabrication. L'un de nos orfè- 
vres les plus distingués, M. jChristofle, au lieu d'attendre que le 
dépôt ait acquis une épaisseur suffisante, termine l'opération 
aussitôt que la couche est assez résistante pour pouvoir se démou- 
ler, et il coule alors dans la pellicule de cuivre qu'il a obtenue un 
alliage plus fusible, qui donne à la pièce la résistance nécessaire. 

C'est par un procédé analogue que l'on recouvre d'un certain 
métal les objets fondus en un métal différent : par exemple, le 
zinc, que Ton bronze ou que l'on recouvre de cuivre. La dorure 
et Targenture galvaniques reposent encore, malgré de grandes 
difTérfences dans rexécution, sur le même principe. 

L'emploi du zinc et de l'étain pour la fabrication des imita- 
tiens de bronze a pris, depuis quelques années, une extension 
considérable. Le bas prix du zinc a beaucoup multiplié les ap- 
plications, et il est plusieurs de ses imitations qui, sous le rap- 
port du goût et de la forme, ne laissent absolument rien à 
désirer. 

L'étain est beaucoup plus cher, et Ton ne voit pas, au premier 
aperçu, l'avantage qu'il peut présenter pour ces sortes d'imita- 
tions. On- ne l'emploie que pour les objets qui se fondent en 
coquilles, c'est-à-dire dans des moules métalliques. En ciselant 
avec un grand soin la coquille, on peut obtenir directement 
des objets qui n'ont pas besoin d'être ciselés, si ce n'est pour 
cflacer les lignes disjointes. Mais c^ n'est pas le seul avantage 
que présente l'étain dans ces circonstances ; une pellicule de ce 
métal se fige aussitôt qu'il est versé dans le moule, et, en 
reversant ce qui n'est pas figé encore, on parvient à n'em- 
ployer qu'une très-petite quantité de matière, comparative- 
ment à celle qu'il serait nécessaire de dépenser avec une 
substance moins fusible. Ces objets en étain sont souvent fort 
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délicatement réusvsis, niais ils présentent rarement une solidité 

suffisante. % 

Cette seconde visite de S. A. I. le prince Napoléon à 
la dix-septième classe a été, comme on le voit, aussi intéres- 
sante que la première, et plus instructive encore peut-être au 
point de vue des procédés nouveaux. 



DIX-HUITIÈME VISITE 



CLASSE XVlll 
ttmunVBXMB DB LA ▼■RaBRIB BT DB LA oéRAMIQirB. 

PALAIS PRINCIPAL , REZ-DE-CHAUSSÉE . FRANCE , 
ANGLETERRE f AUTRICHE ET PRUSSE. — TROPHÉES DO TRANSSEPT. 

ROTONDE. 

Procédés généraux de la verrerie et de la céramique. — Verre à vitres 
et à glaces. — Verre à bouteilles et verre de goboletterie. — Cristal. 

— Verres, cristaux et émaux divers pour pièces d'optique ; objets 
d'ornements, etc. — Poteries communes et terres cuites. — Faïences. 

— Poteries-grès. — Porcelaines. — Objets de céramique et de ver- 
rerie, ayant spécialement une valeur artistique (sauf renvoi aux classe s 
XXVIII et XXIX.) 

MEMBRES DU JURY : 
MM. 

RECNAinLT. président^ membre de la Commission impériale et de TAcadémie des 
Sciences, ingénieur en chef des mines, administrateur de la manufacture impé- 
riale de Sèvres, professeur de chimie à l'École polytechnique, professeur de 
physique au Collège impérial de France. frange. 

CB. DE BBotiCKÊRE. vicc-président y membre de la Chambre des représen- 
tants, bourgmestre de la ville de Bruxelles. Belgique. 

pÉxicMrr, secrétaire, membre des jurys des Expositions de Paris (1849) el de 
Londres (1851), membre de TÂcadémie des Sciences, vériticateur des essais de 
la Monnaie de Paris, professeur de chimie appliquée aux arts au Conservatoire 
impérial des Arts et Métiers, secrétaire adjoint de la Société d'encouragement. 

FRANCE. 

BovcoN, membre du jury de l'Exposition de Paris (1849), ancien fabricant de 
porcelaine. frange. 

SARVT-CLATRE DEViixjB (Henri), maître de conférences pour la chimie à 
l'École normale supérieure, professeur suppléant de chimie à la Faculté des 
Sciences de Paris. frange. 

viTAL-Roux. chef des ateliers à la manufacture impériale de Sèvres, frange. 

HMuvBTArr, chef des travaux chimiques à la manufacture impériale de Sèvres, 
membre du conseil de la Société d'encouragement, professeur à l'École centrale 
des arts et manufactures. frange. 



DIX-NEUVIÈME VISITE 



CLASSE XIX 
INDUSTRIE DE8 COTONS. 

l'.M.AIS IMUNCirAL , REZ-DK-CHALSSÉE ET GALERIES SUPÉRIEURES, 

lOUrE LA PAKTIE NORD-EST ET NORD-OUEST , DANS CHACUN DES COMPARTIMENTS 

DE LA FRANCE , DE l'aNGLETERHE , DE l'aUTKICHE , DE LA UELGIQUE , 

DE LA PRUSSB ET DE LA SUISSE. 

Matériel de rindiislric des colons (sauf renvoi aux classes VII etX). — 
Cotons bruts, préparés et filés. — Tissus de coton pur, unis. — Tis- 
sus de coton pur, façonnés. — Tissus de colon pur, pour usages spé- 
ciaux, tirés à poil, etc. — Tissus de coton pur, légers. — Tissus de 
colon pur, fabri(j[ués avec des iils de couleur. — Tissus de coton pur, 
imprimés. — Velours de coton. — Tissus de coton mélangé d'autres 
matières. — Rubancrie de coton pur ou mélangé. 



MEMBRES DU JURY. 

MM. 
T. BAJELiEnr, président^ président de la chanibrc de coiniucrce à Manclicslor, 

roniiiiissairc royal en 1881. Angleterre. 

MiMiiiREL.. vice-président y membre de la Commission impériale, membre des ju-^ 

rys (les Expositions de Paris (1849) et de Londres (1851), sénateur, france. 
DOI.FUS (Jean), membre de la Commission impériale, illateur et fabrir^int ii 

xMulliouse. fJiance. 

BARBET, membre du jury de l'Exposition de Paris (18491, fabricant k Rouen. 

FRANCE. 

SEI.L.1HRES (Ernest), secrétaire^ filateur, fabricant à Senones. france. 

i.i.:c Y-sÉDBLixrr , ancien négociant, membre de la chambre de commerce do 

Paris, juge au tribunal de commerce de la Seine. frange. 

\%'AL.TER CRU»!, F. W. S., manufacturier à Glasgow. Angleterre. 

FORTAMPS (F.), Illateur de coton à Bruxelles. delgiqi'e. 

KOLLER (Jacques), commissionnaire. suisse. 

FEROïKAivo HERZOG, fabricant à Reicliemberg (RohômeK Autriche. 

jEAiv RErvAVD. négociant. sulsse. 

charl.es BORKErvsTEiJW, négociant à Vienne. autricue. 

2iiAx.TR<isT. fabricant à Louisenllial, près Mulhein. prussk; 
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Le groupe si impoilaal des (issus conlient cinq classes de 
produits, dont la première (Industrie des cotons) a élé l'objet de 
la dix-neuvième visite de S. A. I. le prince Napoléon. L'indus- 
trie textile n'a jamais été représentée avec plus d'ensemble, de 
grandeur et de magnificence, que dans les cinq sections de ce 
groupe, comprenant les trois cinquièmes de la population ma- 
nufacturière de l'Europe et les plus considérables ressources 
commerciales de trois grandes nations, la France, l'Angleterre 
et les États-Unis. Un autre inlérèt, non moins considérable, 
s'attachait à cette exploration du Prince : ce sont les industries 
diverses comprises dans les catégories des cotons, des laines, 
des soies et des chanvres, qui ont été la cause et le prétexte de 
la grande question douanière qui s'agite en ce moment, et qui 
ain-a pour objet, d'élargir plus encore, s'il est possible, les 
liens d'union et de sympathie qui tendent à rapprocher les 
peuples et à faire du commerce l'agent le plus puissant de la 
civihsation. 

Nous avons, lors du compte rendu de la visite du Prince aux 
machines relatives à l'industrie des tissus, essayé d'établir par 
des chiffres offlciels la situation respective des nations expo- 
santes, l'état statistique de la production et les perfectionne- 
ments apportés à la fabrication de chacune des branches juaiui- 
facturières que nous retrouvons aujourd'hui sous nos yeux, non 
plus sous forme de préparation et de germe, niais converties 
en marchandises, en objets de consommation, en étoffes de toute 
valeur et de toute couleur, variées comme l'imagination qui les 
dessine et comme les besoins qui les réclament, depuis le luxe 
le plus fastueux jusqu'à l'économie la plus austère, depuis la 
fantaisie de l'opulence et le caprice ae la mode jusqu'aux exi- 
gences de la pauvreté et aux commandes de la bienfaisance 
publique. 

Pour suivre, autant (|uc possible, une marche logique et 
complète à travers une quantité si prodigieuse de produits, nous 
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nous arrêterons d'abord, comme Ta fait le Prince, aux tissus 
de coton pur, vulgairement appelés blancs, façonnés ou unis, 
et nous terminerons notre revue par l'examen des cotons mé- 
langés à d'autres substances et des cotons imprimés ou teints. 
Son Altesse Impériale a d'abord visité l'exposition de TAu- 
gleterre, qui a précédé toutes les autres nations de l'Europe 
dans la fabrication des cotons et (jui y conserve le premier rang, 
quoiqu'il lui soit plus disputé qu'autrefois, et surtout par la 
France. Preston, Glasgow, mais surtout Manchester, offrent la 
réunion de tout ce que le coton peut produire de plus varié et 
de mieux confectionné. Les nombreux types de cette fabuleuse 
production, où les éléments du bon marclié sont poursuivis par 
tous les moyens les plus habiles, ont tour à tour passé sous les 
yeux de Son Altesse Impériale, qui a admiré du calicot de 
80 centimètres de largeur au prix de 1 7 centimes le mètre, 
et des tissus brillantes, même largeur, à 29 centimes. Le Prince 
a pu se convaincre, en examinant cet assemblage des produits 
cotonniers de Manchester, du parti que des fabricants liabiles 
savent tirer d'une matière qui, manutentionnée avec intelli- 
gence sous mille formes différentes, sert également aux besoins 
de la consommation du pauvre et du riche. 

Les cotons filés, dont le mérite est moins saisissable à la 
simple inspection, alors que les ingénieux métiers qui les pro- 
duisent excitent au contraire dans l'Annexe un si vif intérêt ; les 
tissus simples destinés ù la teinture, à l'impression ou à la con- 
sommation de blanc, consommation si large et si variée, qui 
comprend mille quahtés, genres et prix divers, depuis le cali- 
cot le plus ordinaire jusqu'aux piqués, basins, percales, mous- 
selines et jaconas. soit unis, soit façonnés, les plus fins et les 
plus coûteux, et enfin les toiles peintes et tissus légers, blancs 
ou imprimés, remarquables surtout par leurs bas prix et leur 
masse énorme, qui, au sortir de certaines usines, se répand sur 
le marché public au nombre de plus de mille pièces par jour. 
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Une remarque générale, qui n'a pas échappé à Son AHcsse 
Impériale, lui a été soumise à propos des habiles procédés d'ap- 
prctage d'étoffes de l'industrie anglaise , qui , au moyen de 
matières minérales bien combinées, incrustées pour ainsi dire 
dans le tissu par de puissantes machines, parviennent à lui 
donner une souplesse et une force au moins apparente qu'il ne 
tirerait pas de lui-même. 

En parcourant ensuite les expositions de l'Autriche, de la 
Pnisse, de la Saxe, du Wurtemberg, de la Belgique, etc., Son 
Altesse Impériale a aussi remarqué des spécimens intéressants 
de nombreux tissus similaires aux précédents, produits d'in- 
dustries moins avancées, où le tissage à bras, à raison du prix 
de la main-d'œuvre, lutte encore , en général , sans trop de 
désavantage, au moins pour les consommations locales, avec 
les autres nations chez qui le tissage mécanique, perfectionné 
tous les jours, propage des procédés plus sûrs et plus accélérés. 

En Autriche, des fils teints en rouge dit Andrinople; en 
Prusse, les calmucks, lamas et castors de Gladbach, chaudes 
cl fortes étoffes, tirées à poil et imprimées, avec leur bas prix 
si prodigieux de 40 c. à 70 c. le mètre, ont particulièrement 
captivé son attention. 

La Suisse, avec des éléments de main-d'œuvre aussi avan- 
tageux, l'inteUigence, l'économie et l'habileté de ses fabricants, 
apparaît ensuite et soutient sa vieille renommée, dont Zurich, 
Saint-Gall et Appenzell sont les plus brillants exemples. Mais 
ici Son Altesse Impériale a dû faire une excursion inévitable 
sur le domaine de la vingt- troisième classe. Un classement, 
toujours difficile lorsqu'il s'agit de produits qui se rapprochent 
les uns des autres, a {Jacé dans celte classe et dans la dix-neu- 
vième les stores et rideaux brodés en coton sur mousseline et 
tulle, qu'une commission mixte, prise dans ces deux classes 
du jury, a dû examiner. 

Cette industrie, magnifique par ses produits destinés h une 
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consommation delnxc, si précieuse dans les pays de monlaf^ncs 
qu'elle vivifie en procurant du travail à des milliers d'ouvrières 
inoccupées sans elle, fleurit principalement en Suisse et à Ta- 
rare. 

Les deux expositions étalent cote à côte leurs splendides 
échantillons : ceux de la Suisse, plus attrayants par Téclat des 
elTorts cju'ils accusent ; ceux de Tarare, toujoui^ élégants et 
mieux appropriés au goût français, dont ils s'inspirent. 

GVst par cette dernière fabriipie que Son Altesse Impériale 
al>ordait le terrain français. Après les rideaux brodés dont il 
vient d'être question, elle a examiné avec un vif intérêt la 
vitrine où quatre-vingts fabricants de Tarare ont rassemblé les 
types de ces mousselines claires et mi-claires, de ces tarlatanes 
diaphanes dont la perfection ne craint aucune rivalité, et dont 
l'échelle de prix, pour de grandes largeurs de 1 mètre 50 cent, 
au inoins, va depuis 25 centimes jusqu'à 18 fr. le mètre; enfin 
les mêmes tissus teints, façonnés ou laines , pour robes, avec 
les dispositions les plus gracieuses. 

Piouen venait ensuite , Rouen qu'on a appelé à juste titre la 
manufacture du pauvre, avec ses cotonnades, ses calicots, ses 
toiles de coton et ses indiennes si solides, dont les magnifiques 
filatures et tissages mécaniques qui couvrent la Normandie lui 
fournissent les éléments. Nommer tout ce qui a provoqué les 
questions de Son Altesse Impériale serait difficile; on peut citer 
toutefois l'examen particulier qu'elle a fait des toiles à voiles 
et à tentes en coton , récent et curieux essai industriel, dont 
deux importantes fabriques de Rouen ont exposé les types. 

L'industrie cotonuière se retrouve partout , même dans les 
villes où elle ne forme })as le noyau de productions, et partout 
elle se montre en Fi'auce avec un cachet de perfection relative. 

Son Altesse a donc dû rechercher dans des quartiers éloi- 
gnés du cours de sa tournée une magnifique exposition de pi- 
(piés pour gilets, de Rouen ; les mêmes articles exposés aver 
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nn mérite presque égal par des fabricaiils de Roubaix, Tour- 
coing et Lille, et les cotons fdés de c^tte dernière ville, où la 
fdature des hauts numéros compte des représentants si distin- 
gués. Disséminés sur plusieurs points, les beaux produits de 
ces manufactures ont aussi attiré ses regards et provoque ses 
remarques. 

Saint-Quentin, Findustrieuse cité où jadis le fd, plus tard le 
coton, occupaient tous les bras, a considérablement développé 
ses cadres de fabrication en y faisant entrer la laine ; toutefois 
le coton y occupe tonjo\n*s une large et belle part. Son Altesse 
a visité les produits variés de celte seule classe Elle a particu- 
lièrement remarqué dans les expositions do deux des princi- 
pales maisons de cette ville, chez l'une, entre autres produits, 
de grands stores de mousseline brochée à double maillon, pro- 
duits d*uu métier Jacquart à la mécanique, récente et diffi- 
cile application de ce système ; chez l'autre, une belle série de 
nansouques et de jaconas fins, tissés mécaniquement avec des 
cotons d'Algérie. L'emploi de ces cotons, le degré d'estime que 
les fabricants ont pour eux, ont été l'objet des questions de 
Son Altesse Impériale, et elle a recueilli avec un vif intérêt ce 
renseignement, que les arrivages prochains au Havre étaient 
impatiemment attendus par les fdateurs. Le Prince a vu aussi 
avec beaucoup d'intérêt et de satisfaction les mousselines pour 
ameublement, très-variées et de bon goût, les beaux piqués, les 
jupons , les devants de chemise plissés mécaniquement et les 
étoffes façonnées exposées par les fabricants de Saint-Quentin. 

La visite de Son Altesse Impériale à l'industrie cotonnière 
ne pouvait plus heureusement se terminer que par l'Alsace, ou 
plutôt les départements de TEst, car les Vosges figurent hono- 
rablement dans ce groupe industriel. Nulle part, en effet, en 
France, cette industrie n'est plus développée; nulle part des 
progrès plus réels, plus constants, ne se rencontrent et ne vien- 
nent témoigner de l'intelligence et de l'habileté supérieure de 
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la fabrication : s'il faut reconnaître que, favorisés par des cir- 
constances exceptionnelles, parfois nos rivaux étrangers présen- 
tent une échelle de prix plus bas, — nos fabricants, par la 
beauté et la perfection de leurs produits, sont actuellement sans 
vainqueurs, souvent même sans égaux. 

Quatre branches principales se partagent cette exposition, 
presque égale en succès, — la filature, le tissage, le blanchi- 
ment et l'impression. Les exposants des ti'ois premières se 
pressent dans les galeries un peu sombres du rez-de-chaussée, 
où la courtoisie envers les étrangers, qui a d'abord, et avant 
tout, présidé à la distribution du palais, a un peu resserré nos 
nationaux, quoique leur importance leur méritât un théàti*e 
mieux ciioisi. Quant à l'impression, ses splendides merveilles 
ont ou un théâtre digne d'elles dans les galeries supérieures. 

Des maisons du premier ordre exercent séparément, et dans 
une vaste proportion, l'une les industries relatives à la filature, 
et aux tissus fins à la mécanique, etc., etc.; — d'autres, en 
nombre aussi grand, joignent la filature au tissage mécanique; 
une autre ajoute encore à ces deux branches le blanchiment, 
avec tous ses perfectionnements récents. 

D'autres maisons filent, tissent et impriment ; à la tête de 
celles-ci, figurent des noms connus du monde entier. Enfin, il 
en est, véritables colosses de l'industrie alsacienne, 'qui réunis- 
sent les quatre fabric^itions , et avec une supériorité marquée 
pour chacune d'elles; cfiez elles, le coton entre en balles et res- 
sort en une prodigieuse quantité d'articles de tissus divers, blan- 
chis et apprêtés suivant les besoins de la consommation, ou im- 
primés suivant les fantaisies du goût du jour. 

Son Altesse Impériale a continué sa visite par l'examen des 
galeries supérieures, où s'étalent avec une profusion si sédui- 
sante les merveilles de l'impression, soit sur coton pur, soit sur 
coton mélangé de soie et de laine, connues généralement sous 
le nom d'impressions pour robes, et contenant les percales. 
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jaconas, organdis, mousselines, l'une cli^ gloires les moins 
conlestées de la France, ainsi que les liches peines jjour ameu- 
blement, où nous n'avons à craindre pas même une lenlalive 
de concurrence. Quelques-unes de ces dernières élofles sont, 
pour la délicatesse du dessin et la beauté des nuances, de véri- 
tables peintures. 

Les articles de coton tissé couleur, pur ou mélangé d'autres 
substances, connue soie, laine ou fd, constituaient une parlie 
non moins intéressante de l'Exposifion. 

En France, Rouen, Sainle-Marie-aux-Mines, Roubaix, Tour- 
coing, Lille, Roannp, Cliollct, Bar-le-Duc, Bolbec, Yvetof et 
Condé-sur-Noireau, sont les centres de fjbricalion des tissus de 
colon teints, purs ou mélangés, qui figurent en si grand nombre 
à l'Exposition. Rouen, en première ligne, et cette priorité est 
incontestable, sedislingueparsesguingamps, tissus decoloubleu 
et blanc à petits carreaux et rayures blancs pour cliemises de 
matelots, à 50 centimes le mètre en 65 centimètres de large, 
à 55 centimes en 78 centimètres, et à 40 centimes en 90 cen- 
mèlres. Aucun pays, pas même l'Angleterre ou la Suisse, ne 
peut lui disputer le prix et la bonne qualité de cet article, 
d'une importante exportation. Rouen fabrique également des 
articles spéciaux pour la consommation du Sénégal et de TAI- 
gérie, des piqués brochés riches, des valencias, des madras et 
des siamoises, tous dans d'excellentes conditions de fabrication, 
et aassi appréciés à l'étranger qu'à l'intérieur. 

Sainte-Marie-aux-Mines expose une grande variété de tissus 
de coton fantaisie, mélangés de laine et de soie; pour robes, 
tels que valencias, tartanelles, popelines, grenadines, etc., etc., 
à la production desquels ce centre industriel se livre de prédi- 
lection depuis quelques années, au détriment de celle des jaco- 
nas et guingamps tissés de coton pur, qui furent autrefois sa 
spécialité. Depuis que l'Angleterre a levé toute prohibition A 

rimportation des tissus de coton étrangers, Sainte-Marie a dû, 

16. 
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pour ainsi dire, rononcer à la fabrication des guingamps desti- 
nés à rexportation, attendu qu'à dater de la grande reforme 
douanière accomplie dans le Royame-Uni, Glasgow est devenu 
le marché central de la Suisse pour cet important article, qui 
est maintenant achelé et commandé là par les Américaiu> 
(lu Nord avant qu'il })asse le détroit de la Manche. 

Sainte-Marie fabrique toujours des guingamps, des jaconas, 
des madi'as et des pignas, mais plus particulièrement pour la 
France que pour le dehors ; ses produits sont marqués au coin 
du bon goût et conservent leur ancienne supériorité. 

Roubaix, Tourcoing et Lille offrent quelques articles de 
coton pur ou mélangé (le coton dominant) et des tissus à pan- 
talons. Là aussi la fabncation des articles de coton pur a émi- 
gré pour être remplacée par celle des tissus de laine, laine et 
soie et laine mixte. Les provinces belges voisines ont liérité de 
cette industrie du département du Nord et nous sont supé- 
rieures sous le rapport du bon marché. 

Ces trois centres industriels du Nord reviendront sous nos 
yeux avec i)lus d'importance lors de l'examen des produits 
classés dans les catégories vingtième et vingt-deuxième. 

Bar-le-Duc, Chollet, Bolbec, \vetot et Condé-sur-Noireau 
présentent un ensemble complet de tissus de coton teints, à 
l'usage des gens de la campagne, tels que siamoises, cotonnets, 
toiles unies et croisées à rayures et carreaux, pour literie et 
vêtements d'hommes et femmes; des mouchoirs de poche tout 
coton ou mélangés de fd, des tissus pour ameublements, etc. 
On remarque avec plaisir l'extrême sohdité de ces marehan- 
dises, qui répondent à toutes les exigences de la consommation 
domestique la plus nombreuse. 

L'Angleterre, ici encore, revient sous nos yeux. Nous avons 
parlé des articles unis de Manchester, si remarquables par la 
variété et par la modicité des prix. En articles teints ou articles 
de coton mélangé, l'attention de Son Altesse Impériale, ton- 
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jours prôoccnpéc des besoins do. la classe la ])lus néoessîteuse, 
s'est portée d'abonl vers les futaines, tissu de coton croisé 
lire à poil ou revers, et imprimé à l'endroit à double et triple 
rouleau, façon Casimir à carreaux tissés. Cette étoffe imite à s'y 
méprendre nos Bonjeans, et ne revient cpi'à 85 centimes le 
mètre en G8 centimètres, ou à environ 2 fr. les deux mètres 
20 centimètres, qui forment un pantalon. 11 serait h désirer que 
Rouen s'adjoignît cette nouvelle brandie d'industrie. Ensuite 
viennent les guingamps à rayures et carreaux simples en cou- 
leur, tissés à la mécanique en 69 centimètres, au bas prix de 
7)1 centimes le mètre ; des croisés mi-fil pour pantalons et ja- 
quettes d'été, en 92 cenlimèlres à 52 centimes le mètre; et 
ces clonnants velours de colon cannelés en couleur, pour panta- 
lons, d'une épaisseur et d'une force sans pareilles. 

Glasgow a montré pour la seconde fois des tissus croisés 
fûts sur des métiers à trois et à quatre navettes, mus par la 
vapeur ; le mètre revient à 55 centimes en 02/66^* de large ; 
des écossais tout colon et bon teint, en 85 centimètres, h 
45 centimes le mètre. Il y a là un grand sujet de réflexion pour 
les économistes et les hommes de progrès. 

Nous avons déjà meutioinié dans T exposition prussienne les 
produits de la fabrique de Gladbach, consistant en un assorti- 
ment d'étoffes de coton très-grosses et très-chaudes appelées 
satins topp, mueskins, lamas et kalniouks, pour vêtements 
d'hommes et de femmes en hiver. Les uns sont tissés croisés, 
forts, écrus, teints ou imprimés ; les autres sont tirés à poil des 
deux côtés, tout blancs, extrêmement épais et soyeux ; d'autres 
encore, à poils longs, teints ou imprimés en noir. Les prix va- 
rient de 40 à 70 centimes le mètre et paraissent si extraordi- 
naires, que l'on se demande si la matière brute qui les com- 
pose n'a pas une valeur intrinsèque supérieure. Ces étoffes 
méritent à tous égards les appréciations des fabricants français, 
et il serait vivement à désirer, dans l'intérêt des classes né- 
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cessileuses, que cette fabrication prît racine et se développât 
chez nous. 

Deux provinces d'Autriche, la Moravie, la Bohême, etlaSouabe 
d'autre part, fournissent de très-beaux spécimens en fil teint en 
rouge turc pour tissage ; nous devons, pour cet article, une 
mention particulière à la fabrique si justement renommée 
de la Heidenschaft, près Trieste. Les villes deSternberg (Mora- 
vie) et de Runnberg exposent des cotonnades légères en couleurs 
solides, très -variées, et qui étonnent autant par leur bas prix 
que par leur excellente fabrication. L'Autriche marche de front, 
pour ces genres de tissus, avec la Suisse et l'Angleterre. 

La Suisse, outre ses blancs unis ou brodés, expose, dans 
deux vitrines placées l'une à côté de l'autre, les produits des 
cantons de Saint-Gall et d'Argo\'ie, dont la fabrication des 
guingamps, d'articles à pantalons, et d'autres grosses coton- 
nades est le patrimoine presque exclusif. Outre une expor- 
tation de guingamps estimée à 40,000 pièces pour l'Angle- 
terre, d'oii la majeure partie est réexportée après avoir subi 
quelques manipulations, ces deux cantons expédient annuel- 
lement des quantités énormes de leurs produits en Amérique, 
en Turquie, aux Grandes Indes, vers les côtes de Guinée, en 
Malaisie et en Polynésie. Aussi voit-on dans ces vitrines une 
grande variété d'articles dont l'usage est inconnu à la plupart 
des fabricants d'articles similaires de France, qui n'ont pas en- 
core porté leur attention sur les besoins de ces pays éloignés. 11 
est vrai de dire que les lois douanières qui régissent la Suisse, 
et la modicité des salaires qui distingue les ouvriers de ce 
pays de ceux de la France et de l'Angleterre, la mettent à 
même de lui fer avec quelque avantage sur le terrain parfois 
inégal de la concurrence étrangère. 

La Belgique exhibe une grande collection d'étoffes à panta- 
lons d'un véritable bon marché ; ses étoffes à gilets, siamoises, 
mouchoirs de tête et de poche, et une foule d'autres tissus de 
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coton teints, à Tusage de la classe laborieuse, prouvent que 
les efforts de ses fabriques ont surtout eu du succès au dehors 
depuis un petit nombre d'années. 

Nous arrivons enfin, ou plutôt nous revenons à la catégorie 
des impressions et teintures. 

De l'aveu de tout le monde, il n'y a, en matière dégoût, de 
perfection de dessin, de beauté et de solidité des couleurs et de 
dispositions gracieuses, que la France qui soit représentée dans 
cette section. Au point de vue du bon marché, elle ne vient 
qu'après l'Angleterre, qui doit cet avantage d'abord à la 
supériorité de ses agents mécaniques, puis au prix de re- 
vient des matières tinctoriales, comme par exemple l'acide 
oxalique, le chromate de potasse et le carbonate de soude, qui 
coûtent près de 50 p. 100 meilleur marché à nos voisins qu'à 
nous. Nous pourrions multiplier ces exemples, mais le cadre 
dont nous disposons ne nous le permet pas. 

Comme progrès incontestables réalisés depuis l'Exposition de 
Londres, le jury a pu constater déjà d'admirables perfection- 
nements dans le blanchiment et dans la gravure, au point de 
vue des effets à réaHser dans l'impresssion ; d'heureuses modi- 
fications dans l'emploi de l'enlevage et des réserves, dans l'ap- 
plication des couleurs, l'emploi de la garance de Marenne et de 
la fleur de garance, celui du chlore, de la lizarine, du carthame, 
des lapis, des couleurs-vapeurs; tout ce qui tient, en un mot, à 
cette série puissante de la chimie appliquée à l'industrie des 
tissus, prépare au savant M. Persoz, qui avait rédigé le beau 
rapport sur l'Exposition de Londres, un thème digne de ses 
observations et de son expérience, à qui cette industrie a dû 
tant d'améliorations. 

Aux jaconas, organdis, indiennes et perses de l'Alsace que 
nous avons déjà mentionnés, il faut joindre d'abord les grosses 
indiennes de Rouen pour les classes villageoises, les perses de 
la même ville à double et triple rouleau, les cravates fond blanc 
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el les foulards de coton, dont Texportation, déjà énorme, s'ac- 
croît chaque jour davantage, au détriment du mouchoir et du 
madras tissés en fils de colon teints. 

L'Angleterre, c'est-à-dire Manchester et Glasgow encore, 
présentent des jaconas et indiennes bien faits et à très-bon 
compte ; la diversité de leurs genres est remarquable ; elle pro- 
vient de ce que les fabriques anglaises étudient avec soin le 
goût de chaque pays où elles importent régulièrement, et y adap- 
tent des genres spéciaux En France, les genres se règlent sur 
le goût parisien, et les dessins que Lyon donne à ses soieries 
servent de règle à peu près générale aux cotons imprimés pour 
robes. 

La Suisse exhibe de très-beaux échantillons de rouge turc 
unis et imprimés, des fdés rouge turc et des mouchoirs bleu 
lapis ; puis toute une vitrine de bonnets turcs imprimés dont 
elle fabrique des millions de douzaines par année. Les prix si 
bas de 7 à 11 fr. la douzaine, suivant la largeur de Fétoffe, 
n'admettent pas de concurrence étrangère. 

L'Autriche ne reste pas en arrière pour les jaconas et les in- 
diennes. Ce pays possède quelques fabriques largement orga- 
nisées qui pourvoient aux besoins universels de l'intérieur. Son 
Altesse Impériale a remarqué des indiennes fond couleur enlu- 
minées dont les enlevages blancs sont réussis dans la perfection. 
Le grand-duché de Bade, la Prusse et T Autriche fabriquent des 
velours de coton teints d'un très-beau brillant, et à bien meil- 
leur compte qu'Amiens, dont, à vrai dire, les produits en cet 
article sont supérieurs en qualité. 
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CLASSE XX 
IHDUSTRIB DES UklNBS. 

MftME IXDICATIOX TOPOf.nAPHIQUE QUE POIR l.A Cr.ASSE PnÉCÉnFXTE, 

TOUTES LES CLASSES DE CE GnOCIPE, COTONS, LAINES, SOIES, I.IXS ET fHWVRFS, 

IlÉPARTIRS ENTRE LES DIVERSES NATIONS EXPOSANTES, 

SONT PLACÉES DE MANIÈRE A ÉVITER lOITE RECHERCHE, DANS TOCTE LA SlPPREICIF 

DU PALMS PRLNCH'AL. 

Matériel ilc l'imUistrie des l:iinos (sauf renvoi aux classes VU et X). — 
Laines, poils et crins bruts (sauf renvoi auv classes II et III). — Lai- 
nes, poils el crins préparés et teints. — Fils de laine ou de poil 
simples ou retors ; écrus ou blancliis ; teints en laines ou en écliées, 
avec ou sans mélange de colon, de soie, débourre de soie. — Tissus 
de laine cardée, foulés. — Tissus de laine cardée, non foulés ou 
légèrement foulés, — Tissus de laine peignée. — tissus de laine 
peignée ou cardée, avec mélange de coton ou de fil. — Tissus de lauu» 
peignée ou cardée, avec mélange de soie, bourre de soie, coton, etc. 

— Tissus de laine peignée ou cardée, pure ou mélangée, imprimés. 

— Tissus de poil, pur ou mélangé. — Cbàles de laine. — Cliàles d(- 
cachem'u*c. — Tissus de crin. 



MEIHBRES DU JURY : 
Mai. 

cvxMx.4iwaDAXXE, président, fabricant de drap à S(Vlan. francf. 

i^AouREUX, vice-président, inerabrc du Sénat, fabricant à Verviers. belgiqie. 

K«nfi>otJx. député au Corps législatif, membre de la Commission impériale et 
du Conseil supérieur de l'agriculture, du commerce et des manufactures, ancien 
fabricant. france. 

RANDOïKC membre dos jurys des Expositions de Paris (l&i9) et de Londres 
(1851), député au Corps législatif, fabricant de drap à Abbeville. france. 

ttERMAnv TinBA.iiT, membre du jury de TExposition de Paris (1849), député 
au Corps législatif, vice-président de ja chambre de commerce de Paris, fabri- 
cant. FRANCE. 
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«SAussEN (Maxime^ secret aire ^memhro dpsjurys des Expositions do Paris (1849) 
ft de Londres (1851), de la chambre de commerce de Paris, fabricant de cliâles. 

FRANCE. 

iiiix,iET. membre du jury de l'Exposition de Paris (1849), membre de la cham- 
bre de commerce de Paris, filateur de laine. frange. 

he:\iu DEXiATraE, fabricant à Roubaix. frange. 

cwnsKNEvtÈwuE {T\\.\ fabricant de drap à Elbeuf. frange. 

DE BRurvET. négociant à Reims. frange. 

s. AM»i:vGTo:v. négociant, un des rapporteurs du jury en 1851. Angleterre. 

BUTTEREiEi^D, ncgociâut à Bradford. Angleterre. 

CARI., conseiller intime de commerce, membre du jury à Londres (1851) et à 
Munich (1854\ à Biu-Jin. purssE. 

DocTEiTR BODEMER (IlenH), meuibrc du jury ù Munich (1854i, à Grussen- 
hain. saxe royale. 

XH. i>OERivER. niateur et fabricant à Rictigheim. nvurtemuerg. 

ouBois DE i^ucHET. fabricant de draps à Aix-la-Chapelle, juge au tribunal 
et membre de la chambre de commerce, membre du jury des Expositions de 
Londres (1851') et de Munich (1854). prosse. 

CHARITES oFFERiiiA!«.>k . fabricant à Braûnn (Moravie), membre du jury de 
l'Exposition de Munich (185i^ aotriche. 

REiCHEKHEm ^L.), conseiller de commerce. prdsse. 

AucusTE KOCH, négociant à Vienne. autrigue. 

j. FiCHTKER, fabricant à Atzegersdorf, près Vienne. autrighe. 



La vingtième classe offre, comme la précédente et comme 
celle qui lui fait suite, la remarquable particularité d'un con- 
cours à peu près universel des nations représentées au Palais 
de r Industrie. Sous le litre générique que lui a donné la clas- 
sification officielle, cette industrie comprend non-seulement les 
matières premières telles que les préparent les divei*ses opéra- 
tions du tondage, du lavage à froid et à chaud, du peignagc à 
la main et à la mécanique, du cardage, du lilage, du cx)ndi- 
tionnement, du foulage, de la teinture, de Tapprct, représen- 
tées toutes par les échantillons les plus divers, depuis la laine 
en suint, le poil, le duvet et le crin à l'état brut, jusqu'aux 
fils de laine les plus purs et les plus coûteux, mais encore les 
divers tissus de laine cardée, foulés et non foulés (draps de 
toute espèce et de toute destination, lisses, croisés, forts, lé- 
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gers, castors, feutres et flôlres, napolitaines, llanelles, molle- 
tons, etc.), de laine peignée ou cardée (étamines, burats, ba- 
rcges, mérinos, cachemires, lastings, stofl's, etc., etc.), soit 
pure, soit mélangée avec le iil, la soie et le colon (mousselines, 
tartans, alépines, barpoors, clialys, popelines, serges, damas, 
brocatelles, étoffes pour robes et ameublements, etc.); les tissus 
imprimés, ceux de poil pur ou mélangé, les tissus de crin, et 
enfln l'industrie tout entière des cliàles, dont Ténumération 
seule, au point de vue des procédés de fabrication, des modes 
ou des mélanges, prendrait dans nos colonnes une place que 
nous ne pourrions lui donner. 

La visite de Son Altesse Impériale a commencé par les pro- 
duits de la draperie étrangère. 

Le pays qui, par sa position topograpiiique , jouit du plus 
grand avantage sous le rapport de la matière première, est sans 
contredit T Autriche, qui s'approvisionne de laines excellentes, 
soit aux foires de Pesth et de Breslaw, soit en contractant à 
Tavance avec les grands propriétaires de troupeaux des pro- 
vinces de Silésie, de Hongrie et de Moravie. Les laines de ces 
diverses contrées sont les meilleures de l'Europe pour la fabri- 
cation des draps : elles réunissent à la finesse la douceur et le 
brillant, sans lesquels on ne peut faire de belles draperies. 

L'Autriche, en achetant ses matières premières dans les 
lieux de production, y trouve des avantages réels sous le rap- 
port des prix et de la qualité : aussi ses produits en qualités 
fines ne le cèdent-ils en rien aux plus belles draperies de France, 
de Belgique, d'Angleterre et de Prusse. 

Sous le rapport du prix de revient, rAutriche doit être placée 
en première ligne ; la main-d'œuvre, dans ce pays, est environ 
de 50 p. 400 au-dessous de celle des fabriques de France; 
ainsi un ouvrier autrichien, travaillant à la journée, et pendant 
treize heures, gagne à peine i fr. par jour, tandis que l'ouvrier 
français le moins rétribué gagne 2 fr. par jour; il en est de 
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même pour le travail des femmes, des enfants et des ouvriers 
qui travaillent à leurs pièces. 

Les nouveautés courantes, c'est-à-dire les produits où le des- 
sin joué un rôle secondaire, se trouvent dans le même cas. Le 
jury a remarqué des articles écossais et jaspés qui sont plus 
avantageux que tout ce qui a été exposé par les diverses na- 
tions. 

Lorsqu'il s'agit de haute nouveauté, c'est-à-dire de produils 
de création nouvelle, la France tient le premier rang ; elle n'a 
que peu ou point de concurrents. Pres([ue toutes les puissances 
sont tributaires de notre pays pour les articles de goût. Il est 
regrettable pour nos Adjriques, pour le pays tout enb'er, que 
nous ne puissions lutter à l'étranger pour les draps ordinaires, 
qui sont d'une consommation considérable, surtout dans les 
Amériques. 

La Prusse et la Saxe, après l'Autriche, sont les pays qui pro- 
duisent au plus bas prix ; puis viennent la Belgique, la France 
et l'Angleterre. 

Les produits de la Prusse sont très-nombreux et très-remar- 
quables ; ceux de la Belgique soutiennent la concurrence en 
Italie et en Amérique avec les produits anglais et français; mais 
la Prusse et la Saxe auraient la supériorité, pour le bas prix, 
sur ces trois fabriques. 

11 faut dire aussi que les fabriques d'Autriche, de Prusse , do 
Saxe, de Belgique et d'Angleterre, produisent dans des propor- 
tions qui dépassent de beaucoup la consommation de leur pays, et 
qu'elles font des efforts considérables pour trouver à l'étranger 
l'écoulement de leur trop-plein. — C'est surtout au prix de 
grands sacrifices qu'elles y parviennent. — La France se rui- 
nerait en suivant cette concurrence; sa production est plus 
limitée, ce qui tient autant au droit de 22 p. 100, que le draw- 
back ne restitue pas, qu'à la cherté de la main-d'œuvre ; elle 
fabrique en vue de la consommation intérieure, et n'exporte 
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qne ses nouveaulcs et ses beaux draps fins, qui sont réputés i\ 
l'étranger pour leur bonne fabricaliœi et la solidité de leurs 
couleurs. 

La France trouve encore dans l'exportation un grand avan- 
tage, — c'est qu'à la fin de cbaque saison elle peut solder 
pour les Amériques ce qui lui reste d'invendu. 

Quant à la draperie fine française, voici comment on peut 
la classer : Elbeuf produit pour 60 millions environ, Louviers 
]K)ur 10 millions, Sedan pour 18 millions. 

KIbeuf a le privilège de la haute nouveauté, de la création ; 
ses fBXiiahns fantaisie sont reçus dans tous les pays du monde; 
ses paletots tmw doitble-face ondulés, ouallinés, frisés, etc., 
ont un très-grand succès; enfin, ses articles ]>our manleaux 
de femme , d'un des plus grands fabricants de celle ville , 
M. Chennevières membre du jury, les bifaces, soie et four- 
rure, et les moquettes du même fabricant, ont placé celle ville 
dans une position exceptionnelle. 

Louviers continue à faire des draps fins qui rivalisent, pour 
la bonne fabrication, avec ceux d'Autriche et de Prusse. Sa 
production de nouveautés est dans le genre de celle d'Elbeuf; 
elle s'élève jusqu'aux plus belles qualités. Un fabricant de cette 
ville, M. D. Chennevièro, offre au commerce des salins grande 
largeur à A fr. 25 c. le mètre, qu'aucune ville de France ne 
peut produire. 

Sedan soutient sa vieille et belle réputation pour les draps 
noirs fins; elle est représentée dignement par ses sommités in- 
dustrielles. 

Après ces trois métropoles illustres de la fabrication des 
draps fins, il est juste de parler do quelques villes secondaires 
qui s'occupent avec succès de la production des draps (\o qua- 
lité secondaire. 

Dans la partie nord de la France, on peut citer avec avan- 
tage : Vire, qui produit de beaux draps et de beaux cuii's-laine; 
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Romorautii), qui possède deux grands établissements qui font 
honneur à la France; Bischwiller, où se fabriquent les draps 
zéphyrs et amazones avec une économie de main-d'œuvre con- 
sidérable. 

Puis vient enfin ce que Ton appelle la fabrique du Midi, 
c'est-à-dire Carcassonne, Limoux, Chalabre, Castres, LavilUanet, 
Bédarieux, Saint-Pons, Lodève, Mazamet, etc. La plupart de 
ces villes s'occupent de la fabrication des draps pour l'armée 
de terre et de mer; les autres, telles que Carcassonne, Limoux, 
Castres, Mazamet, etc., produisent des draps de quaUté ordi- 
naire pour la consommation intérieure. Cette contrée, jadis si 
florissante à cause de ses exportations de draps dans le Levant, 
n'a pas progressé dans la même proportion que le nord de la 
France; éloignée des cantons qui fournissent les meilleures 
laines, ne s'approvisionnant, en général, que des laines du 
Midi, du Portugal et de l'Espagne, ses étoffes sont dures à la 
main et ne conviennent pas à la consommation des villes, oii 
l'on recherche le moelleux et le chaud. 

En résumé, les fabricants français, a la hauteur des fabricants 
étrangers pour la Iwnne fabrication et l'outillage, conservent 
leur supériorité pour la création et Tinvention : notre infério- 
rité, peu regrettable sur ce point, porte sur le prix de la main- 
d'œuvre, beaucoup plus élevé chez nous, et aussi sur le chiffre 
(lu capital engagé. — Il manque aussi à notre fabrication de 
grandes maisons ayant comme l'Angleterre et la Belgique des 
comptoirs ou succursales dans les principaux centres de l'Amé- 
rique. 

Entrons dans quelques détails. Louviers, si renommée jadis 
pour ses beaux draps fms, s'est vue forcée de changer sa fabri- 
cation et de produire en même temps des qualités fines et 
moyennes ; elle a dû aussi suivre les prescriptions de la mode 
et produire des nouveautés de diverses qualités. Le Prince a 
remarqué surtout avec beaucoup d'intérêt les articles bon 
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marché d*un exposant, membre du jury, qui a vraiment iH^alisé 
le problème des bas prix en fournissant en grande quantité des 
satins drapés à 4 francs 25 centimes et 6 francs le mètre, 
et cela sans nuire à la bonne qualité de réloftc. 

Elbeuf est représentée par trente-cinq fabricants. Cette ville 
produit à peu près tous les genres de draperies, draps pour 
habits, en très-belles qualités, draps pour paletots, nouveautés 
en tout genre, étalés avec profusion dans les vitrines de tous 
ses exposants. 

Le Prince a trouvé dans la vitrine du fabricant d' Elbeuf dont 
nous avons cité le nom une variété de produits qui atteste le 
génie de la création en même tcnij)s que la lx)ime entente de 
la fabrication. Les étoffes à double face en laine et cachemire, 
celles dont l'endroit est en laine pure et T envers en soie peluche 
ondulée, les draps fourrures, les oursons, les moquettes, etc., 
lui ont paru dans les meilleures conditions. 

En sortant de la galerie d'EIbeuf et après avoir visité les 
productions de Vire, qui se font remarquer par leur bonne 
qualité, le Prince a visité la large et belle vitrine de Romoran- 
lin , et s'est arrêté devant les beaux produits d'Abljeville. 
M. Randoing a montré à Son Altesse Impériale les lettres pa- 
tentes qui ont conféré à Van Robais les privilèges à l'aide des- 
quels il fonda, au dix-septième siècle, la grande manufacture 
d'Abbeville, qui aujourd'hui se présente en première ligne, 
avec le seul privilège du talent et de la persévérance de son 
honorable propriétaire. 

Les galeries où se trouvent les productions du Midi et les 
couvertures de laine ont été parcourues avec tout l'intérêt que 
méritent ces productions à l'usage des classes nécessiteuses. De 
lîj, le Prince s'est dirigé dans les galeries de Uoubaix, de Tour- 
coing et de Reims, ou il a pu comparer les tissus de laine 
autres que la draperie, exposés par nos principales fabriques, 
avec les produits analogues de l'étranger. 
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Kii sorlaut de la galerie de la draperie française pour cou- 
liiiuer sa visite aux produits de la vingtième classe, S. A. I. le 
prince Napoléon a émis le regret que ces magniliques spéci- 
mens d'inie de nos plus belles industries, exposés dans les gale- 
ries latérales de la nef, n'eussent pas une place mieux éclairée et 
plus digne de leur importance. Heureusement les autres produits 
de celte catégorie n'ont :pas été aussi mal partagés, et Reims, 
Tourcoing, llethel et les autres centres de lainages non drapés 
ont eu leurs places au soleil. 

(l'est ici surtout (|ue notre travail national accunmie les 
cliilVres d'allairos les plus considérables et les quantités de con- 
sommation les plus significatives. 

Une seule maison, MM. Paturle, Sicbcr, Seydoux et C'% 
celle qui a eu la gloire de donner un nom au mérinos perfec- 
tionné, atteint, ainsi qu'un de ses chefs le disait au Prince, à 
une vente annuelle de i2 millions, et les cinq huitièmes de ses 
produits s'exportent dans toutes lete contrées de lunivers. C'est 
que l'industrie lainière en France, par la variété infinie qu'elle 
a apportée dans la création dei» tissus où la laine est mélangée 
à la soie ou au coton, a pu réaliser le problème du bas prix, 
sans lequel il n'est pas de grande consommation, uni au bon 
goùl, sans lequel il n'est jws de vogue commerciale. 

Cette production colossale de nouveautés en laine se divise 
en plusieurs branches on sjiécialilés qui ont chacune leur fcol 
natal, pour ainsi dire, et leur supériorité locale dans les difl'é- 
reuls centres de Paris, qui donne l'impulsion générale, Rou- 
haix, Saint-Quentin, Amiens et Reims. 

En première ligne vient le mérinos, en chaîne simple pour 
robes et châles, en chaîne double pour vêtements d'homme, et 
phis connu alors sous la dénomination de drap d'été. Ce tissu, 
d'un si incomparable usage, se maintient dans la fabrication 
depuis plus de ciiujuante ans, malgré la concurrence redou- 
table de tiuit d'articles nouveaux, créés chaque aimée jiour les 
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exigences de la mode. 11 est égalenieiil recliercJic sur lim iiiur- 
chés étrangers, où il ne craint aucnne rivalité sérieuse, l^es 
qualités superfines exposées pai* la première maison dans ce 
genre prouvent jusqu'à quel degré de perieclion peut être pr- 
tée la fabrication du mérinos, et les sortes si variées des la- 
briques de Reims, de Retbel, de Saint (Jueii tin et de la Piair- 
die représentent rimportance de cette grande production. 

Le cachemire d'Ecosse, espèce de satin de laine plus légei 
que le mérinos et la mousseline de laine, deux tissus d'une 
grande consommation pour robes et châles imprimés, exposés 
par les maisons de Paris et les fabriques de Saint-Quenliu et 
d'Amiens, ont également nue perfection qui les place au pre- 
mier rang. 

Le mérinos écossais est présenté pai* Ueinis à des prix qui 
soutiemient toute concurrence étrangère. Paris, Saint-Quentin 
et TAlsace fabriquent aussi le mérinos écossais, mais à îles prix 
plus élevés et sur chaînes doubles. 

Les départements de la Haute-Vienne, de l'Aveyrou, de Lot- 
et-Garomie, de la Manche, ont exposé des droguels, élofle forte, 
tramée en laine commune, couleur naturelle, sur chahie de 
lil. 

Ce tissu, qu'on pourrait appeler piimitif, est encoie d'iuie 
grande consommation dans les campagnes, et c'est à c*e titre 
que nous devons le mentionner. 

Tourcomg a envoyé des flanelles de couleurs, chaîne de coton, 
à carreaux et imprimés, à des prix qui se rapprochent de ceux 
des flanelles pure laine dont elles sont Timitation. 

Mazamct a exposé des flanelles de santé en cjualités épaisses 
dont les prix sont relativement élevés. 

Nous voici à Reims. 

Le tissu mérinos, créé en 4801 dans cette ville, est resté 
l'une des branches les plus importantes de sa grande industrie. 
C'est à Reims que s'opère la vente en écru de tous les mérinos 



•27S VISITKS AT PALAIS DE Î/INDIJSTRIE 

et les foulards de coton, dont Texporlation, déjà énorme, s'ac- 
croît chaque jour davantage, au détriment du mouchoir et du 
madras lissés eu fils de colon teints. 

L'Angleterre, c'est-à-dire Manchester et Glasgow encore, 
présentent des jaconas et indiennes bien faits et à très-bon 
compte ; la diversité de leurs genres est remarquable; elle pro- 
vient de ce que les fiibvwjues anglaises étudient avec soin le 
goût de chaque pays où elles importent régulièrement, et y adap- 
tent des genres spéciaux En France, les genres se règlent sur 
le goût parisien, et les dessins que Lyon donne à ses soieries 
servent de règle à peu près générale aux cotons imprimés pour 
robes. 

La Suisse exhibe de très-beaux échantillons de rouge turc 
unis et imprimés, des filés rouge turc et des mouchoirs bleu 
lapis ; puis toute une vitrine de bonnets turcs imprimés dont 
elle fabrique des millions de douzaines par année. Les prix si 
bas de 7 à il fr. la douzaine, suivant la largeur de Fétoffe, 
n'admettent pas de concurrence étrangère. 

L'Autriche ne reste pas en arrière pour les jaconas et les in- 
diennes. Ce pays possède quelques fabriques largement orga- 
nisées qui pourvoient aux besoins universels de l'intérieur. Son 
Allesse Impériale a remarqué des indiennes fond couleur enlu- 
minées dont les enlevages blancs sont réussis dans la perfection. 
Le grand-duché de Bade, la Prusse et rAutriche fabriquent des 
velom^s de coton teints d'un très-beau brillant, et à bien meil- 
leur compte qu'Amiens, dont, à vrai dire, les produits en cel 
article sont supérieurs en quahté. 
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CLASSE XX 
IHDUftTRIB DES ZJkIMBS. 

MêME INDICATION TOPOr.nAPHIQUE QUE POI'R I.A CLASSE PRÉCÉnENTE, 

TOUTES LES CLASSES I>E CE GROUPE, COTONS, LAINES, SOIES, UNS ET CIIXNVRFS, 

RÉPARTIES ENTRE LES DIVERSES NATIONS EXPOSANTES, 

SONT PLACÉES DE MANIÈRE A ÉVITER lOLTE RKCIIERCllE , DANS TOCTE LA Sl'PF.RFICIF 

DU PALAIS PIMNCII'AL. 

Matériel ilc rindustrie des laines (sauf renvoi aux classes VII et X). — 
Laines, poils et crins bruis (sauf renvoi aux classes II et III). — Lai- 
nes, poils el crins préparés et teints. — Fils de laine ou de |)(hI 
simples ou retors ; écrus ou blanchis ; teints en laines ou en échecs, 
avec ou sans mélange de coton, de soie, débourre de soie. — Tissus 
de laine cardée, foulés. — Tissus de laine cardée, non foulés ou 
légèrement foulés. — Tissus de laine peignée. — tissus de laine 
peignée ou cardée, îivec mélange de coton ou de fil. — Tissus de Inuie 
peignée ou cardée, avec mélange de soie, bourre de soie, colon, etc. 
— Tissus de laine peignée ou cardée, pure ou mélangée, imprimés. 
— Tissus de poil, pur ou mélangé. — Châles de laine. — Ghàles de 
cachemire. — Tissus de crin. 



MEMBRES DU JURY : 
MM. 

cuiwDK-GRiDAiivE. président, fabricant de drap à Sedan. France. 

i^ouREux, vice-président, membre du Sénat, fabricant à Verviers. Belgique. 

KEYDOiJx. député au Corps législatif, membre de la Commission impériale el 
du Conseil supérieur de l'agriculture, du commerce et des manufiictures, ancien 
fabricant. france. 

RAMDOiivc;. membre des jurys des Expositions de Paris (1849) et de Londres 
(1851), député au Corps législatif, fabricant de drap à Abbeville. frange. 

«ERsiAEw THiBAiiT. mciiibrc du jury de l'Exposition de Paris (1849), député 
au Corps législatif, vice-président de Ja cbambre de commerce de Paris, fabri- 
cant. FRANCE. 
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«AUSSEW (Maxime), secret aire ^ memhro des jurys des Expositions do Paris (1849) 
l'I de Londres (1851), de la chambre de commerce de Paris, fabricant de châles. 

FRANCE. 

BiuLiET. membre du jury de l'Exposition de Paris (1849), membre de la cham- 
bre de commerce de Paris, fiiateur de laine. frange. 

HEKiu DEI.ATTRE, fabricant à Roubaix. frange. 

CHEiwvErviÈRE (Th.). fabricant de drap à Elbeuf. frange. 

DE BRUivET, négociant à Reims. frange. 

s. adduvcton. négociant, un des rapporteurs du jury en 1851. Angleterre. 

BIJTTERFIEL.I», négociâut à Bradford. Angleterre. 

CARE,, conseiller intime de commerce, membre du jury à Londres (1851) et à 
Munich (1854 \ à Bci'lin. prcsse. 

DOCTEUR BODEMER (HeuH), nicmbrc du jury à Munich (1854i, à Grossen- 
hain. saxe royale. 

TH. DOERNER. fijateur et fabricant à Rietigheim. nvurtemderg. 

DUBOIS DE I.UCIIET. fabricant de draps à Aix-la-Chapelle, juge au tribunal 
et membre de la chambre de commerce, membre du jury des Expositions de 
Londres (1851) et de Munich (1854). prdsse. 

CHARLES oFFERMAxx. fabricant à Braûnn (Moravie), membre du jury de 
l'Exposition de Munich (1854). adtriciie. 

REicHEivHEini ^L.), conseilIcr de commerce. prdsse. 

AUGUSTE KOCH. négociant à Vienne. autrigiie. 

j. FiCHTiviER. fabricant à Atzegersdorf, près Vienne. Autriche. 



La vingtième classe offre, comme la précédente et comme 
celle qui lui fait suite, la remarquable particularité d'un con- 
cours à peu près universel des nations représentées au Palais 
de r Industrie. Sous le titre générique que lui a donné la clas- 
sification officielle, celte industrie comprend non-seulement les 
matières premières telles que les préparent les divei^ses opéra- 
tions du tondagc, du lavage à froid et à chaud, du peignage à 
la main et à la mécanique, ducardage, du filage, du condi- 
tionnement, du foulage, de la teinture, de Tapprêt, représen- 
tées loutes par les échantillons les plus divers, depuis la laine 
en suint, le poil, le duvet et le crin à l'état brut, jusqu'aux 
fils de laine les plus purs et les plus coûteux, mais encore les 
divers tissus de laine cardée, foulés et non foulés (draps de 
toute espèce et de toute destination, lisses, croisés, forts, lé- 
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gcrs, castors, feutres et flôtres, napolitaines, llanelles, molle- 
Ions, etc.), de laine peignée ou cardée (étamines, burats, ba- 
rcges, mérinos, cachemires, lastiiigs, stoiïs, etc., etc.), soit 
pure, soit mélangée avec le fil, la soie et le coton (mousselines, 
tartans, alépines, barpoors, clialys, popelines, serges, damas, 
brocatelles, étoffes pour robes et ameublements, etc.); les tissus 
imprimés, ceux de poil pur ou mélangé, les tissus de crin, et 
enfin l'industrie tout entière des cbàles, dont Ténumération 
seule, au point de vue des procédés de fabrication, des modes 
ou des mélanges, prendrait dans nos coloinics une place que 
nous ne pourrions lui donner. 

La visite de Son Altesse Impériale a commencé par les pro- 
duits de la draperie étrangère. 

Le pays qui, par sa position topograpliique , jouit du plus 
grand avantage sous le rapport de la matière première, est sans 
contredit TAutriche, qui s'approvisionne de laines excellentes, 
soit aux foires de Pesth et de Breslaw, soit on contractant à 
Tavance avec les grands propriétaires de troupeaux des pro- 
vinces de Silésie, de Hongrie et de Moravie. Les laines de ces 
diverses contrées sont les meilleures de l'Europe pour la fabri- 
cation des draps : elles réunissent à la finesse la douceur et le 
brillant, sans lesquels on ne peut faire de belles draperies. 

L'Autriche, en achetant ses matières premières dans les 
lieux de production, y trouve des avantages réels sous le rap- 
port des prix et de la qualité : aussi ses produits en qualités 
fines ne le cèdent-ils en rien aux plus belles draperies de Fiance, 
de Belgique, d'Angleterre et de Prusse. 

Sous le rapport du prix de revient, l'Autriche doit être placée 
en première ligne; la main-d'œuvre, dans ce pays, est environ 
de 50 p. ^00 au-dessous de celle des fabriques de France; 
ainsi un ouvrier autrichien, travaillant à la journée, et pendant 
treize heures, gagne à peine i fr. par jour, tandis que l'ouvrier 
français le moins rétribué gagne 2 fr. par jour; il en est de 
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ni«me pour le travail des femmes, des enfants et des ouvriers 
f|ui travaillent à leurs pièces. 

Les nouveautés courantes, c'est-à-dire les produits on le des- 
sin joué un rôle secondaire, se trouvent dans le même cas. Le 
jury a remarqué des articles écossais et jaspés qui sont plus 
avantageux que tout ce qui a été exposé par les diverses na- 
tions. 

Lorsqu'il s'agit de haute nouveauté, c'est-à-dire de produits 
de création nouvelle, la France tient le premier rang ; elle n'a 
que peu ou point de concurrents. Presque toutes les puissances 
sont tributaires de notre pays pour les articles de goût. 11 est 
l'egrettable pour nos fiihriques, pour le pays tout entier, que 
nous ne puissions lutter à l'étranger pour les draps ordinaires, 
qui sont d'une consommation considérable, surtout dans les 
Amériques. 

La Prusse et la Saxe, après l'Autriche, sont les pays qui pro- 
duisent au plus bas prix ; puis viennent la Belgique, la France 
et l'Angleterre. 

Les produits de la Prusse sont très-nombreux et très-remar- 
quables ; ceux de la Belgique soutiennent la concurrence en 
Italie et en Amérique avec les produits anglais et français; mais 
la Prusse et la Saxe auraient la supériorité, pour le bas prix, 
sur ces trois fabriques. 

11 faut dire aussi que les fabriques d'Autriche, de Prusse , do 
Saxe, de Belgique et d'Angleterre, produisent dans des propor- 
tions qui dépassent de beaucoup la consommation de leur pays, et 
qu'elles font des elïorts considérables pour trouver à l'étranger 
récoulement de leur trop-plein. — C'est surtout au prix de 
grands sacrifices qu'elles y parviennent. — La France se rui- 
nerait en suivant cette concurrence; sa production est plus 
limitée, ce qui tient autant au droit de 22 p. 100, que le draw- 
back ne restitue pas, qu'à la cherté de la main-d'œuvre ; elle 
fabrique en vue do la consommation intérieure, et n'exporte 



AL* PALAÏS l)K L'IÎShCISTUIi: iSTi 

que ses nouveautés el ses beaux draps fins, qui sont réputés i\ 
l'étranger pour leur !)onnc fabricalion et la solidité de leurs 
couleurs. 

La France trouve encore dans l'exportation un grand avan- 
tage, — c'est qu'à la fin de chaque saison elle peut solder 
pour les Amériques ce qui lui reste d'invendu. 

Quant à la draperie fine française, voici comment on peut 
lu classer : Elbeuf produit pour 60 millions environ, Lonviers 
jX)ur 10 millions, Sedan pour i8 millions. 

Elbeuf a le privilège de la haute nouveauté, de la création ; 
ses pantalons /aw^aisi^ sont reçus dans tous les pays du monde; 
ses paletots tmi5 doiMe-face ondulés, oualtinés, frisés, etc., 
ont un très-grand succès; enfin, ses articles pour manteaux 
de femme , d'un des plus grands fabricants de cette ville , 
M. Chennevières membre du jury, les bifaces, soie el four- 
rure, et les moquettes du même fabricant, ont placé cette ville 
dans une position exceptionnelle. 

Louviers continue à faire des draps fins qui rivalisent, pour 
la bonne fabrication, avec ceux d'Autriche et de Prusse. Sa 
production de nouveautés est dans le genre de celle d'Elbeuf; 
elle s'élève jusqu'aux plus bulles qualités. Un fabricant de cette 
ville, M. D. Chennevièro, offre au commerce des satins grande 
largeur à 4 fr. 25 c. le mètre, qu'aucune ville de France ne 
peut produire. 

Sedan soutient sa vieille et belle réputation pour les draps 
noirs fins; elle est représentée dignement par ses sommités in- 
dustrielles. 

Après ces trois métropoles illustres de la fabrication des 
draps fins, il est juste de parler de quelques villes secondaires 
qui s'occupent avec succès de la production des draps do qua- 
lité secondaire. 

Dans la partie nord de la France, on peut citer avec avan- 
tage : Vire, qui produit de beaux draps et de beaux cuirs-laine; 
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Romorautii), qui possède deux grands élablissements qui font 
honneur à la France; Bischwiller, où se fabriquent les draps 
zéphyrs et amazones avec une économie de main-d'œuvre con- 
sidérable. 

Puis vient enfin ce que Ton appelle la fabrique du Midi, 
c'est-à-dire Carcassonne, Limoux, Chalabre, Castres, LavilUanet, 
Bédarieux, Saint-Pons, Lodève, Mazamet, etc. La plupart de 
ces villes s'occupent de la fabrication des draps pour Tarmée 
de terre et de mer; les autres, telles que Carcassonne, Limoux, 
Castres, Mazamet, etc., produisent des draps de qualité ordi- 
naire pour la consommation intérieure. Celte contrée, jadis si 
florissante à cause de ses exportations de draps dans le Levant, 
n'a pas progressé dans la même proportion que le nord de la 
France; éloignée des cantons qui fournissent les meilleures 
laines, ne s'approvisionnant, en général, que des laines du 
Midi, du Portugal et de l'Espagne, ses étoffes sont dures à la 
main et ne conviennent pas à la consommation des villes, oii 
Ton recherche le moelleux et le chaud. 

En résumé, les fabricants français, à la hauteur des fabricants 
étrangers pour la bonne fabric^ition et l'outillage, conservent 
leur supériorité pour la création et Thivention : notre infério- 
rité, peu regrettable sur ce point, porte sur le prix de la main- 
d'œuvre, beaucoup plus élevé chez nous, et aussi sur le chiffre 
du capital engagé. — Il manque aussi à notre fabrication de 
grandes maisons ayant comme l'Angleterre et la Belgique des 
comptoirs ou succursales dans les principaux centres de l'Amé- 
rique. 

Entrons dans quelques détails. Louviers, si renommée jadis 
pour ses beaux draps fms, s'est vue forcée de changer sa fabri- 
cation et de produire en même temps des qualités fines et 
moyennes ; elle a dû aussi suivre les prescriptions de la mode 
et produire des nouveautés de diverses qualités. Le Prince a 
remarqué surtout avec beaucoup d'intérêt les articles bon 



AU PALAIS DE L'INDUSTRIE 285 

marché d'un exposant, membre du jury, qui a vraiment réalisé 
le problème des bas prix en fournissant en grande quantité des 
satins drapés à 4 francs 25 centimes et 6 francs le mètre, 
et cela sans nuire à la bonne qualité de rétofte. 

Elbeuf est représentée par trente-cinq fabricants. Cette ville 
produit à peu près tous les genres de draperies, draps pour 
habits, en très-belles quaUtés, draps pour paletots, nouveautés 
en tout genre, étalés avec profusion dans les vitrines de tous 
ses exposants. 

Le Prince a trouvé dans la vitrine du fabricant d' Elbeuf dont 
nous avons cité le nom une variété de pro<luits qui atteste le 
génie de la création en môme temps que la bonne entente de 
la fabrication. Les étoffes à double face en laine et cachemire, 
celles dont l'endroit est en laine pure et Tenvcrs en soie peluche 
ondulée, les draps fourrures, les oursons, les moquettes, etc., 
lui ont paru dans les meilleures conditions. 

En sortant de la galerie d'Elbeuf et après avoir visité les 
productions de Vire, qui se font remarquer par leur bonne 
quaKté, le Prince a visité la large et belle vitrine de Romoran- 
tin , et s'est arrêté devant les beaux produits d'Abbeville. 
M. Randoing a montré à Son Altesse Impériale les lettres pa- 
tentes qui ont conféré à Van Robais les privilèges à l'aide des- 
quels il fonda, au dix-seplième siècle, la grande manufacture 
d'Abbeville, qui aujourd'hui se présente en première ligne, 
avec le seul privilège du talent et de la persévérance de son 
honorable propriétaire. 

Les galeries oii se trouvent les productions du Midi et les 
couvertures de laine ont été parcourues avec tout l'inlérét que 
méritent ces productions à l'usage des classes nécessiteuses. De 
là, le Prince s'est dirigé dans les galeries de Roubaix, de Tour- 
coing et de Reims, où il a pu comparer les tissus de laine 
autres que la draperie, exposés par nos principales fabriques, 
avec les produits analogues de l'étranger. 
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Kii sortant de la galerie de la draperie française pour con- 
tinuer sa visite aux produits de la vingtième classe, S. A. I. le 
prince Napoléon a émis le regret que ces magni tiques spéci- 
mens d'ime de nos plus belles industries, exposés dans les gale- 
ries latérales de la nef, n'eussent pas une place mieux éclairée et 
plus digne de leur importance. Heureusement les autres produits 
de cette catégorie n'ont<pas été aussi mal partagés, et Reims, 
Tourcoing, Rethel et les autres centres de lainages non drapés 
ont eu leurs places au soleil. 

C'est ici surtout que notre travail national accumule les 
cliilVres d'alï'aires les plus considérables et les quantités de cou- 
sommation les plus significatives. 

Lue seule maison, MM. Paturle, Sicber, Seydoux et C'% 
celle qui a eu la gloire de donner un nom au mérinos perfec- 
tionné, atteint, ainsi qu'un de ses chefs le disait au Prince, à 
une vente annuelle de i2 millions, et les cinq huitièmes de ses 
pioduits s'exportent dans toutes les contrées de l'univers. C'est 
que l'industrie lainière en France, par la variété infinie qu'elle 
a apportée dans la création des tissus où la laine est mélangée 
à la soie ou au coton, a pu réaliser le problème du bas prix, 
sans lequel il n'est pas de grande consommation, uni au bon 
goùl, sans lequel il n'est pas de vogue commerciale. 

Cette production colossale de nouveautés en laine se divise 
en plusieurs branches ou spécialités qui ont chacune leur sol 
natal, pour ainsi dire, et leur supériorité locale dans les diffé- 
rents centres de Paris, qui donne l'impulsion générale, Rou- 
baix, Saint-Quentin, Amiens et Reims. 

En première ligne vient le mérinos, en chaîne simple pour 
robes et châles, en chaîne double pour vêtements d'homme, et 
plus connu alors sous la dénomination de drap d'été. Ce tissu, 
il'nn si incomparable usage, se maintient dans la fabrication 
depuis plus de cinquante ans, malgré la concurrence redou- 
table de tant d'articles nouveaux, créés chaque année jiour les 
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exigences de lu mode. 11 est égalenieul recherché sur les uiur- 
chés étrangers, où il ne craiut aucniie rivalité sérieuse, l^es 
qualités superfines exposées par la première maison daus ce 
genre prouvent jusqu'à quel degré de perleclion peut être por- 
tée la fabrication du mérinos, et les sortes si variées des la- 
briques de Reims, de Relhel, de Saint Quentin et de la Piair- 
die représentent l'importance de cette grande production. 

Le cachemire d'Ecosse, espèce de satin de laine plus légei 
que le mérinos et la mousseline de laine, deux tissus d'une 
grande consommation pour robes et châles imprimés, exposés 
par les maisons de Paris et les fabiiques de Saint-Quentin et 
d'Amiens, ont également une perfection qui les place au pre- 



mier rang. 



Le mérinos écossais est présente par Ueinis à des prix qui 
soutiennent toute concurrence étrangère. Paris, Saint-Quentin 
et l'Alsace fabriquent aussi le mérinos écossais, mais à îles prix 
plus élevés et sur chahies doubles. 

Les départements de la llaute-Yienne, de l'Aveyron, de Lot- 
et-Garomie, de la Manche, ont exposé des droguels, éloflc forte, 
tramée en lahie commune, couleur naturelle, sur chaîne de 
iiL 

Ce tissu, qu'on pourrait appeler primitif, est encore d'inie 
grande consommation dans les campagnes, et c'est à chî titre 
que nous devons le mentionner. 

Tourcoing a envoyé des flanelles de couleurs, chaîne de coton, 
à carreaux et imprimés, à des prix qui se rapprochent de ceux 
des flanelles pure laine dont elles sont Timitation. 

Mazamet a exposé des flanelles de santé en (jualités épaisses 
dont les prix sont relativement élevés. 

Nous voici à Reims. 

Le tissu mérinos, créé eu 4801 dans cette ville, est resté 
l'une des branches les plus importantes de sa grande industrie. 
C'est à Reims que s'opère la vente en écru de tous les mérinos 
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et les foulards de coton, dont Texportalion, déjà énorme, s'ac- 
croît chaque jour davantage, au détriment du mouchoir et du 
madras tissés en fils de coton teints. 

L'Angleterre, c'est-à-dire Manchester et Glasgow encore, 
présentent des jaconas et hidiennes bien faits et à très-bon 
compte ; la diversité de leurs genres est remarquable ; elle pro- 
' vient de ce que les fiibricpies anglaises étudient avec soin le 
goût de chaque pays oh elles importent régulièrement, et y adap- 
tent des genres spéciaux En France, les genres se règlent sur 
le goût parisien, et les dessins que Lyon donne à ses soieries 
servent de règle à peu près générale aux cotons imprimés pour 
robes. 

La Suisse exhibe de très-beaux échantillons de rouge turc 
unis et imprimés, des filés rouge turc et des mouchoirs bleu 
lapis ; puis toute une vitrine de bonnets turcs imprimés dont 
elle fabrique des millions de douzaines par année. Les prix si 
bas de 7 à 11 fr. la douzaine, suivant la largeur de TétolTe, 
n'admettent pas de concurrence étrangère. 

L'Autriche ne reste pas en arrière pour les jaconas et les in- 
diennes. Ce pays possède quelques fabriques largement orga- 
nisées qui pourvoient aux besoins universels de l'intérieur. Son 
Altesse Impériale a remarqué des indiennes fond couleur enlu- 
minées dont les enlevages blancs sont réussis dans la perfection. 
Le grand-duché de Bade, la Prusse et TAutriche fabriquent des 
velours de coton teints d'un très-beau brillant, et à bien meil- 
leur compte qu'Amiens, dont, à vrai dire, les produits en cet 
article sont supérieurs en qualité. 



VINGTIEME VISITE 



CLASSE XX 
IMDVBTRIB DES ZJLIIIB8. 

MÊME INDICATION TOPOCnAPlIIQUE QUE POIR I.A CLASSE PRKCÉnENTE, 

TOUTES LES CLASSES DE CE GRODPE, COTONS, LAINES, SOIES, LINS ET CHANVIlF^i, 

IIÉPARTIES ENTRE LES DIVERSES NATIONS EXPOSANTES , 

SONT PLACÉES DE MANIÈRE A ÉVITER 10LTE RECHERCHE, DANS TOCTE LA SCPERFICIF 

Dr PALAIS PRLNCH'AL. 

Matériel tic riinUistrie des laines (sauf renvoi aux classes VII el X). — 
Laines, poils et crins bruts (sauf renvoi auv classes II et III). — Lai- 
nes, poils el crins préparés et teints. — Fils de laine ou de poil 
simples ou retors ; écrus ou blanchis ; teints en laines ou en échecs, 
avec ou sans mélange de coton, de soie, débourre de soie. — Tissus 
de laine cardée, foulés. — Tissus de laine cardée, non foulés ou 
légèrement foulés. — Tissus de laine peignée. — tissus de laine 
peignée ou cardée, avec mélange de colon ou de Ç\\. — Tissus de lame 
peignée ou cardée, avec mélange de soie, bourre de soie, coton, etc. 

— Tissus de laine peignée ou cardée, pure ou mélangée, imprimés. 

— Tissus de poil, pur ou mélangé. — Châles de laine. — Châles d(- 
cachemire. — Tissus de crin. 



MEMBRES DU JURY : 
MM. 

ciJiaiK.4SiUi>Aii«E. président, fabricant de drap à Sedan. France. 

E^AOUREUX. vice-président, membre du Sénat, fabricant à Verviers. Belgique. 

KEYDOux. député au Corps législatif, membre de la Commission impériale cl 
du Conseil supérieur de ragricnlture, du commerce cl des manufactures, ancien 
fabricant. franck. 

RAiwDoinic membre des jurys des Expositions de Paris (1849) et de Londres 
(1851), député au Corps législatif, fabricant de drap à Abbevilie. France. 

cersiauv thiiiaut, membre du jury de l'Exposition de Paris (1849), député 
au Corps législatif, vice-président de Ja cbambre de commerce de Paris, fabri- 
cant. FRANCE. 
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CAUSSEN (Maxime), secrétaire^ mcmhre dos jurys des Expositions de Paris (1849) 
et de Londres (1851), de la chambre de commerce de Paris, fabricant de châles. 

FRANCE. 

BIU.IET. membre du jury de l'Exposition de Paris (1849), membre de la cham- 
bre de commerce de Paris, fliateur de laine. France. 

HEKiu DEXiATTRE. fabricant à Rouhaix. france. 

CHEivivEniÈRE (Th.). fabricant de drap à Elbcuf. france. 

DE BRurvET. négociant ù r»eims. fraxce. 

s. ADDnvGTorv. négociant, un des rapporteurs du jury en 1851. Angleterre. 

BUTTERFiELD, négociant k Bradford. Angleterre. 

CARI., conseiller intime de commerce, membre du jury à Londres (1851) et à 
Munich (1854', à Berlin. pRrssE. 

DOCTEUR BODEMER (Henri), membre du jury à Munich (1854i, à Grossen- 
hain. saxe royale. 

TH. DOERivER. filateur et fabricant à Rietigheim. wurtemcerg. 

DUBOIS DE LucHET. fabricant de draps à Aix-la-Chapelle, juge au tribunal 
et membre de la chambre de commerce, membre du jury des Expositions de 
Londres (1851) et de Munich (1854). prdsse. 

CHARITES OFFERMAKK . fabricant h Braûnn (Moravie), membre du jury de 
l'Exposition de Munich (1854^. Autriche. 

REiCHEKHEiM ^L.), conseillcr de commerce. prdsse. 

AucusTE k€m;h, négociant à Vienne. Autriche. 

a. FiCHTXER. fîibricant à Atzegersdorf, près Vienne. Autriche. 



La vingtième classe offre, comme la précédente et comme 
celle qui lui fait suite, la remarquable particularité d'un con- 
cours à peu près universel des nations représentées au Palais 
de r Industrie. Sous le titre générique que lui a donné la clas- 
îdficalion officielle, cette industrie comprend non-seulement les 
matières premières telles que les préparent les diverses opéra- 
tions du tondage, du lavage à froid et à chaud, du peignagc à 
la main et à la mécanique, ducardage, du tilage, du condi- 
tionnement, du foulage, de la teinture, de Tapprêt, représen- 
tées loutes par les échantillons les plus divers, depuis la laine 
en suint, le poil, le duvet et le crin à l'état brut, jusqu'aux 
fils de laine les plus purs et les plus coûteux, mais encore les 
divers tissus de laine cardée, foulés et non foulés (draps de 
toute espèce et de toute destination, lisses, croisés, forts, lé- 
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gers, castors, feutres et flôtres, napolitaines, llanelles, molle- 
tons, etc.), de laine peignée ou cardée (étamines, burats, ba- 
réges, mérinos, cachemires, lasliiigs, sioiïs, etc., etc.), soit 
pure, soit mélangée avec le iil, la soie et le coton (mousselines, 
tartans, alépines, barpoors, clialys, popelines, serges, damas, 
brocatelles, étofies pour robes et ameublements, etc.); les tissus 
imprimés, ceux de poil pur ou mélangé, les tissus de crin, et 
enfin l'industrie tout entière des cliàles, dont Ténumération 
seule, au point de vue des procédés de fabrication, des modes 
ou des mélanges, prendrait dans nos coloimes une place cpie 
nous ne pourrions lui donner. 

La visite de Son Altesse Impériale a commencé par les pro- 
duits de la draperie étrangère. 

Le pays qui, par sa position topograpliique , jouit du plus 
grand avantage sous le rapport de la matière première, est sans 
contredit TAutriche, qui s'approvisionne de laines excellentes, 
soit aux foires de Pesth et de Breslaw, soit on contractant à 
l'avance avec les grands propriétaires de troupeaux des pro- 
vinces de Silésie, de Hongrie et de Moravie. Les laines de ces 
diverses contrées sont les meilleures de l'Europe pour la fabri- 
cation des draps : elles réunissent à la finesse la douceur et le 
brillant, sans lesquels on ne peut faire de belles draperies. 

L'Autriche, en achetant ses matières premières dans les 
lieux de production, y trouve des avantages réels sous le rap- 
port des prix et de la qualité : aussi ses produits en qualités 
fines ne le cèdent-ils en rien aux plus belles draperies de France, 
de Belgique, d'Angleterre et de Prusse. 

Sous le rapport du prix de revient, rAulriche doit être placée 
en première bgne; la main-d'œuvre, dans ce pays, est environ 
de 50 p. ^ 00 au-dessous de celle des fabriques de France ; 
ainsi un ouvrier autrichien, travaillant à la journée, et pendant 
treize heures, gagne à peine 1 fr. par jour, tandis que l'ouvrier 
français le moins rétribué gagne 2 fr. par jour; il en est de 
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morne pour le travail des femmes, des enfants et des ouvriers 
qui travaillent à leurs pièces. 

Les nouveautés courantes, c'est-à-dire les produits où le des- 
sin joue un rôle secondaire, se trouvent dans le môme cas. Le 
jury a remarqué des articles écossais et jaspés qui sont plus 
avantageux que tout ce qui a été exposé par les diverses na- 
tions. 

Lorsqu'il s'agit de haute nouveauté, c'est-à-dire de produits 
de création nouvelle, la France tient le premier rang ; elle n'a 
que peu ou point de concurrents. Presque toutes les puissances 
sont tributaires de notre pays pour les articles de goût. Il est 
regrettable pour nos fîd)riques, pour le pays tout entier, que 
nous ne puissions lutter à l'étranger pour les draps ordinaires, 
qui sont d'une consommation considérable, surtout dans les 
Amériques. 

La Prusse et la Saxe, après l'Autriche, sont les pays qui pro- 
duisent au plus bas prix; puis viennent la Belgique, la France 
et l'Angleterre. 

Les produits de la Prusse sont très-nombreux et très-remar- 
quables ; ceux de la Belgique soutiennent la concurrence en 
Italie et en Amérique avec les produits anglais et français; mais 
la Prusse et la Saxe auraient la supériorité, pour le bas prix, 
sur ces trois fabriques. 

11 faut dire aussi que les fabriques d'Autriche, de Prusse , de 
Saxe, de Belgique et d'Angleterre, produisent dans des propor- 
tions qui dépassent de beaucoup la consommation de leur pays, et 
qu'elles font des efforts considérables pour trouver à l'étranger 
récoulement de leur trop-plein. — C'est surtout au prix de 
grands sacrifices qu'elles y parviennent. — La France se rui- 
nerait en suivant cette concurrence; sa production est plus 
limitée, ce qui tient autant au droit de 22 p. 100, que le draw- 
back ne restitue pas, qu'à la cherté de la main-d'œuvre ; elle 
fabrique en vue do la consommation intérieure, et n'exporte 
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qœ ses nonveantés et ses beaux draps fins, qui sont réputés î\ 
l'étranger pour leur !)onnc fabricalion et la solidité de leurs 
couleurs. 

La France trouve encore dans T exportation un grand avan- 
tage, — c*est qu'à la fin de chaque saison elle peut solder 
pour les Amériques ce qui lui reste d' invendu. 

Quant à la draperie fine française, voici comment on peut 
lu classer : Elbeuf produit pour 60 n»illions environ, Fjouviers 
jK)ur 10 millions, Sedan pour 18 millions. 

Elbeuf a le privilège de la liante nouveauté, de la création ; 
ses fmiiahns fantaisie sont reçus dans tous les pays du monde; 
ses paletots tmî5 double-face ondulés, oualtinés, frisés, etc., 
ont un très-grand succès; enfin, ses articles pour manteaux 
(le femme , d'un des plus grands fabricants de cette ville , 
M. Chennevières membre du jury, les bifaccs, soie et four- 
rure, et les moquettes du même fabricant, ont placé celle ville 
dans une position exceptionnelle. 

Louviers continue à faire des draps fins qui rivalisent, pour 
la bonne fabrication, avec ceux d'Autriche et de Prusse. Sa 
production de nouveautés est dans le genre de celle d'Elbeuf; 
elle s'élève jusqu'aux plus belles qualités. Un fabricant de cette 
ville, M. D. Chennevicro, offre au commerce des satins grande 
largeur à 4 fr. 25 c. le mètre, qu'aucune ville de France ne 
peut produire. 

Sedan soutient sa vieille et belle réputation pour les draps 
noirs fins; elle est représentée dignement par ses sommités in- 
dustrielles. 

Après ces trois métropoles illustres de la fabrication des 
draps fins, il est juste de jwrler de quelques villes secondaires 
qui s'occupent avec succès de la production des draps do qua- 
lité secondaire. 

Dans la partie nord de la France, on peut citer avec avan- 
tage : Vire, qui produit de beaux draps et de beaux cuirs-laine; 
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Romorantiii, qui possède deux grands établissements qui font 
honneur à la France; Bischwiller, où se fabriquent les draps 
zéphyrs et amazones avec une économie de main-d'œuvre con- 
sidérable. 

Puis vient enfin ce que Von appelle la fabrique du Midi, 
c'est-à-dire Carcassonne, Limoux, Chalabre, Castres, LaviUlanet, 
Bédarieux, Saint-Pons, Lodève, Mazamet, etc. La plupart de 
ces villes s'occupent de la fabrication des draps pour l'armée 
de terre et de mer; les autres, telles que Carcassonne, Limoux^ 
Castres, Mazamet, etc., produisent des draps de qualité ordi- 
naire pour la consommation intérieure. Cette contrée, jadis si 
florissante à cause de ses exportations de draps dans le Levant, 
n'a pas progressé dans la même proportion que le nord de la 
France; éloignée des cantons qui fournissent les meilleures 
laines, ne s' approvisionnant, en général, que des laines du 
Midi, du Portugal et de l'Espagne, ses étoffes sont dures à la 
main et ne conviennent pas à la consommation des villes, oii 
l'on recherche le moelleux et le chaud. 

En résumé, les fabricants français, à la hauteur des fabricants 
étrangers pour la bonne fabrication et l'outillage, conservent 
leur supériorité pour la création et Tinvention : notre infério- 
rité, peu regrettable sur ce point, porte sur le prix de la main- 
d'œuvre, beaucoup plus élevé chez nous, et aussi sur le chiffre 
(lu capital engagé. — Il manque aussi à notre fabrication de 
grandes maisons ayant comme l'Angleterre et la Belgique des 
comptoirs ou succursales dans les principaux centres de l'Amé- 
rique. 

Entrons dans quelques détails. Louviers, si renommée jadis 
pour SCS beaux draps fms, s'est vue forcée de changer sa fabri- 
cation et de produire en même temps des qualités Unes et 
moyennes ; elle a dû aussi suivre les prescriptions de la mode 
et produire des nouveautés de diverses qualités. Le Prince a 
remarqué surtout avec beaucoup d'intérêt les articles bon 
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marché d'un exposant, membre du jury, qui a vraiment réalisé 
le problème des bas pnx en fournissant en grande quantité des 
satins drapés à 4 francs 25 centimes et 6 francs le mètre, 
et cela sans nuire à la bonne qualité de l'étoffe. 

Elbeuf est représentée par trente-cinq fabricants. Cette ville 
produit à peu près tous les genres de draperies, draps pour 
habits, en très-belles quahtés, draps pour paletots, nouveautés 
en tout genre, étalés avec profusion dans les vitrines de tous 
ses exposants. 

Le Prince a trouvé dans la vitrine du fabricant d' Elbeuf dont 
nous avons cité le nom une variété de produits qui atteste le 
génie de la création en même tem])S que la bonne entente de 
la fabrication. Les étoffes à double face en laine et cacliemire, 
celles dont Vendroit est en laine pure et Tenvcrs en soie peluche 
ondulée, les draps fourrures, les oursons, les moquettes, etc., 
lui ont paru dans les meilleures conditions. 

En sortant de la galerie d'Elbeuf et après avoir visité les 
productions de Vire, qui se font remarquer par leur bonne 
qualité, le Prince a visité la large et belle vitrine de Romoran- 
lin , et s'est arrêté devant les beaux produits d'Abbeville. 
M. Randoing a montré à Son Altesse Impériale les lettres pa- 
tentes qui ont conféré à Van Robais les privilèges à l'aide des- 
quels il fonda, au dix -septième siècle, la grande manufacture 
d'Abbeville, qui aujourd'hui se présenle en première Mgne, 
avec le seul privilège du talent et de la persévérance de son 
honorable propriétaire. 

Les galeries où se trouvent les productions du Midi et les 
couvertures de laine ont été parcourues avec tout Tinlérct que 
méritent ces productions à Tusage des classes nécessiteuses. De 
là, le Prince s'est dirigé dans les galeries de Roubaix, de Tour- 
coing et de Reims, où il a pu comparer les tissus de laine 
autres que la draperie, exposés par nos principales fabriques, 
avec les produits analogues de l'étranger. 
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Kii sorlaiit de la galerie de la draperie française pour cou- 
linuer sa visite aux produits de la vingliètne classe, S. A. I. le 
priuce Napoléon a émis le regret que ces magnifiques spéci- 
mens d'une de nos plus belles industries, exposés dans les gale- 
ries latérales de la nef, n'eussent pas une place mieux éclairée et 
jilus digne de leur importance. Heureusement les autres produits 
de celte catégorie n'oiit-pas été aussi mal partagés, et Reims, 
Tourcoing, Retliel et les autres centres de lainages non drapés 
ont en leurs places au soleil. 

C'est ici surtout que notre travail national accumule les 
chiiires d'alfaircs les plus considérables et les quantités de cou- 
somqiation les plus significatives. 

Une seule maison, MM. Pàturle, Sicber, Seydoux et G'% 
celle qui a eu la gloire de donner un nom au mérinos peifec- 
lionné, atteint, ainsi qu'un de ses chefs le disait au Prince, à 
une vente annuelle de 12 milUons, et les cinq huitièmes de ses 
produits s'exportent dans toutes les contrées de l'univers. C'est 
que l'industrie lainière en France, par la variété infinie qu'elle 
a apportée dans la création des tissus où la laine est mélangée 
à la soie ou au coton, a pu réaliser le problème du bas prix, 
sans lequel il n'est pas de grande consommation, uni au bon 
goiit, sans lequel il n'est piis de vogue commerciale. 

Cette production colossale de nouveautés eu laine se divise 
en plusieurs branches ou sj^écialitcs qui ont chacune leur fcol 
natal, pour ainsi dire, et leur supériorité locale dans les dillé- 
renls centres de Paris, qui donne l'impulsion générale, Rou- 
baix, Saint-Quentin, Amiens et Reims. 

En première ligne vient le mérinos, en chaîne simple pour 
robes et chaies, en chaîne double pour vêtements d'homme, et 
plus connu alors sous la dénomination de drap d'été. Ce tissu, 
d'un si incomparable usage, se maintient dans la fabrication 
(lci)uis plus de cinquante ans, malgré la concurrence redou- 
table de tant d'articles nouveaux, créés chaque année |)Our les 
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exigences île la mode. U est égaleiueiil recherciic sur les iiiai- 
cliés étrangers, où il ne craint aucune rivalité sérieuse. Les 
qualités superfines exposées par la première maison dans ce 
geme prouvent jusqu'à quel degré de perleclion peut être por- 
tée la fabrication du mérinos, et les sortes si variées des fa- 
briques de Reims, de Retliel, de Saint Quentin et de la Pic«u'- 
die représentent l'importance de cette grande production. 

Le cachemire d'Ecosse, espèce de satin de laine plus légoi 
que le mérinos et la mousseline de laine, deux tissus d'une 
grande consommation pour robes et cbàles imprimés, exposes 
par les maisons de Paris et les fabriques de Saint-Quenlin et 
d'Amiens, ont également une perfection qui les place au prc- 



juier rang. 



Le mérinos écossais est présenté par Ucims à des prix qui 
soutiennent toute concurrence étrangère. Paris, Saint-Queutin 
et l'Alsace fabriquent aussi le mérinos écossais, mais à îles prix 
plus élevés et sur chaînes doubles. 

Les départements de la lïaute-Vienne, de l'Aveyron, de Lot- 
et-Garomie, de la Manche, ont exposé des droguels, élofle forte, 
tramée en laine commune, couleur naturelle, sur chauie de 
111. 

Ce tissu, qu'on pourrait appeler primitif, est encore d'une 
grande consommation dans les campagnes, et c'est à chî titre 
ipie nous devons le mentionner. 

Tourcouig a envoyé des llanelles de couleurs, chahie de coton, 
à carreaux et imprimés, à des prix qui se rapprochent de ceux 
des flanelles pure laine dont elles sont Timitation. 

Mazamet a exposé des flanelles de santé en (|ualités épaisses 
dont les prix sont relativement élevés. 

Nous voici à Reims. 

Le tissu mérinos, créé en 1801 dans cette ville, est resté 
l'une des branches les plus importantes de sa grande industrie. 
C'est à Reims que s'opère la vente en écru de tous les mérinos 
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fabriqués daiis ses environs, dans le département des Ârdeunes 
et dans une partie de celui de TAisne. Les ouviers de la Cham- 
pagne ont une habileté particulière pour tisser sur des chaînes 
fines, simples, en registres très-serrés, ce qui donne aux mé- 
rinos de Reims une apparence très-appréciée des acheteurs. 

L'exposition si complète de Reims présente la réunion de 
toutes les quaUtés et de toutes les largeurs qui se font dans ce 
tissu; elle justifie la réputation que cette fabrique conserve 
pour le mérinos. Deux fabricants ont exposé des mérinos chaîne 
simple et chaîne double, tissés mécaniquement, qui font espé- 
rer que leurs efforts triompheront des difficultés que présente 
encore le tissage mécanique appliqué à ce produit. 

11 existe encore dans les environs de Reims des fileuses à la 
main qui produisent des fils remarquables avec lesquels on lait 
de beaux châles de barége, des voiles et burats pour rehgicuscs, 
et des étamines qu'on ne produirait pas avec la même netteté 
et le même son tien en fils mécaniques. Deux fabricants ont ex- 
posé de beaux types de ces tissus et des fils de plusieurs nu- 
méros. 

La fabrique de Reims produit encore avec succès une grande 
variété de tissus et de châles en laine cardée. 

Les flanelles de santé dans toutes les qualités, en différentes 
combinaisons de tissus lisses et croisés, ponr lesquelles elle a 
une supériorité incontestée dans les qualités fines; les napoli- 
taines pour robes et châles, les châles casimir, les flanelles 
unies, mélangées et à carreaux pour robes et manteaux; les 
tarlancllcs en laine pure et en chaîne coton; les circassiennes, 
les draps légers dits sultanes, la draperie pour pantalons, les 
étoffes pour gilets, les châles tartans de toutes qualités, les 
châles écossais fins, en concurrence avec ceux d'Ecosse, de 
Prusse, d'Autriche et de Delgique : tous ces produits justifient 
la haute réputation de Reims, et accusent cette entente toute 
particulière dans l'emploi de la matière et cette économie dau:^ 
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la fabrication qui permettent 5 ses che& d'industrie d'établir 
leurs divers articles à des prix qui l'emportent sur tous les si- 
milaires étrangers. 

Le tissage mécanique, qui préseiitait tant de difficultés dans 
son application aux tissus de laine pure sur chaînes simples, a 
d)tenu à Reims un succès complet pour les tissus en laine car- 
dée. On compte aujourd'hui à Reims six établissements de 
tissages mécaniques. 

Le peignage mécanique, essayé à Reims en 1839, a fnii par 
remplacer le peignage à la main, en apportant une économie 
sensible dans la main-d'œuvre et dans le rendement. 

La filature des laines peignées, dont Reims est le berceau, 
n'a cessé de progresser; elle conserve sa réputation bien méri- 
tée, et le nombre des broches augmente chaque année. Enfin 
la filature cardée dans les numéros fins est poussée à Reims 
à un degré de perfection qui lui donne une supériorité incon- 
testée; ses fils sont recherchés surtout en Belgique et eu Angle- 
terre. 

Nous arrivons à la concurrence étrangère. 

En Angleterre, Paisley expose des châles longs et carrés dits 
tartans écossais. Cette fabrique, qui en 1851 n'avait point de 
rivale, conserve encore dans ses qualités supérieures un en- 
semble remarquable de belles dispositions et un apprêt spécial 
qui donne un cachet particulier à ses châles longs. 

Mais, sous le rapport des prix, Reims produit maintenant des 
châles qui font une concurrence sérieuse à ceux d'Ecosse, sur- 
tout dans les qualités moyennes. 

Glasgow a présenté, avec de jolies toiles de laine chaîne co- 
ton, en dispositions d'été très-variées et d'une belle exécution, 
des tartanelles chaîne coton, trame en laine cardée, remarqua* 
blés par leur fabrication et la beauté des couleurs. 

Les étoffes ordinaires pour pantalons d'été, les tartans et 

plaids exposés par les fabriques de Hawick (Roxburg) et de 

17 
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Towubridge (Glocester) ne soutiennent pas la concurrence de 
la Belgique ni celle de la France; les prix en sont plus élevés. 

Les flanelles de santé exposées par Rochedale et Manchester 
sont remarquables par leurs bas prix dans les qualités au-des- 
sus de 2 francs le mètre; elles sont fabriquées avec des laines 
plus dures et des fils plus ï'onds que celles de la France, ce qui 
leur donne plus d'épaisseur. 

La Belgique a exposé des flanelles de santé, chaîne coton et 
pure laine, de diverses qualités, mais d'une fabrication mal 
soignée, qui ne peut lutter avec les flanelles de Reims; des 
châles tartans de qualité moyenne, dans de bonnes conditions 
de prix et bien fabriqués; des châles tartans communs, dans 
toutes les largeurs, et des étoffes pour pantalcms d'été, pure 
laine et chaîne coton, dont les prix n'ont rien de remarquable, 
en raison de l'infériorité des qualités. 

L'Autriche fabrique beaucoup de châles tartans, de cache- 
Éiires d'Ecosse, de mousseline de laine dans des qualités infé* 
rieures, dont les types présentés à l'Exposition ne soutiennent 
pas la comparaison avec les similaires de France. 

Les fabriques de Prusse, qui produisent de grandes quantités 
de châles tartans, ont exposé des collections variées de châles 
à bas prix. 

Les produits similaires de Reims feraient une concurrence 
sérieuse à ceux de la Prusse, s'ils étaient présentés directe* 
ment sur les mêmes marchés. 

L*Kspagne n'a présenté que quelques coupes de napolitaines 
imprimées et de petits draps légers bien faits, qui ne sont 
jwint eu rapport, pour les prix, avec ce que produit la France. 

Enfin, la Suisse a envoyé des étoffes communes en pure 
laine pour pantalons, et des circassietmes chaîne coton qui 
n*ont rien de remarquable. 

Les cliâles ont été examinés ensuite, comme le bouquet de 
celte exhibition magnifique. 
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L'industrie des châlos, ou plutôt des cachemires français, 
comme on Tappelle à si juste titre dans J*univers commercial, 
est si bien une conquête moderne, que la plupart des maisons 
illustres de la spécialité ont vu commencer les premiers essais 
de cet art merveilleux dont ils contemplent aujourd'hui les 
splendeurs. Il existe encore des spécimens de châles comme on 
les fabriquait il y a à peine cinquante ans : on ne croirait pas 
que ce soient des proiluits similaires à ceux, même les plus or- 
dinaires, que l'industrie met en vente aujourd'hui. Le travail 
indien, combiné avec les immenses et merveilleux développe- 
ments de nos machines à tissage, a créé cette production sans 
rivale et diminué le prix des châles de l'Indoustan, prix quel- 
quefois un peu arbitraire, puisque leurs défauts même étaient 
souvent un titre aux yeux des femmes élégantes, éprises avant 
tout de la couleur locale. Il a fallu, pour les guérir de ce pré- 
jugé, que Lyon et Paris pioduisissent ces chefs-d'œuvre dont 
on n'aurait pas l'idée si on ne les voyait de ses yeux, et qui, 
lorsqu'on entre dans la partie technique de leur fabrication, 
effrayent presque l'imagination par l'innombrable détail des 
réductions, des combinaisons et des difficultés qu'il a fallu 
vaincre pour arriver à ces résultai ts. 

Trois centres importants de fabrication, Paris, Lyon et 
Nîmes, tiennent la tête de l'industrie châlière de France. 
Paris fait tous les articles : le cachemire, le châle de laine et le 
châle kabyle. Les châles bon marché sont généralement tissés 
en Picardie. 

Lyon excelle surtout dans le mélange de soie et de laine qui 
a donné naissance à ces châles aurifères dont le tissu ressemble 
à la broderie, ou plutôt à h peinture. Rien de plus gracieux 
que ces fantaisies somptueuses, dignes pendants des soieries de 
cette glorieuse ville. 

Nîmes a la spécialité de la fabrication à bas prix et du châle 
onlinaire. 
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Le cluile broclié a élé pour la France la plus grande école de 
dessin industriel, ceci est irrécusable, et il n'y a, pour s*en con- 
vaincre, qu*à parcourir la galerie de dessins ouverte dans la 
rotonde de jonclion : le génie artistique de notre pays a là peut- 
être sa plus belle page commerciale. Le cachemire français est 
si bien une œuvre d'art, que Fimprcssion, au rebours de ce 
qui arrive dans les autres industries, s'est inspirée du brochage, 
et que le châle pur a donné naissance à d'autres tissus analo- 
gues, comme les étoffes pour gilets ou pour robes, par exemple. 

Né d'abord de l'imitation du châle de l'Inde, il n'a pas tardé 
à s'approprier les formes élégantes, les compositions originales 
et hardies, le coloris harmonieux et jusqu'aux sujets à oiseaux, 
a figures et à paysages de nos plus riches collections de dessins 
et de peintures. Deux écoles, également avancées, ont choisi 
ce thème fécond pour leurs efforts : l'école indienne, préoccu- 
pée du style oriental dans le dessin et la couleur, et l'école fan- 
taisiste, où l'imagination prédomine, sans nuire pourtant à la 
simplicité des dispositions et au prestige des nuances. D'un 
coté comme de l'autre, la supériorité française se maintient in- 
contestable. L'Autriche seule nous fait concurrence sur les 
marchés étrangers pour les châles à bas prix; mais ses fabri- 
cants vivent de nos créations, se modèlent sur nos genres et 
empruntent, d'une façon parfois servile, toutes les idées de nos 
dessinateurs. L'avantage même qu'ils ont sur nous, en matière 
de prix de revient, tient uniquement aux bas prix du salaire et 
des matières premières. 

Son Altesse Impériale a adressé de vives félicitations à pres- 
que tous les exposants de cette catégorie si remarquable, 
La fabrication des châles à bon marché, dans la galerie d'écono- 
mie domestique, a également obtenu son suffrage. 

Le cachemire pour gilets, création toute parisienne, est 
splendidement représenté à l'Exposition : les maisons de Paris 
semblent effacer tous leurs concurrents de France et de Té- 
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Iranger. Roubaix vient en deuxième ligne, et a pour imilalrices 
rAulriche, qui produit à bon marché , et la Prusse, qui copie 
très-habilement nos dessins. 

Les damas de laine et de laine et soie pour meubles, les vé- 
nitiennes, les reps, les algériennes, les sans-envers doubles 
faces, etc. , de Paris, de Tours, de Mulhouse, de Roubaix, de Nîmes 
et de Sainte-Marie-aux-Mines ont excité au plus haut point l'ad- 
miration de Son Altesse Impériale, qui, après avoir constaté les 
progrès de plus en plus artistiques de cette partie de la vingtième 
classe, a terminé sa visite par une station au compartiment de 
Tunis, où des couvertures de laine (farachia) au tissu moelleux 
et aux couleurs bariolées, dont l'Arabe nomade s'enveloppe 
pour se garantir à la fois contre les rigueurs du froid et contre 
les ardeurs du soleil, — des burnous à l'étoffe imperméable, — 
des haïks aux rayures de soie, — des ceintures, — des thalets, 
voiles dont les Israélites se revêtent dans les cérémonies reli- 
gieuses et dont l'île de Gerbi a la fabrication privilégiée, ont 
vivement captivé son attention. 

Tous ces produits, provenant de l'emploi des laines indigènes, 
sont très-appréciés des populations arabes, à Tusage desquelles 
ils sont presque exclusivement affectés; et il s'en importe en- 
core beaucoup en Algérie, malgré les forts droits qui les frappent 
à leur introduction dans notre colonie. 

Le Piince a admiré les bonnets de laine feints en rouge, 
connus sous le nom de fez, tarboticlis, checchias. Tunis main- 
tient, dans les diverses sortes qui figurent dans son exposition, 
la réputation depuis plusieurs siècles acquise à ses bonnets, qui 
ont eu l'honneur des contrefaçons en France, en Italie et en 
Allemagne. 
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VINGT ET UNIÈME VISITE 



CLASSE XXI 
IITDUSTRIB DBS SOIES. 

TOUT LE POURTOUR DES GALERIES SUPÉRIEURES DU PALAIS PRINCIPAL. 

TROPHÉES DE LA NEF. 

Matériel de l'induslrio de la soie [sauf renvoi aux classes Vil et X). — 
Soies brutes et ouvrées. — Tissus de soie pure, unis. — Tissus de 
soie pure, façonnés, brochés et à dispositions. — Velours et peluches. 
Tissus pour meubles, tentures et ornements d'église. — Tissus de 
soie mélangée d'or, d'argent, de coton, de laine, de lin, de fantaisie, 
où la soie domine. — Tissus de soie pure ou mélangée, imprimés ou 
chinés. — Tissus de bourre de soie, pure ou mélangée. — Rubans de 
soie. 

MEMBRES DU JURY : 
MM. 

ARiJÈs-mJFOiJR. président, membre de la commission impériale, des jurys des 
Expositions de Paris (1849) et de Londres (1851), de la chambre de commerce 
de Lyon, négociant en soie et soieries. rRANCB. 

DiERGARirr (Fréd.-G.), vice-président ^ conseiller intime de commerce, fabri- 
cant de velours, membre du jury à Londres (1851) et à Munich (1854). prusse. 

FAiJBE (Etienne), fabricant de rubans à Saint-Étienne. france. 

TA'VEmvmR (Charles), membre du jury de l'Exposition de Paris (1849), ancien 
négociant en soieries. france 

GiRoiM»i«. membre de la chambre de commerce de Lyon, fabricant de soieries à 

Lyon. FRANCE. 

KOBERT (Eugène^ secrétaire^ fllateur et directeur de magnanerie, france. 
i«Ai«GEvii«, fllateur de bourre de soie. frange. 

SAmrr^EAN. peintre de fleurs à Lyon. frange. 

JI..F. GiBsoN. c^ommissaire roval en 1851. Angleterre. , , 

EUGÈNE BATTiER. Commissionnaire. suisse. 

THÉoiNiRE HORNBCMiTEL, aucicu président de la chambre de commerce et 
président de la Société pour l'encouragement de l'industrie nationale à Vienne. 

AUTRXnE. 

AiVToiivE RADicE, vice-présidcnt de la chambre de commerce de Vérone, 

membre du jury à l'Exposition de Londres (1851). Autriche. 

T. ^wnvK'woKTH. uH des rapporteurs du jury en 1851. Angleterre. 

DocrrEVR CHARLES GiGi^iERi, fabricant à Milan. autrighe. 
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L'industrie de la soie est une industrie éminemment com- 
plexe, multiple ; elle peut se décomposer en un grand nombre 
d'autres industries. C'est en quelque sorte un mécanisme formé 
d'une multitude de rouages. Pour fabriquer ces tissus tantôt 
fermes et serrés, ou légers et comme vaporeux, tantôt unis, 
tantôt semés de dessins ou nuancés de mille couleurs, il faut 
nécessairement le concours d'un grand nombre d'arts divers. 
Ce n'est qu'en passant par une série d'opérations bien diffé- 
rentes, ,et toutes plus ou moins compliquées, que le cocon filé 
par le ver à soie peut se transformer en précieux tissu. La su- 
périorité de la fabrication doit dépendre du degré de perfection 
qu'ont atteint toutes les branches de cette industrie. Si, en 
France, on produit des étoffes plus belles qu'ailleurs, c'est que 
les instruments qu'on y emploie, les arts divers qui concou- 
rent à leur production, doivent être plus parfaits qu'ailleurs. 

L'industrie des soies compte 966 exposants, savoir : 

France, 521 ; Suisse, 94; Autriche, 86 ; Prusse, 49 ; États 
sardes, 57; Angleterre, 35 ; Espagne, 30; Toscane, 30; États 
pontificaux, 12 ; Portugal, 9 ; Algérie, 8 ; Grèce, 8. 

Les autres Etats, le Mexique, les Indes anglaises, la Suède, la 
Belgique, la Bavière, les États-Unis, les Pays-Bas, le Cap de 
Bonne-Espérance, l'Egypte, Tripoli, Tunis, le Wurtemberg, 
l'Anhalt-Dessau, figurent aussi dans cette exposition. 

On peut évaluer la production des soies en Europe, c'est-à- 
dire en Lombardie, en France, en Piémont, en Espagne, à 
Naples, à près d'un demi- milliard. 

Les chiffres de la production de la Chine, du Bengale, de la 
Perse, de la Turquie, de la Syrie et de la Grèce, ne sont pas 
connus, mais ceux de leur importation sont considérables. 

Si la production de la soie est partout en progrès, il en est 
de même de la fabrication des soieries, qui se développe et se 
multiplie presque plus vite que la production de la matière 
première. 
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En sortant de la galerie de la draperie Irauçaise pour con- 
liiiuer sa visite aux produits de la vingtième classe, S. A. I. le 
prince Napoléon a émis le regret que ces magni tiques spéci- 
mens d'une de nos plus belles industries, exposés dans les gale- 
ries latérales de la nef, n'eussent pas une place mieux éclairée et 
plus digne de leur importance. Heureusement les autres produits 
de cette catégorie n'ont. pas été aussi mal partagés, et Reims, 
Tourcoing, Uethel et les autres centres de lainages non drapés 
ont eu leurs places au soleil. 

C'est ici surtout que notre travail national accumule les 
ciiiliVes d'allaires les plus considérables et les quantités de cou- 
somniation les plus significalives. 

Une seule maison, MM. Pâturlc, Sieber, Seydoux et C'% 
celle qui a eu la gloire de donner un nom au mérinos perl'ec- 
lionné, atteint, ainsi qu*un de ses clicls le disait au Prince, à 
une vente annuelle de 12 millions, et les cinq huitièmes de ses 
produits s'exportent dans toutes lefc contrées de lunivers. C'est 
que rindustrie lainière en France, par la variété infinie qu'elle 
a apportée dans la création des tissus où la laine est mélangée 
à la soie ou au coton, a pu réaliser le problème du bas prix, 
sans lequel il n'est pas de grande consoujmation, uni au bon 
goût, sans lequel il n'est pas de vogue commerciale. 

Cette production colossale de nouveautés en laine se divise 
en plusieurs branches ou spécialités qui ont chacmie leur sol 
natal, pour ainsi dire, et leur supériorité locale dans les diil'é- 
rents centres de Paris, qui donne l'impulsion générale, Kou- 
baix, Saint-Quentin, Amiens et Reims. 

En première ligne vient le mérinos, en chauie simple pour 
robes et châles, en chaîne double pour vêtements d'homme, et 
plus connu alors sous la dénomination de drap d'été. Ce tissu, 
d'un si incomparable usiige, se niahitient dans la fabrication 
do[)uis plus de cinquante ans, malgré la concurrence redou- 
table de tant d'articles nouveaux, créés chaque amiée j)Our les 
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exigences de la mode. 11 est égalenieul reclicrclié sur les mur- 
elles étrangers, où il ne craint aucune rivalité sérieuse. Les 
qualités superfines exposées par la première maison dans ce 
gem'e prouvent jusqu'à quel degré de perfection peut être por- 
tée la fabrication du mérinos, et les sortes si variées des fa- 
briques de Reims, de Relhel, de Saint Quentin et de la Piau- 
die représentent rimportance de cette grande production. 

Le cachemire d'Ecosse, espèce de satin de laine plus léger 
que le mérinos et la mousseline de laine, deux tissus d'une 
grande consommation pour robes et châles imprimés, exposés 
par les maisons de Paris et les fabriques de Saint-Quentin et 
d' Amiens, ont également une perfection qui les place au pie- 
luier rang. 
Le mérinos écossais est présenté par Ucinis à des prix qui 

soutiemient toute concurrence étrangère. Paris, Saint-Quentin 

et l'Alsace fabriquent aussi le mérinos écossais, mais à îles prix 

plus élevés et sur chaînes doubles. 
Les départements de la Haute-Vienne, de l'Aveyron, de Lot- 

et-Garomie, de la Manche, ont exposé des droguels, étoffe forte, 

tramée en laine commune, couleur naturelle, sur chaîne de 

liL 
Ce tissu, qu'on pourj'ait appeler primitif, est encore d'une 

grande consommation dans les campagnes, et c'est à ce titie 

que nous devons le mentionner. 
Tourcoing a envoyé des flanelles de couleurs, cbaîne de coton, 

à carreaux et imprimés, à des prix qui se rapprochent de ceux 

des flanelles pure laine dont elles sont l'imitation. 

Mazamet a exposé des flanelles de santé en (juahtés épaisses 
dont les prix sont relativement élevés. 

Nous voici à Reims. 

Le tissu mérinos, créé en 1801 dans cette ville, est resté 
l'une des branches les plus importantes de sa grande industrie, 
^'est à Reims que s'opère la vente en écru de tous les mérinos 
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fabriqués dans ses environs, dans le département des Ârdeunes 
et dans une partie de celui de l'Aisne. Les ouviers de la Cliam- 
pague ont une habileté particulière pour tisser sur des chaînes 
Unes, simples, en registres très-serrés, ce qui donne aux mé- 
rinos de Reims une apparence très-appréciée des acheteurs. 

L'exposition si complète de Reims présente la réunion de 
toutes les quaUtés et de toutes les largeurs qui se font dans ce 
tissu; elle justifie la réputation que cette fabrique conserve 
pour le mérinos. Deux fabricants ont exposé des mérinos chaîne 
simple et chaîne double, tissés mécaniquement, qui font espé- 
rer que leurs efforts triompheront des difficultés que présente 
encore le tissage mécanique appliqué à ce produit. 

Il existe encore dans les environs de Reims des fileuses à la 
main qui produisent des fils remarquables avec lesquels on lait 
de beaux châles de barége, des voiles et burats pour reUgieuses, 
et des étamines qu'on ne produirait pas avec la même netteté 
et le même soutien en fils mécaniques. Deux fabricants ont ex- 
posé de beaux types de ces tissus et des fils de plusieurs nu- 
méros. 

La fabrique de Reims produit encore avec succès une grande 
variété de tissus et de châles en laine cardée. 

Les flanelles de santé dans toutes les qualités, en différentes 
combinaisons de tissus lisses et croisés, pour lesquelles elle a 
une supériorité incontestée dans les quafités fines; les napoli- 
taines pour robes et châles, les châles Casimir, les flanelles 
unies, mélangées et à carreaux pour robes et manteaux; les 
tarlanellcs en laine pure et en chaîne coton; les circassiennes, 
les draps légers dits sultanes ^ la draperie pour pantalons, les 
étoffes pour gilets, les châles tartans de toutes qualités, les 
châles écossais fins, en concurrence avec ceux d'Ecosse, de 
Prusse, d'Autriche et de Relgique ; tous ces produits justifient 
la haute réputation de Heims, et accusent cette entente toute 
particulière dans l'emploi de la matière et cette économie dans 
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la fabrication qui permettent à ses chefs d'industrie d'établir 
leurs divers articles à des prix qui remportent sur tous les si- 
milaires étrangers. 

Le tissage mécanique, qui présentait tant de difficultés dans 
son application aux tissus de laine pure sur chaînes simples, a 
obtenu à Reims un succès complet pour les tissus en laine car- 
dée. On compte aujourd'Jiui à Reims six établissements de 
tissages mécaniques. 

Le peignage mécanique, essayé à Reims en 1839, a fini par 
remplacer le peignage à la main, en apportant une économie 
sensible dans la main-d'œuvre et dans le rendement. 

La filature des laines peignées, dont Reims est le berceau, 
n'a cessé de progresser; elle conserve sa réputation bien méri- 
tée, et le nombre des broches augmente chaque année. Enfin 
la filature cardée dans les numéros fins est poussée à Reims 
à un degré de perfection qui lui donne une supériorité incon- 
testée; ses fils sont recherchés surtout en Belgique et en Angle- 
terre. 

Nous arrivons à la concurrence étrangère. 

En Angleterre, Paisley expose des cliàles longs et carrés dits 
tartans écossais. Cette fabrique, qui en 1851 n'avait point de 
rivale, conserve encore dans ses qualilcs supérieures un en- 
semble remarquable de belles dispositions et un apprêt spécial 
qui donne un cachet particulier à ses châles longs. 

Mais, sous le rapport des prix, Reims produit maintenant des 
châles qui font une concurrence sérieuse à ceux d'Ecosse, sur- 
tout dans les qualités moyennes. 

Glasgow a présenté, avec de jolies toiles de laine chahie co- 
lon, eu dispositions d'été très-variées et d'une belle exécution, 
des tartanelles chaîne coton, trame en laine cardée, remarqua* 
blés par leur fabrication et la beauté des couleurs. 

Les étoffes ordinaires pour pantalons d'été, les tartans et 

plaids exposés par les fabriques de Hawick (Roxburg) et de 

17 
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Towiibridge (Glocester) ne soutiennent pas la concurrence de 
la Belgique ni celle de la France; les prix en sont plus élevés. 

Les flanelles de sanlé exposées par Rocliedale et Manchester 
sont remarquables par leurs bas prix dans les qualités au-des- 
sus de 2 francs le mètre; elles sont fabriquées avec des laines 
plus dures et des fils plus ronds que celles de la France, ce qui 
leur donne plus d'épaisseur. 

La Belgique a exposé des flanelles de santé, chsune coton et 
pure laine, de diverses qualités, mais d'une fabrication mal 
soignée, qui ne peut lutter avec les flanelles de Reims; des 
châles tartans de qualité moyenne, dans de bonnes conditions 
de prix et bien fabriqués; des châles tartans conununs, dans 
toutes les largeurs, et des étoffes pour pantalons d'été, pure 
laine et chaîne coton, dont les prix n'ont rien de remarquable, 
cil raison de l'infériorité des qualités. 

L'Autriche fabrique beaucoup de châles tartans, de cache- 
liires d'Ecosse, de mousseline de laine dans des qualités infé- 
rieures, dont les types présentés à l'Exposition ne soutiennent 
pas la comparaison avec les similaires de France. 

Les fabriques de Prusse, qui produisent de grandes quantités 
(le châles tartans, ont exposé des coflections variées de châles 
à bas prix. 

Les produits similaires de Reims feraient une concurrence 
sérieuse à ceux de la Prusse, s'ils étaient présentes directe* 
ment sur les mêmes marchés. 

L'Kspagne n'a présenté que quelques coupes de napolitaines 
imprimées et de petits draps légers bien faits, qui ne sont 
l>oint en rapport, pour les prix, avec ce que produit la France. 

Enfln, la Suisse a envoyé des étoffes communes en pure 
laine pour pantalons, et des circassiennes chaîne coton qui 
n*ont rien de remarquable. 

Les châles ont été examinés ensuite, comme le bouquet de 
cette exhibition magnifique. 
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L'indushrie des cliâlcs, ou plutôt dos cachemires français, 
comme on l'appelle à si juste titre dans l'uni vci^s commercial, 
est si bien une conquête moderne, que la plupart des maisons 
illustres de la spécialité ont vu commencer les premiers essais 
de cet art merveilleux dont ils contemplent aujourd'hui les 
splendeurs. Il existe encore des spécimens de châles comme on 
les fabriquait il y a à ^leine cinquante ans : on ne croirait pas 
que ce soient des produits shnilaires à ceux, même les plus or- 
dinaires, que l'industrie met en vente aujourd'hui. Le travail 
indien, combiné avec les immenses et merveilleux développe- 
ments de nos machines à tissage, a créé cette production sans 
rivale et diminué le prix des châles de l'Indoustan, prix quel- 
quefois un peu arbitraire, puisque leurs défauts môme étaient 
souvent un titre aux yeux des femmes élégantes, éprises avant 
tout de la couleur locale. 11 a falhi, pour les guérir de ce pré- 
jugé, que Lyon et Paris produisissent ces chefs-d'œuvre dont 
on n'aurait pas l'idée si on ne les voyait de ses yeux, et qui, 
lorsqu'on entre dans la partie technique de leur fabrication, 
effrayent presque l'imagination par l'innombrable détail des 
réductions, des combinaisons et des difficultés qu'il a fallu 
vaincre pour arriver à ces résultats. 

Trois centres importants de fabrication, Paris, Lyon et 
Nîmes, tiennent la tête de l'industrie chàlière de France. 
Paris fait tous les articles : le cachemire, le châle de laine et le 
châle kabyle. Les châles bon marché sont généralement tissés 
en Picardie. 

Lyon excelle surtout dans le mélange de soie et de laine qui 
a donné naissance à ces châles aurifères dont le tissu ressemble 
à la broderie, ou plutôt à h peinture. Rien de plus gracieux 
que ces fantaisies somptueuses, dignes pendants des soieries de 
cette glorieuse ville. 

Nîmes a la spécialité de la fabrication à bas prix et du châle 
onlinaire. 
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Le duile broché a élé pour la France la plus grande école de 
dessin industriel, ceci est irrécusable, et il n*y a, pour s*en con- 
vaincre, qu'à parcourir la galerie de dessins ouverte dans la 
rolondc de jonction : le génie artistique de notre pays a là peut- 
être sa plus belle page commerciale. Le cachemire français est 
si bien une œuvre d'art, que l'impression, au rebours de ce 
qui arrive dans les autres industries, s'est inspirée du brochage, 
et que le châle pur a donné naissance à d'autres tissus analo- 
gues, comme les étoffes pour gilets ou pour robes, par exemple. 

Né d'abord de Timilalion du châle de l'Inde, il n'a pas tardé 
à s'approprier les formes élégantes, les compositions originales 
et hardies, le coloris harmonieux et jusqu'aux sujets à oiseaux, 
à figures et à paysages de nos plus riches collections de dessins 
et de peintures. Deux écoles, également avancées, ont choisi 
ce thème fécond pour leurs efforts : l'école indienne, préoccu- 
pée du style oriental dans le dessin et la couleur, et l'école fan- 
taisiste, où l'imagination prédomine, sans nuire pourtant à la 
simplicité des dispositions et au prestige des nuances. D'un 
côté comme de l'autre, la supériorité française se maintient in- 
contestable. L'Autriche seule nous fait concurrence sur ies 
marchés étrangers pour les châles à bas prix; mais ses fabri- 
cants vivent de nos créations, se modèlent sur nos genres et 
empruntent, d'une façon parfois servile, toutes les idées de nos 
dessinateurs. L'avantage même qu'ils ont sur nous, en matière 
de prix de revient, tient uniquement aux bas prix du salaire et 
des matières premières. 

Son Altesse Impériale a adressé de vives félicitations à pres- 
que tous les exposants de cette catégorie si remarquable, 
La fabrication des châles à bon marché, dans la galerie d'écono- 
mie domestique, a également obtenu son suffrage. 

Le cachemire pour gilets, création toute parisienne, est 
splendidement représenté à l'Exposition : les maisons de Paris 
semblent effacer tous leurs concurrents de France et de l'é- 
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Iranger. Roubaix vient en deuxième ligne, et a pour imilalrices 
FAutriche, qui produit à bon marché, et la Prusse, qui copie 
très-habilement nos dessins. 

Les damas de laine et de laine et soie pour meubles, les vé- 
nitiennes, les reps , les algériennes , les sans-envers doubles 
faces, etc. , de Paris, de Tours, de Mulhouse, de Roubaix, de Nîmes 
et de Sainte-Marie-aux-Mines ont excité au plus haut point l'ad- 
miration de Son Altesse Impériale, qui, après avoir constaté les 
progrès de plus en plus artistiques de celte partie de la vingtième 
classe, a terminé sa visite par une station au compartiment de 
Tunis, oii des couvertures de laine (farachia) au tissu moelleux 
et aux couleurs bariolées, dont TArabe nomade s'enveloppe 
pour se garantir à la fois contre les rigueurs du froid et contre 
les ardeurs du soleil, — des burnous à l'étoffe imperméable, — 
des haïks aux rayures de soie, — des ceintures, — des Ihalets, 
voiles dont les Israélites se revêtent dans les cérémonies reli- 
gieuses et dont l'île de Gerbi a la fabrication privilégiée, ont 
vivement captivé son attention. 

Tous ces produits, provenant de l'emploi des laines indigènes, 
sont très-appréciés des populations arabes, à Tusage desquelles 
ils sont presque exclusivement affectés; et il s'en importe en- 
core beaucoup en Algérie, malgré les forts droits qui les frappent 
à leur introduction dans notre colonie. 

Le Prince a admiré les bonnets de laine teints en rouge, 
connus sous le nom de feZy tarbottclis, checchias. Tunis main- 
tient, dans les diverses sortes qui figurent dans son exposition, 
la réputation depuis plusieurs siècles acquise à ses bonnets, qui 
ont eu l'honneur des contrefaçons en France, en Italie et en 
Allemagne. 



17. 
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Depuis plus de cinquante ans que les nations de l'Europe 
nous empmntent nos procédés, nos métiers, nos dessins, et jus- 
qu'à nos dessinateurs, elles n'ont pu nous emprunter l'inveii- 
lion et le goût qui constituent notre supériorité. Tant il est 
V7'ai, ainsi que Ta dit un écrivain, qtie le génie national ne 
sexpmiepas! 

Nous avons déjà dit que Lyon, la patrie de Jacquart, de 
riiunible ouvrier dont la machine a fait le tour du monde et a 
révolutioinié l'industrie du tissage de toutes les matières textiles; 
que Lyon s'est présente à l'Exposition de 1855 avec un beau 
contingent de métiers bien construits, de métiers modèles; 
nous avons dit aussi qu'avec Jacquart ne s'est pas éteint à Lyou 
son esprit inventif; que Jacquart vit toujoui's dans son srin, 
que son œuvre se cmitinuc, s'agrandit, se perfectionne sans 
cesse par des découvertes, par des inventions nouvelles. 

Parmi les arts diveis qui composent la grande industrie de 
la soie, un des plus inqiortauts, et qui a appelé spécialement 
l'attention du Prince, est sans contredit la teinture. C'est cet 
art qui, empruntant tour à tour à l'insecte, au minéral, à la 
plante, la couleur qu'il produit, l'applique sur le fil de soie, 
pour composer de mille nuances la riche palette du fabri- 
cant, et lui fournit ainsi les moyens d'exécuter ces fleurs de 
toutes couleurs, ces capricieux dessins par lesquels se révè- 
lent le sentiment artisti(|ue, les inspirations du goût, que 
maintient cl dcvelop|Hî à Lyon l'École des beaux- arts. Cet art 
difficile, qui a tant profité de la révolution chimique du siècle 
dernier, que leslravaux des Lnvoisier, Berthollet, Chaptal, Robi- 
quet, Chevi*euil ont transformé, constitue l'une des plus consi- 
dérables industries do notre pays. Il a atteint chez nous un 
haut degré de perfection, au moins en ce qui concerne la soie. 
Bien plus, il marche constannncnt dans la voie des progrès et des 
ilê-jou vertes. Peut-on s'en étonner, quand ou songe que cet art 



AU 1»ALA1S DK L'INDl'STHIK 50S 

loul cliiniiqiie reçoit (lircclciniiilà Lyon les inspirations de la 
scieuce ; que, grâce ù celle pépinière déjeunes gens qui se Ibr- 
mentdans la précieuse école de la Marlinière, la chimie pénèlre 
peu à peu et de plus en plus dans les aleliei^ de nos teinturiers 
et les illumine de son flambeau? 

Sans offrir rien de particulièi enienl renia rq un ble an \m\\l 
de me de i*art (nous avons vu (pie le brochage est aujourd'hui 
presque aussi économique que rimpression), les soies inqtrimécs 
ontpns, à Tétrangcr surloul, un développement numérique- 
meut fort considérable. L'AngleteiTC, A qui ses rraiichises 
douanières et ^es relations commerciales pcrmellenl de se pro- 
curer plus facilement que nous le foulard de F Inde écru, expose 
une énorme quantité de foulards ini[)rimés, où la vivacité 
quelquefois exagérée des couleurs atleste à la fois la puissance 
des arts chimiques et le goût un peu excentrique de la consom- 
lualion chez nos voisins et alliés. 

L'Angleterre se fait remarquer surtout \iixr les bas prix de 
es principaux articles. A ce point de vue, elle a une supériorité 
iiarquée, quoiqu'elle doive se procurer au dehors toute la 
iiatière qui alimente ses immenses fabriques de Spîthalllcids, 
le Manchester et de Covenlry. 

L'origine ofliciellede la fabrique anglaise remonte au cpiator- 
ième siècle; mais son véritable essor date de la révocation de 
éilitde Nantes (1685), qui l'enrichit de nos meilleurs fabricants, 
ontre-maîtres et ouvriers de Lvon, Saint-Chaniônd, Saint- 
itienne, et du midi de la France. A cette épo(|ue, la plus brillaïUe 
our l'industrie anglaise, jusqu'en 170i , les soieries étrangères 
utraient librement en Angleterre; mais, de 1697 à 170i, 
s réfugiés français obtinrent des règlements, des privilèges, 
es tarifs protectetirSy et enfin la prohibition, non-seulement 
es soieries de France, mais même celles de la Chine et des 
ides. 

En 1829, le nombre dei? métiers en Angleterre était déjà 
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de 50,000. Aujourd'hui, d'après le chiffre des soies imj 
et consommées, on peut l'évaluer à 100,000. 

Sauf environ 30 millions de francs qui s'exportent, t 
produits de cette grande industrie s'écoulent à l'intérieu 

Aujourd'hui, après vingt-six ans d'un régime de droit 
modérés sur les soieries, et dix ans iY entière franchise de 
pour les matières premières, l'Angleterre importe officiel 
plus de 70 millions de francs de soieries et rubans, et sei 
ques reçoivent et emploient trois millions de kilogrami 
soie de toute provenance, mais principalement de la Chi 
Bengale, de l'ilalie et du Levant. 

Après les fabriques de France et d'Angleterre, vit 
conmie importance et comme perfection, celles de la 
qui se groupent principalement autour de Zurich pom* h 
l'es et de Bàle pour les rubans. 

Ces deux centres occupent dans leur canton et dan 
qui les avoisinent, Zurich, près de 20,000 môtiei*s ; Bal 
de 10,000. Ces métiers tissent généralement des article 
rieurs quant à leur valeur, mais remarquables quant 
l'abrication. Les travaux agricoles qui occupent accessoi 
les ouvriers tisseurs font que, relativement à nos puvrie 
ouvriers suisses font moins de travail que les nôtres : a 
peut admettre que les 20,000 métiers qui travaillen 
Zurich et les 40,000 qui Ira vaillent pour Bàle, pfo 
ensemble entre 50 et 60 millions de francs. 

Quoique ce petit pays ne produise ni le fer, ni la soi- 
coton, ni le charbon, ni même le blé pour se nourrir, s( 
ques n'ont cessé de progresseren perfection et en inipoi 
c'est qu'elles ont toujours eu tout simplement la liberté 
ter, partout où bon leur semble, le fer, la soie, le coton, 
bon, le blé et les ustensiles. 

Les soieries de l'Autriche et de la Sardaigiie sont ai 
remarquables, ces pays sont, en effet, placés dans les coi 
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de climat les plus satisfuisantcs, et qui s<î rapprochent beaucoup 
de celles de nos principales contrées séricicoles. 

Les grandes fabriques de soieries et de rubans sont établies 
dans les environs de Vienne, et elles se distinguent par la bonne 
exécution, la variété, Tentente, le goût des articles, et particu- 
lièrement des étoffes pour meubles et pour ornements d'église. 

Les exposants de Sardaigne ont soutenu Tantique renommée 
des fabriques de Gènes. Leurs velours unis et façonnés ))our 
robes, gilets et tentures, ne craignent aucune comparaison. 

Pendant plusieui's siècles, les fabriques de Gênes ont eu le 
privilège de la fabrication des beaux velours; mais, depuis trente 
ans environ, elles ont déclm ou sont restées statioiniaires, tandis 
que celles de France et du Rhin ont décuple leur fabrication 
dans cet important article. 

La collection d'étoffes de soies fabriquées en Prusse, particu- 
lièrement dans les provinces du Rhin, où Crefeld tient, toute 
proportion gardée, la même place que Lyon en France, a (ixé 
aussi Tattention du Prince. 

On évalue les produits fabriqués dans la Prusse rhénane à 
près de 100 millions de francs; une partie en est exportée même 
en France. 

Les étoffes de soie pour gilets sont remarquables, ainsi que 
le velours grande largeur (170 centimètres), qui ne se trouve, 
dans une largeur pareille, nulle autre part à TExposition. 

La Grèce, ce pays si renommé autrefois pour les soieries, n*a 
plus aujourd'hui son importance exceptionnelle. Nous devons 
lui tenir compte cependant des efforts qu'elle a faits depuis 
trente ans pour développer son activité industrielle, et son ex- 
position des soies est remarquable à plus d'un titre. Obligée de 
relever les débris qui couvraient son sol, et de répandre la vie 
ïu milieu de ces ruines où régnait le calme le plus absolu, elle 
a marché néanmoins, et l'exposition de ses produits au palais 
le l'Industrie eu est une preuve éclatante. 11 suffira, pour cou- 
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stater le développement qu a pris, depuis quelques années, Tin- 
dustric de la soie en Grèce, de citer les chiffres suivants : 

En 1821, la production de la soie était de 18,000 kilo- 
grammes; elle est aujourd'hui de 90,000 kilogrammes en- 
viron. 

Les États pontificaux ont aussi exposé quelques échantillons 
remarquables. 

Enfin l'Espagne, le Portugal, Tunis et TÉgypte, figurent 
aussi convenablement à la vingt et unième classe. 

L'ensemble do Fexposition espagnole a révélé un véritable 
réveil industriel. C'est surtout le vieux royaume de Valence, 
jadis si florissant par son agriculture, ses arts et son industrie, 
ainsi que les fabriques de la Catalogne, dont l'exposition est 
digne d'étude. 

Les rubans de Saint-Élienne sont presque seuls, avec ceux 
de la Suisse, de l'Angleterre et de l'Autriche, pour représenter 
cette industrie spéciale. 

Malgré la rude concurrence des fabriques de Bâle et les 
efforts non moins redoutables de celles d'Angleterre, la ruba- 
nerie française n'a cessé de prospérer et de grandir. La pro- 
duction, qui, en 1840, atteignait déjà le chiffre de 65 à 70 
millions, dépasse aujourd'hui celui de 80, dont 50 au moins 
sont exportés. 

L'origine de cette industrie remonte, comme celle de l'in- 
flustrie dos soieries, au quatorzième siècle, et, depuis lors, 
toutes deux ont suivi à peu près les mêmes pbases, grandissant 
avec la paix, rétrogradant ou stagnant avec la guerre ou \(^ 
[>ersécutions rehgicuses. 

Toutes deux ont acquis lem' incontestable supériorité en dé- 
pit ou à cause de l'absence de protection sous forme de droits 
de prohibitions ou de primes d'exportation. 

Saint-Chamond fut longtemps, avec Saint-Étienne, le centre 
delà rubanerie; mais, depuis vingt-cinq ans environ, Saint- 
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Cliamoiid n'est plus, pour ainsi dire, (lu'uu atelier àv Sainl- 
Élienne, malgré les efforts intelligents de quelques fabricants 
romai'quables. 

Oïl peut avancer que, jwur i'Expsilion de Londri»s et dr 
Paris, les fabriques de soieries et de rubans de toute rEnrojH' 
ont rivalisé de frais et d'efforts j>our donner au monde indus- 
triel ridée la plus favorable de leur situation actuelle. Néan- 
moiiLs, Topinion jmblique a immédiatement et unanimement 
placé les fabriques de France au premier ran*r. 

En résumé, dans cette industrie, comme dans presf|ue toutts, 
le progrès, cette loi de notre siècle, s(». fait remarquer dans 
toutes les brandies. La Franc<^ [)our ses beaux tissas et sts 
rubans, la Sai^aigne jK)ur ses velours, la Toscane |)our ses lis- 
sus unis, TAngleterre, rAutricbe et la Suisse pour le bas prix 
<le leur fabrication, sont encore mieux représentées en 1855, 
à Paris, qu'elles ne Tétaient à Londres en 185i. 

En présence des merveilles de cette partie do l'Exposition, 
on comprend l'importance que la Commission impériale et le 
jury ont attachée à coniiaître le nom des artistes, des contre- 
maîtres et des ouvriers qui ont contribué à lui donner cet 
é<'lal . 
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CLASSE XXII 
INDV8TRXE DBS UNS BT DBS CBAHTRBS. 

MÊME INDICATION QUE POUR LES CLASSES XIX ET XX. 

Matériel de l'industrie des lins et des chanvres (sauf renvoi anx classes 
VII et X) . — Lins, chanvres et autres filaments végétaux bruts (sauf 
renvoi aux classes II et ÏII). — Lins, chanvres, etc., préjwrés. — Fils 
de lin, de chanvre et d'autres filaments. — Toiles à voiles et grosses 
toiles de lin et de chanvre. — Toiles fines et coutils. — "Batistes. — 
Toiles ouvrées ou damassées. — Tissus de fil avec mélange de colon 
ou de soie. — Tissus de filaments végétaux autres que le lin et le 
chanvre. 

MEMBRES DU JURY : 
MH. 

tJEGiEXTiïïa, président ^ membre de la commission impériale, des jurys des Ex- 
positions de Paris (1849) et de Londres 1851), président de la chambre de com- 
merce dç Paris. frange. 

MEVissEK (Gustave!, vice-président^ président de la Société duchcmin de fer du 
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OBERLEiTHTVER (Charics), fabricant à Schœnberg (Moravie), jury à Munich 
en 1834. Autriche. 

MAOADAM (J ), secrétaire de la Société linière d'Irlande. Angleterre. 
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rieur. Belgique. 



VISITES AU PALAIS DK L'TNDUSTRIK SOfl 

La vingt-cleuxième classe de rKxpositioii universelle com- 
prend tous les produits textiles : lin, chanvre, Jules, (ils el lis- 
sus divei's, etc. C'est une des industries les plus im]X)rlanles 
du pays, par le grand nonibi'e <le bras (ju'ellc occujk». Les pro- 
grès que la France a fails depuis quehjues années dans la fda- 
lure el le lissage sont considérables. En \ 840, elle n'avait que 
45,000 broches filant le lin; aujourd'hui nous en coniplons 
500,000. De 1840 à i842, les inqmrtalions en fil de lin, pro- 
venant d'Angleterre el de Belgi(jue, se sont élevées à 28,000,000 
de kilogrammes; dans les Irois dernières années, elles se sonl 
abaissées au cliiflre de 2,500,000. Dans les mêmes annéts, 
nous avons importé 15,000,000 de kilogrammes de tissus de 
lin, et le chiffre en a été réduit à 3,000,000. 

L'ir^plustrie des matières textiles empruntées au règne végé- 
tal est surtout remarquable en ce moment par les efforts tentés 
de tous côtés pour remplacer le lin et le chanvre, qui étaient 
jusqu'ici les seules matières employées en Europe à la fabrica- 
tion des tissus. 

Ces efforts se traduisent par deux tendances bien distinctes, 
l'utilisation de végétaux employés déjà dans les contrées dc^ 
l'Orient : tels sont les produits connus sous le nom de china 
grass et de jute, et la fibre de coco; la recherche des procédés 
nouveaux pour la préparation de fibres non encore utilisées 
d'une manière suivie dans la pratique : le bananier, l'aloès, sont 
particulièrement dans ce cas. 

Il n'est pas douteux que (juelques-unes des machines nou- 
velles que présente l'Exposition ne soient destinées à rendre 
plus facile la solution d'un problème qui intéresse à la fois la 
fabrication des tissus et celle du papier. 

Les tapis fabriqués en Angleterre, en fils de coco et de jute, 

ont vivement intéressé Son Altesse Impériale par leur bonne 

confection et leur bas prix extraordinaire. 

La France produit du lin et du chanvre; au^si les produits 

18. 
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coiifectioiHiés avec ces deux filaments ne sont-ils pas placés, par 
rapport aux produits similaires étrangers, dans les mêmes con- 
ditions que les tissus de laine. Les tissus les plus grossiers sont 
à meilleur mai'ché ailleui^s que chez nous, mais Téquilibre se 
rétablit à mesure que la main-d'œuvre prend une place plus 
ji^i\inde dans la valeur du produit fabriqué. Nos beaux damas- 
sés peuvent rivaliser avec ce que les pays étrangers produisent 
de plus remarquable. Enfin l'industrie des batistes est en quel- 
que sorte devenue française, pr la })erfection avec laquelle nos 
fileuses savent obtenir les fils destinés à ce tissu particulier. 

Si l'on exre[)te cette industrie spéciale, les fils sont en géné- 
ral obtenus mécaniquement, quoique les machines destinées à 
filer le lin remontent à peine à quarante ans : on sait qu'elles 
ont élé pour la première fois proposées en France par notre 
compatriote Philippe de Girard, à la suite du prix d'un million 
offert par l'empereur Napoléon I®' à la meilleure machine linière. 
Toutefois, la Bretaijne proteste encore contre cette innovation 
j)resque surannée, en nous envoyant les produits filés dans les 
campagnes, avec une générahté si grande dans <[uelques loca- 
H(és, qu'ils constituent une véritable industrie. 

Les toiles à voiles sont souvent fabriquées avec ces fils, qui 
ne sont ni meilleurs ni mieux faits que ceux obtenus mécanique- 
ment. 

En général aussi, le tissage se fait à la main, soit au moyen 
d'un métier ordinaire, soit au moyen du métier à marches. Ce- 
|)endant des usines s'établissent, particulièrement à l'étranger, 
pour le tissage mécanique des fils de lin et de chanvre, et les, 
produits exposés ne laissent aucun doute sur la généralisation 
de cette méthode plus économique. 

L'Angleterre, la Belgique, l'Autriche, la Prusse, le Wurtem- 
berg, e1 la plupart des autres États allemands, se livrent avec 
succès à la fabrication des toiles de lin et de chanvre; la Prusse 
a fait dans cette direction de véritables tours de force pour les 
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toiles fines. Il est à regretter que la Hollande n'ait {>as une ex- 
position plus complète à cet égard. 

Comme pniduits naturels, les États pontificaux ont exposé des 
chanvres magnifiques, dont les dimeitsions extraordinaires attes- 
tent, au moins dans la plante, une grande vigueur. 

Les cordages de toutes dimensions appartiennent aussi A cette 
classe; mais c'est surtout en France que cette industrie se fa if 
remarquer par une fabrication bien cx>nduite. Depuis Ic^ cor- 
dage^de marine jusqu'aux ficelles les plus (incs et aux passe- 
menteries les plus soignées, on peut dire que nous n'avons à 
craindre aucune concurrence. Cette vérité, qui s'était déjà pro- 
duite avec tant d'éclat à l'Exposition de 1 851 , sera cette fois plus 
facilement acceptée encore, tant la difTérencxî est considérable. 
Les câbles montés en chanvre et métal, ronds ou plats, sont 
aussi d'une fabrication très-soignée. 

On sait, d'ailleurs, que la gutta-percha joue maintenant un 
grand rôle dans tous les câbles destinés aux télégraphes sous- 
marins. 

Les espadrilles de 1* Espagne, du Portugal et des différentes 
provenances américaines méritent aussi de fixer ratlention : 
la fibre de coco est la plupart du temps la matière première de 
ces cordes et de ces tapis. 

Commençant par les produits de l'Angleterre, Son Altesse 
Impériale s'est particulièrement arrêtée devant les linges ouvrés 
et damassés fabriqués pai' la plus importante maison de Dum- 
ferlane; c'est avec grand intérêt qu'elle a appris que Thabile in- 
dustriel avait appliqué le lissage mécanique à la fabrication do 
ses produits, et parvenait, par cet emploi, à les offrir h des prix 
auxquels personne avant lui n'avait pu descendre. 

L'exposilion des toiles fines, des batistes et des lins filés de 
Belfast appelait ensuite l'attention du F*rince, qui, tout en ad- 
mirant la finesse, la régularité et la beauté des tissus exposés, 
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Depuis plus de cinquante ans que les nations de l'Europe 
nous empinintent nos procédés, nos métiers, nos dessins, et jus- 
qu'à nos dessinateurs, elles n'ont pu nous emprunter l'inveii- 
(ion et le goût qui constituent notre supériorité. Tant il est 
wai, iiinsi que Ta dit un écrivain, que le génie national m 
s'e<cpm'tepas! 

Nous avons déjà dit que Lyon, la patrie de JacquaK, de 
rinmible ouvrier dont la machine a fait le tour du monde et a 
révolutiomié l'industrie du tissage de toutes les matières textiles; 
que Ijyon s'est présente à l'Exposition de 1855 avec un beau 
contingent de métiers bien construits, de métiers modèles; 
nous avons dit aussi qu'avec Jacquart ne s'est pas éteint à Lyou 
son esprit inventif; que Jacquart vit toujours dans son sdu, 
que son œuvre se continue, s'agrandit, se perfectionne sans 
cesse par des découvertes, par des inventions nouvelles. 

Parmi les arts divers qui composent la grande industrie Je 
la soie, un des plus importants, et qui a appelé spécialement 
Taltention du Prince, est sans contredit la teinture. C'est cet 
art qui, empruntant tour à tour à l'insecte, au minéral, à la 
plante, la couleur qu'il produit, l'applique sur le fil de soie, 
pour composer de mille nuances la riche palette du fabri- 
cant, et lui fournit ainsi les moyens d'exécuter ces fleurs de 
toutes couleurs, ces capricieux dessins par lesquels se révè- 
lent le sentiment artisti(]uo, les inspirations du goût, que 
mamticnt et dévelo[)pc à Lyon l'Ecole des beaux- arts. Cet art 
difficile, qui a tant profité de la révolution chimique du siècle 
dernier, (jue les travaux des Lavoisier, Berthollet, Chaptal, Robi- 
qùet, Chevreuil ont transformé, constitue l'une des plus consi- 
dérables industries de notie pays. 11 a atteint chez nous un 
haut degré de perfection, au moins en ce qui concerne la soie. 
Bien plus, il marche constamment dans la voie des progrès et des 
dcconvcrles. Peut-on s*en élonnei*, quand on songe que cet art 
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out ciiiiiiiquc reçoit (lirccfoniciilà Lyon les inspirations de la 
science ; que, grâce ù cette pépinière déjeunes gens qui se for- 
ment dans la précieuse école de la Martiniére, la chimie pénètre 
peu i\ peu et de plus en plus dans les a(eliei>$ de nos teinturiers 
et leg illumine de son flambeau? 

Sans offrir rien de particulièrement remai-quable an |)oint 
de vue de Fart (nous avons vu que le brochage est aujourd'hui 
presque aussi économique que rinq)ression), les soies imjirimécs 
ont pris, à Tétranger surtout, un développement numérique- 
mcul fort considéi'able. li'Angleterre, à qui ses franchises 
douanières et ses relations connnerciales permeltent de se [im- 
curer plus facilement que nous le foulard de l'Inde écru, expose 
une énorme quantité de foulards imprimés, où la vivacité 
quelquefois exagérée des couleurs atlesfe à la fois la puissance 
des arli chimiques et le goût un peu excentrique de la consom- 
lualion chez nos voisins et alliés. 

L'Angleterre se fait remarquer surtout |)ar les bas [>ri\ de 
ises principaux articles. A ce point de vue, elle a une supériorité 
ïiiarquéc, quoiqu'elle doive se procurer au dehors toute la 
tualière qui alimente ses immenses fabriques de Spîthalliclds, 
lie Manchester et de Covenlry. 

L'origine ofiiciellede la fabrique anglaise remonte au (|ua(or- 
înème siècle; mais sou véritable essor dalc de la révocation de 
réditdeNantes(1685), qui l'enrichit de nos meilleurs fabricants, 
contre-maîtres et ouvriers de Lyon, Saiut-Chamônd, Saint- 
Ëtienne, et du midi de la France. A cette époque, la plus brillante 
[K)ur l'industrie anglaise, jusqu'en 1701 , les soieries étrangères 
outraient librement en Angleterre; mais, de 1697 à 170i, 
!es r^igiés français obtinrent des règlements, des privilèges, 
les tarifs pivtectetirs, et enfin la prohibition, non-seulement 
les soieries de France, mais même celles de la Chine et des 
Indes. 
En 1829, le nombre de«« métiers on Angleterre était déjà 
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de 50,000. Aujourd'hui, d'après le chiffre des soies importées 
et consommées, on peut l'évaluer à 100,000. 

Sauf environ 30 millions de francs qui s'exi^rtent, tous les 
produits de cette grande industrie s'écoulent à l'intérieur. 

Aujourd'hui, après vingt-six ans d'un régime de droits assez 
modérés sur les soieries, et dix ans iVentière franchise de droils 
pour les matières premières, l'Angleterre importe officiellement 
plus de 70 millions de francs de soieries et ridwins, et ses fabri- 
ques reçoivent et enjploient trois millions de kilogrammes de 
soie de toute provenance, mais principalement de la Chine, du 
Bengale, de l'Italie et du Levant. 

Après les fabriques de France et d'Angleterre, viennent, 
connue importance et comme perfection, celles de la Suisse, 
(jui se groupent principalement autour de Zurich pom* les étof- 
fes et de Bàle pour les rubans. 

Ces deux centres occupent dans leur canton et dans ceux 
qui les avoisinent, Zurich, près de 20,000 métiei*s ; Bàle, près 
de 10,000. Ces métiers tissent généralement des articles infé- 
rieurs quant à leur valeur, mais remarquables quant à leur 
fabrication. Les travaux agricoles qui occupent accessoirement 
les ouvriers tisseurs font que, relativement à nos ouvriers, les 
ouvriers suisses font moins de travail que les nôtres : ainsi on 
peut admettre que les 20,000 métiers qui travaillent pour 
Zurich et les 10,000 qui travaillent pour Bàle, produisent 
ensemble entre 50 et 60 millions de francs. 

Quoique ce petit pays ne produise ni le fer, ni la soie, ui k 
coton, ni le charbon, ni même le blé pour se nourrir, ses fabri- 
ques n'ont cessé de progresseren perfection et en importance: 
c'est qu'elles ont toujours eu tout simplement la liberté d'ache- 
ter, partout où bon leur semble, le fer, la soie, le coton, le char- 
bon, le blé et les ustensiles. 

Les soieries de rAnlriche et de la Sardaigne sont aussi fort 
remarquables, ces pays sont, en effet, placés dans les conditions 
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de climat les plus salisfaisanles, et quiserapprochonf beaucoup 
de celles de nos principales contrées séricicoles. 

Les grandes fabri(pics de soieries et de rubans sont établies 
dans les environs de Vienne, et elles se distinguent par la bonne 
exécution, la variété, Tentente, le goût des articles, et i)arlicu- 
lièrement des étoffes jwur meubles et pour ornements d'église. 

Les exposants de Sardaigne ont soutenu ranti(pie renommée 
des fabriques de Gènes. Leurs velours unis et façonnés \)o\\r 
robes, gilets et tentures, ne (Taignent aucune comparaison. 

Pendant plusieurs siècles, les fabriques de Gênes ont eu le 
privilège de la fabrication <lcs beaux velours; mais, depuis trente 
ans environ, elles ont décbu ou sont restées stationuaires, tan<lis 
que celles de France et du Rhin ont décuplé leur fabricaliou 
dans cet important article. 

La collection d'étoffes de soies fabriquées en Prusse, particu- 
lièrement dans les provinces du Rhin, où Crefeld tient, toute 
proportion gardée, la même place que Lyon en France, a lixé 
aussi l'attention du Prince. 

On évalue les produits fabriqués dans la Prusse rhénane à 
près de 100 millions de francs; une partie en est exportée même 
en France. 

Les étoffes de soie pour gilets sont remarquables, ainsi que 
le velours grande largeur (170 centimètres), qui ne se trouve, 
dans une largeur pareille, nulle autre part à l'Exposition . 

La Grèce, ce pays si renommé autrefois pour les soieries, n'a 
plus aujourd'hui son importance exceptionnelle. Nous devons 
hii tenir compte cependant des efforts qu'elle a faits depuis 
trente ans pour développer son activité industrielle, et son ex- 
position des soies est remarquable à plus d'un titre. Obligée de 
relever les débris qui couvraient son sol, et de répandre la vie 
au milieu de ces ruines où régnait le calme le plus absolu, elle 
a marché néanmoins, et l'exposition de ses produits au palais 
de l'Industrie eu est une preuve éclatante. 11 suffira, pour con- 
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statcr le développement qu a pris, depuis quelques années, l'iii- 
duslrie de la soie en Grèce, de citer les chiffres suivants : 

En 1821, la production de la soie était de 18,000 kilo- 
grammes; elle est aujourd'hui de 90,000 kilogrammes en- 
viron. 

Les États pontificaux ont aussi exposé quelques échantillons 
remarquables. 

Enfin l'Espagne, le Portugal, Tunis et rÉgypto, figurent 
aussi convenablement à la vingt et unième classe. 

L'ensemble de Texposilion espagnole a révélé un véritable 
réveil industriel. C'est surtout le vieux royaume de Valence, 
jadis si florissant par son agriculture, ses arts et son industrie, 
ainsi que les fabriques de la Catalogne, dont rexposition esl 
digne d'étude. 

Les rubans de Saint-Élieune sont presque seuls, avec ceux 
de la Suisse, de l'Angleterre et de T Autriche, pour représenter 
cette industrie spéciale. 

Malgré la rude concurrence des fabriques de Bâle et les 
efforts non moins redoulables de celles d'Angleterre, la ruba- 
nerie française n'a cessé de prospérer et de grandir. La pro- 
duction, qui, en 1840, atteignait déjà le chiffre de 65 à 70 
millions, dépasse aujourd'hui celui de 80, dont 50 au moins 
sont exportés. 

L'origine de cette industrie remonte, comme celle de Tiii- 
flustrie des soieries, au quatorzième siècle, et, depuis lors, 
toutes deux ont suivi à peu près les mêmes phases, grandissant 
avec la paix, rétrogradant ou stagnant avec la guerre ou Ic^ 
persécutions rehgieuses. 

Toutes deux ont acquis lem* incontestable supériorité en dé- 
pit ou à cause de l'absence de protection sous forme de droits 
de prohibitions ou de primes d'exportation. 

Saint-Chamond fut longtemps, avec Saint-Etienne, le centre 
delà rubaneric; mais, depuis vingt-cinq ans environ, Saint- 
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Ghamond n'est plus, pour ainsi dire, <ju*uu atelier de Sainl- 
Élienne, malgré les efforts intelligents de quelques fabriciuUs 
remarquables. 

On peut avancer que, iwur l'Exposition de Londres et de 
Paris, les fabriques de soieries lît d(» rubans de toute l'Europe 
ont rivalisé de frais cl d'eflbrts jwur donner au monde indus- 
triel l'idée la plus favorable de leur situation actuelle. NéîUi- 
moins, l'opinion publique a immédiatement et unanimemeni 
placé les fabriques de France au premier ranj». 

Eu résumé, dans cette industrie, comme dans prescjue toutes, 
le progrès, cette loi de notre siècle, se fait remarquer dans 
toutes les brandies, ta Franchi pour ses beaux tissas et ses 
nibans, la Sardaigne pour ses velours, la Toscane |)our ses tis- 
sus unis, l'Angleterre, l'Autriche et la Suisse pour le bas prix 
de leur fabrication, sont encore mieux représentées en 1855, 
à Paris, qu'elles ne l'étaient à Londres en 185i. 

En pi*ésence des merveilles de cette partie do l'Exposition, 
on comprend l'importance que la Commission impéiiale et le 
jury ont attachée à connaître le nom des artistes, des contre- 
maîtres et des ouvriers qui ont contribué à lui donner cet 
éclat . 
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CLASSE XXII 
INDV8TRXE DBS LUIS BT DBS CRAITVRBS. 

MÊME INDICATION QUE POUR LES CLASSES XIX ET XX. 

Matériel de l'industrie des lins et des chanvres (sauf renvoi anx classes 
VII et X). — Lins, chanvres et autres filaments végétaux bruts (sauf 
renvoi aux classes II et ÏII). — Lins, chanvres, etc., préparés. — Fils 
de lin, de chanvre et d'autres filaments. — Toiles à voiles et grosses 
toiles de lin et de chanvre. — Toiles fines et coutils. — "Batistes. — 
Toiles ouvrées ou damassées. — Tissus de fil avec mélange de colon 
ou de soie. ^ Tissus de filaments végétaux autres que le lin et le 
chanvre. 
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Rhin, à Cologne. prusse. 
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DÉsnuÉ; scwunrE, secrétaire^ tilatour et fabricant. frange. 

cnEr%'iKEi:x (Casimir), ancien négociant , ancien juge au tribunal de commerce 
de la Seine. frange. 

c;oDARD (Auguste), négociant en batistes, juge au tribunal de commerce de la 
Seine. frange. 

ERSKEVE BE^'ERiDCiE, manufacturier à Dumfcriane. angle;erre. 

SEEMATWW, fabricant de toile de lin à Stuttgard. Wurtemberg. 

OBERLEiniivEii (Charles), fabricant à Schœnberg (Moravie^ jury à Munich 
en 1854. Autriche. 

MAOADAM (J ), secrétaire de la Société linière d'Irlande. Angleterre. 

KirvDT ij.), inspecteur pour les affaires industrielles au département de l'inté- 
rieur. BELGIQUE. 
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La vingt-cleiixième classe de rKxpositioii universelle com- 
prend tous les produits textiles : li», chanvre, jutes, lils et lis- 
sus divers, etc. C*est une des industries les plus imjwrlantes 
du pays, par le grand nombre de bras (pi'ellc occujk». Les pro- 
grès que la France a faits depuis quel<jues années dans la fda- 
lure el le tissage sont considérables. En 1840, elle n'avait que 
45,000 broches fdant le lin; aujourd'hui nous en comptons 
500,000. De 1840 à i842, les importations en fil de hn, pro- 
venant d'Angleterre et de Belgique, se sont élevées à 28,000,000 
de kilogrammes; dans les trois dernières années, elles se sont 
abaissées au chiffre de 2,500,000. Dans les mêmes années, 
nous avons importé 15,000,000 de kilogrammes de tissus de 
lin, el le chiffre en a été réduit à 3,000,000. 

L'ir^plustrie des matières textiles empruntées au règne végé- 
tal est surtout remarquable en ce moment par les efforts tentés 
de tous côtés pour remplacer le lin et le chanvre, qui étaient 
jusqu'ici les seules matières employées en Europe à la fabrica- 
tion des tissus. 

Ces efforts se traduisent par deux tendances bien distinctes, 
l'utilisation de végétaux employés déjà dans les contrées de 
rOrient : tels sont les produits connus sous le nom de china 
grass et de jute, et la fibre de coco; la recherche <les procédés 
nouveaux pour la préparation de fibres non encore utilisées 
d'une manière suivie dans la pratique : le bananier, l'aloès, sont 
particulièrement dans ce cas. 

Il n'est pas douteux que (juelques-unes des machines nou- 
velles que présente l'Exposition ne soient destinées à rendre 
plus facile la solution d'un problème qui intéresse à la fois la 
fabrication des tissus et celle du papier. 

Les tapis fabriqués en Angleterre, en fils de coco et de jute, 

ont vivement intéressé Son Altesse Impériale par leur bonne 

confection et leur bas prix extraordinaire. 

La France produit du lin et du chanvre; au^si les produits 

18. 
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confectionnés avec ces deux filaments ne sont-ils pas placés, pai* 
rapport aux produits similaires étrangers, dans les mémos con- 
ditions que les tissus de laine. Les tissus les plus grossiers sont 
à meilleur marché ailleui^s que chez nous, mais Téquilibre se 
rétablit à mesure que la main-d'œuvre prend une place plus 
grande dans la valeur du produit fabriqué. Nos beaux damas- 
sés peuvent rivaliser avec ce que les pays étrangers produisent 
de phis remarquable. Enfin l'industrie des batistes est en quel- 
que sorte devenue française, par la perfection avec laquelle nos 
fileuses savent obtenir les fils destinés à ce tissu particulier. 

Si l'on excepte cette industrie sj)éciale, les fils sont en géné- 
ral obtenus mécaniquement, quoique les machines destinées à 
filer le lin remontent à peine à quarante ans : on sait qu'elles 
ont été pour la première fois proposées en France par notre 
compatriote Philippe de Girard, à la suite du prix d'un million 
oITertpar l'empereur Napoléon P' à la meilleure machine linière. 
Toutefois, la Bretagne proteste encx)re contre cette innovation 
presque suramiée, en nous envoyant les produits filés dans les 
campagnes, avec une généralité si grande dans ([uelques loca- 
lilés, qu'ils constituent une véritable industrie. 

Los toiles à voiles sont souvent fabriquées avec ces fils, qm* 
ne sont ni meilleurs ni mieux faits que ceux obtenus mécanique- 
ment. 

En général aussi, le tissage se fait à la main, soit au moyen 
d'un métier ordinaire, soit au niovon du métier à marches. Ce- 
pendant des usines s'établissent, particulièrement à l'étranger, 
pour le tissage mécanique des fils de lin et de chanvre, et les. 
produits exposés ne laissent aucun doute sur la généralisation 
de cette méthode plus économique. 

L'Angleterre, la Belgique, l' Autriche, la Prusse, le Wurtem- 
berg, et la plupart des autres États allemands, se livrent avec 
succès à la fabrication des toiles de lin et de chanvre; la Prusse 
a fait dans cette direction de véritables tours de force pour les 
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toiles fines. U est à regretter que la Hollande n'ait i>as une ex- 
position plus complète à cet égard. 

Comme pniduits naturels, les États pontificaux ont exposé des 
chanvres magnifiques, dont les dimeifsions extraordinaires attes- 
tent, au moins dans la plante, une grande Wgueur. 

Les cordages de toutes dimensions appartiennent aussi à cette 
classe; mais c'est surtout en France que cette industrie se fail 
remarquer par une fabrication bien cx)nduite. Depuis les cor- 
dages de marine jusqu'aux ficelles les plus fines et aux passe- 
menteries les plus soignées, on peut dire que nous n'avons A 
craindre aucune concurrence. Cette vérité, qui s'était déjii pro- 
duite avec tant d'éclat à l'Exposition de 1 851 , sera cette fois plus 
facilement acceptée encore, tant la différence est considérable. 
Les câbles montés en chanvre et métal, ronds ou plats, sont 
aussi d'une fabrication très-soignée. 

On sait, d'ailleurs, que la gutta-percba joue maintenant un 
grand rôle dans tous les cables destinés aux télégraphes sons- 
marins. 

Les espadrilles de l'Espagne, du Portugal et des différentes 
provenances américaines méritent aussi de fixer l'attention : 
la fibre de coco est la plupart du temps la matière première de 
ces cordes et de ces tapis. 

Commençant par les produits de l'Angleterre, Son Altesse 
Impériale s'est particulièrement arrêtée devant les linges ouvrés 
et damassés fabriqués par la plus importante maison de Dum- 
ferlane; c'est avec grand intérêt qu'elle a appris que l'habile in- 
dustriel avait appliqué le tissage mécanique à la fabrication do 
ses produits, et parvenait, par cet emploi, à les offrir î\ des prix 
auxquels personne avant lui n'avait pu descendre, 

L' exposition des toiles fines, des batistes et des lins filés de 
Belfast appelait ensuite l'attention du F*rince, cpii, tout en ad- 
mirant la finesse, la régidarité et la beauté des tissus exposés, 
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Depuis plus de cinquante ans que les nations de l'Europe 
nous empmntent nos procédés, nos métiers, nos dessins, et jus- 
qu'à nos dessinateurs, elles n*ont pu nous emprunter Tinven- 
!ion et le goût qui constituent notre supériorité. Tant il est 
vrai, ainsi que Ta dit un écrivain, que le génie national ne 
sexpoi'te'pas! 

Nous avons déjà dit que Lyon, la patrie de Jacquart, de 
riiumble ouvrier dont la machine a fait le tour du monde ^t a 
révolutionné l'industrie du tissage de toutes les matières textiles; 
que liyon s'est présenté à l'Exposition de 1855 avec un beau 
contingent de métiers bien construits, de métiers modèles; 
nous avons dit aussi qu'avec Jacquart ne s'est pas éteint à Lyon 
son esprit inventif; que Jacquart vit toujoui^s dans son sein, 
que son œuvre se continue, s'agrandit, se perfectionne sans 
cesse par des découvertes, par des inventions nouvelles. 

Parmi les arts divers qui composent la grande industrie de 
la soie, un des plus importants, et qui a appelé spécialement 
l'attention du Prince, est sans contredit la teinture. C'est cet 
art qui, empruntant tour à tour à l'insecte, au minéral, à la 
plante, la coideur qu'il produit, l'applique sur le fil de soie, 
pour composer de mille nuances la riche palette du fabri- 
cant, et lui fournit ainsi les moyens d'exécuter ces fleurs de 
toutes couleurs, ces capricieux dessins par lesquels se révè- 
lent le sentiment artisli(|ue, les inspirations du goût, que 
mahiticnt et développe à Lyon l'École des beaux- arts. Cet art 
difficile, qui a tant profilé de la révolution chimique du siècle 
deniier, que les travaux des Lavoisier, Berthollet, Chaptal, Robi- 
qtiet, Clievi-euil ont transformé, constitue l'une des plus consi- 
dérables industries de notre pays. Il a atteint chez nous un 
haut degré de perfection, au moins en ce qui concerne la soie. 
Bien plus, il marche constannnent dans la voie des progrès et des 
décon vertes. Peut-on s^en étonner, quand on songe que cet art 
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loul cliiiiiiqiic reçoit dircclciiKiità Lyon les inspirations de la 
science ; que, grâce u cette pépinière déjeunes gens qui se Ibr- 
ment dans la précieuse école de la Martinière, la chimie pénètre 
peu à pen et de plus en plus dans les ateliei^ de nos teinturiers 
et les illumine de son flambeau? 

Sans offrir rien de particulièrement reinai*qu.'ible an point 
de vue de Fart (nous avons vu que le brochage est aujourd'hui 
presque aussi économique que rimpression), les soies inqtrimées 
ont pris, à l'étranger surtout, un développement numérique- 
ment fort considérable. L'Angleterre, à qui ses tranchises 
douanières et ses relations commerciales permettent de se pro- 
curer plus facilement que nous le foulard de l'Inde écru, expose 
une énorme quantité de foulards imprimés, où la vivacité 
quelquefois exagérée des couleurs atteste à la fois la puissance 
des arts chimiques et le goût un peu excentrique de la consom- 
lualion chez nos voisins et alliés. 

L'Angleterre se fait remarquer surtout juir les bas prix de 
ses principaux articles. A ce point de vue, elle u une supériorité 
•uarquée, quoiqu'elle doive se procurer au dehors toute la 
njatière qui alimente ses immenses fabriques de SpUhaifields, 
'le Manchester et de Covenlry. 

L'origine ofiiciellede la fabrique anglaise remonte au (juator- 
idème siècle ; mais sou véritable essor date de la révocation de 
l'édit de Nantes (1 685), qui l'enrichit de nos meilleurs fabricants, 
coutre-maîtres et ouvriers de Lvon, Saint-Chamônd, Saint- 
Etienne, et du midi de la France. A cette épo({ue, la plus brillante 
[HMir l'industrie anglaise, jusqu'en 170i , les soieries étrîuigères 
3utraient librement en Angleterre; mais, de 1697 à 1701, 
les r^igiés français obtinrent des règlements, des privilèges, 
les tarifs p'otectetirSy et enfin la prohibition, non-seulement 
les soieries de France, mais même celles de la Chine et des 
Indes. 
En 1829, le nombre des métiers en Angleterre était déjà 
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de 50,000. Aujourd'hui, d'après le chiffre des soies importées 
et consommées, on peut Tévaluer à 100,000. 

Sauf environ 30 millions de francs qui s'exportent, tous les 
produits de cette grande industrie s'écoulent à l'intérieur. 

Aujourd'hui, après vingt-six ans d'un régime de droits assez 
modérés sur les soieries, et dix ans tV entière franchise de droils 
pour les matières premières, l'Angleterre importe officiellement 
plus de 70 millions de francs de soieries et rubans, et ses fabri- 
ques reçoivent et emploient trois raillions de kilogrammes de 
soie de toute provenance, mais principalement de la Chine, du 
Bengale, de l'Italie et du Levant. 

Après les fabriques de France et d'Angleterre, viennent, 
conmie importance et comme perfection, celles de la Suisse, 
qui se groupent principalement autour de Zurich pom^ les étof- 
fes et de Bàle pour les rubans. 

Ces deux centres occupent dans leur canton et dans ceux 
qui les avoisinent, Zurich, près de 20,000 métiers ; Bàle, près 
de 10,000. Ces métiers tissent généralement des articles infé- 
rieurs quant à leur valeur, mais remarquables quant à leur 
fabrication. Les travaux agricoles qui occupent accessoiremeut 
les ouvriers tisseurs font que, relativement à nos ouvriers, les 
ouvriers suisses font moins de travail que les nôtres : ainsi on 
peut admettre que les 20,000 métiers qui travaillent poui' 
Zurich et les 10,000 qui travaillent pour Bàle, produisent 
ensemble entre 50 et 60 millions de francs. 

Quoique ce petit pays ne produise ni le fer, ni la soie, ni le 
coton, ni le charbon, ni même le blé pour se nourrir, ses fabri- 
ques n'ont cessé de progresseren perfection et en importaucc: 
c'est qu'elles ont toujours eu tout simplement la liberté d'ache- 
ter, partout oii bon leur semble, le fer, la soie, le coton, le char- 
bon, le blé et les ustensiles. 

Les soieries de l'Autriche et de la Sardaigne sont aussi fori 
remarquables, ces pays sont, en effet, placés dans les conditioui 
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de climat les phis salisfaisantcs, et qui sera pprochonf heniu'oiip 
de celles de nos principales contrées séricicoles. 

Les grandes fabriques de soieries et de rubans sont établies 
dans les environs de Vienne, et elles se distinguent par la bonne 
exécution, la variété, Fenteute, le goût des articles, et particu- 
lièrement des étofles jwur meubles et pour ornements d'église. 

Les exposants de Sardaigne ont soutenu Tantique renommée 
des fabriques de Gènes. Leurs velours unis et façonnés ]m\v 
rdbes, gilets et tentures, ne craignent aucune comparaison. 

Pendant plusieurs siècles, les fabriques de Gènes ont eu le 
privilège de la fabrication des beaux velours; mais, depuis trente 
ans environ, elles ont décbu ou sont restées stationnaires, tandis 
que celles de France et du Rbin ont décuplé leur fabrication 
dans cet important article. 

La collection d'étoffes de soies fabriquées en Prusse, particu- 
lièrement dans les provinces du Rhin, oii Crefeld tient, toute 
proportion gardée, la même place que Lyon en France, a lixé 
aussi Tattention du Prince. 

Ou évalue les produits fabriqués dans la Prusse rhénane à 
près de 100 millions de francs; une partie en est exportée même 
en France. 

Les étoffes de soie pour gilets sont remarquables, ainsi que 
le velours grande largeur (170 centimètres), qui ne se trouve, 
dans une largeur pareille, nulle autre part à l'Exposition . 

La Grèce, ce pays si renommé autrefois pour les soieries, n*a 
plus aujourd'hui son importance exceptionnelle. Nous devons 
lui tenir compte cependant des efforts qu'elle a faits depuis 
trente ans pour développer son activité industrielle, et son ex- 
position des soies est remarquable à plus d'un titre. Obligée de 
relever les débris qui couvraient son sol, et de répandre la vie 
au milieu de ces ruines où régnait le calme le plus absolu, elle 
a marché néanmoins, et l'exposition de ses produits au palais 
de riudustrie en est une preuve éclalanle. 11 suftira, pour con- 
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siatcr le développement qu*a pris, depuis quelques années, l'in- 
dustrie de la soie en Grèce, de citer les chiffres suivants : 

En iSâi, la production de la soie était de 18,000 kilo- 
gi^ammes; elle est aujourd'hui de 90,000 kilogrammes en- 
viron. 

Les États pontificaux ont aussi exposé quelques échantillons 
remarquables. 

Enfin FEspagne, le Portugal, Tunis et F Egypte, figureni 
aussi convenablement à la vingt et unième classe. 

jrensemble de Texposition espagnole a révélé un véritable 
réveil industriel. C'est surtout le vieux royaume de Valence, 
jadis si florissant par son agriculture, ses arts et son industrie, 
ainsi que les fabriques de la Catalogne, dont l'exposition est 
digne d'étude. 

Les rubans de Saint-Étienne sont presque seuls, avec ceux 
de la Suisse, de l'Angleterre et de l'Autriche, pour représenter 
cette industrie spéciale. 

Malgré la rude concurrence des fabriques de Bâle et les 
efforts non moins redoutables de celles d'Angleterre, la ruba- 
nerie française n'a cessé de prospérer et de grandir. La pro- 
duction, qui, en 1840, atteignait déjà le chiffre de 65 à 70 
millions, dépasse aujourd'hui celui de 80, dont 50 au moins 
sont exportés. 

L'origine de cette industrie remonte, comme celle de l'in- 
dustrie des soieries, au quatorzième siècle, et, depuis lors, 
toutes deux ont suivi à peu près les mêmes phases, grandissant 
avec la paix, rétrogradant ou stagnant avec la guerre ou h^ 
jiersécutions religieuses . 

Toutes deux ont acquis leur incontestable supériorité en dé- 
pit ou à cause de l'absence de protection sous forme de droils 
de prohibitions ou de primes d'exportation. 

Saint-Chamond fut longtemps, avec Saint-Étienne, le centre 
delà rubancrie; mais, depuis vingt-cinq ans environ, Saint- 
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Chamond u*est plus, pour ainsi dire, (ju'uu atelier di; Saiiil- 
Étienne, malgré les efforts intelligents de quelques fabricants 
remarquables. 

On peut avancer que, i)our TExposition de Londres et de 
Paris, les fabriques de soieries et de' rubans de tonte rEni'ojie 
ont rivalisé de frais et d'eflbrts |)onr donnei* an monde indus- 
triel l'idée la plus favorable de leur situation actuelle. Néîui- 
nioins, Topinion publique a immédiatement et unanimement 
placé les fabriques de France au premier i*ang. 

En résumé, dans cette industrie, comme dans pres^jue tontes, 
le progrès, cette loi de notre siècle, se fait remarquer dans 
toutes les branches, ta France pour ses beaux tissus et ses 
rubans, la Sai^daigne pour ses velours, la Toscane pour ses tis- 
sus unis, TAngleteriT, l'Autriche et la Suisse pour le bas prix 
de leur fabrication, sont encore mieux représentées en 1855, 
à Paris, qu'elles ne l'étaient à Londres en 1851. 

En présence des merveilles de cette partie de l'Exposition, 
on comprend l'importance que la Commission impériale et le 
jury ont attachée à connaître le nom des artistes, des contre- 
maîtres et des ouvriers qui ont contribué à lui donner cel 
éclat. 



YlNfiT-DEUXIÈME VISITE 



CLASSE XXII 
INDUSTRIE DBS UNS BT DBS CHAinr&B8. 

MÊME INDICATION QUE POUR LES CLASSES XIX ET XX. 

Matériel de l'industrie des lins et des chanvres (sauf renvoi anx classes 
VU et X) . — Lins, chanvres et autres filaments végétaux bruts (sauf 
renvoi aux classes II et III). — Lins, chanvres, etc., préparés. — Fils 
de lin, de chanvre et d'autres filaments. — Toiles à voiles et grosses 
toiles de lin et de chanvre. — Toiles fines et coutils. — "Batistes. — 
Toiles ouvrées ou damassées. — Tissus de fil avec mélange de colon 
ou de soie. — Tissus de filaments végétaux autres que le lin et le 
chanvre. 

MEMBRES DU JURY : 
MM. 

wjEdExnWu, président ^ membre de la commission impériale, des jurys des Ex- 
positions de Paris (1849) et do Londres <1851), président de la chambre de com- 
merce de Paris. frange. 

MEVisscK (Gustave), vice-président, président do la Société durhemin do for du 
Khin, à Cologne. prcsse. 

comrv aîné, filateur et fabricant. frange. 

DÉSIRÉ scRTVE. secrétaire, tilatour et fabricant. frange. 

CHET^-REUx (Casimir), anrion négociant , ancien juge au tribunal de commerce 
de la Seine. frange. 

GODARD (Auguste), négociant en batistes, juge au tribunal de commerce de la 
Seine. frange. 

ERSKi!VE REVERiDCiE, manufacturier à Dumferlane. angleteisre. 

SEEMANN, fabricant de toile de lin à Stuttgard. Wurtemberg. 

oBERLSTTHivER (Charlcs), fabricant à Schœnberg (Moravie), jury à Munich 
en 1854. Autriche. 

MAC-ADAM (J ), secrétaire de la Société linière d'Irlande. Angleterre. 

Kii^DT (j.), inspecteur pour les affaires industrielles au département de Tinté- 
rieur, Belgique. 
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La vingt-deuxième classe do rKxposition imiverselle com- 
prend Ions les produits textiles : lin, chanvre, julos, iils et lis- 
sus divei*s, etc. C'est une des industries les plus inï^wrlanles 
du pays, par le grand nond)re de bras (pi'ellc occupe. Les pro- 
grès que la France a fails depuis quchpies années dans la fda- 
lure el le tissage sont considérables. En 1840, elle n'avait que 
45,000 broches fdant le lin; aujourd'hui nous en coni])fons 
500,000. De 1840 à i842, les importations en fd de Hn, pro- 
venant d'Angleterre et de Belgique, se sont élevées à 28,000,000 
de kilogrammes; dans les trois dernières années, elles se sont 
abaissées au chiffre de 2,500,000. Dans les mêmes années, 
nous avons importé 15,000,000 de kilogrammes de tissus de 
lin, el le chiffre en a été réduit à 3,000,000. 

L'industrie des matières textiles empruntées au règne végé- 
tal est surtout remarquable en ce moment par les efforts tentés 
de tous côtés pour remplacer le lin et le chanvre, qui étaient 
jusqu'ici les seules matières employées en Europe à la fabiica- 
tion des tissus. 

Ces efforts se traduisent par deux tendances bien distinctes, 
l'utilisation de végétaux employés déjà dans les contrées de 
l'Orient : tels sont les produits connus sous le nom d(\ china 
grass et de jute, et la fibre de coco; la recherche des procédés 
nouveaux pour la préparation de fdjres non encore utilisées 
d'une manière suivie dans la pratique : le bananier, l'aloès, sont 
particulièrement dans ce cas. 

Il n'est pas douteux que quelques-unes des machines nou- 
velles que présente l'Exposition ne soient destinées à rendre 
plus facile la solution d'un problème qui intéresse à la fois la 
fabrication des tissus et celle du papier. 

Les tapis fabriqués en Angleterre, en fds de coco et de jute, 

ont vivem(Mit intéressé Son Altesse Impériale par leur bonne 

confection et leur bas prix extraordinaire. 

La France produit du lin el du chanvre; au^si l(»s produits 

18. 
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mont pour la qualité des produits. Elle l'emporte de beaucoup 
comme importance de sa production, qui est supérieure à celle 
de la France même. 

Les autres nations, telfes que la Toscane, la Grèce, les États 
pontificaux, TEspagne, le Portugal, sont également représen- 
tées par quelques produits dans Texposition des soies grèges. 

La Compagnie des Indes a envoyé des échantillons qui an- 
noncent des progrès notables faits récemment dans l'industrie 
séricicole par ce pays éloigné, qui pourrait produire des masses 
énormes de soie. 

De nouvelles espèces de vers à soie rustiques, complètement 
sauvages même, sont présentées également par la Compagnie 
des Indes. Ces échantillons deviennent intéressants en présence 
des efforts que l'on fait en ce moment pour acclimater en Eu- 
rope ces nouvelles espèces, qui pourraient produire de la soie 
à très-bon marché pour des tissus communs dont le principal 
mérite, comme on Ta dit avec raison, serait d'être inusables. 

Enfin, Texposition des soies présente encore des fils remar- 
quables, qu'on obtient maintenant avec les déchets des filatures 
de soie, qui n'avaient presque aucune valeur autrefois. On fa- 
brique aujourd'hui des tissus avec ces fils; il est même des 
spécialités oii ils peuvent remplacer la soie. 

L'Angleterre, qui avait pris l'initiative de la transformation 
de ces matières brutes, est moins bien leprésentée à l'Exposi- 
tion que la France et la Suisse, qui sont entrées bien plus tard 
dans cette carrière. 

Notons, pour en finir, que le Prince a examiné avec intérêt 
les belles soies blanches du major Bronsky. 

Quant à la production des soies mises en œuvre, la galerie 
lyonnaise en renferme le spécimen le plus spleudide, le plus 
complet qu't)n puisse voir. Lyon, qui à Londres obtint un 
triomphe si ('datant avec 31 exposants sculemcnl, en compte 
aujourd'hui 127. 
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Ce sont tous nos plus habiles fabricanis, ceux que l'on est 
habitué à regarder comme les maîtres dans leur art, pour la 
plupart soldats aguerris par de nombreux cx)mbats, et chargés 
des lauriers qu'ils ont conquis dans nos expositions nationales 
ainsi que dans l'Exposition universelle de Londres. Les produits 
qu'ils ex|K)sent forment la série à peu près complète de tous les 
genres si variés d'étoffes et de tissus qui se fabriquent à Lyon. 
Ce sont les soieries unies, façomiées, à dispositions, les nou- 
veautés, les étoffes pour meubles, pour tentures, les velours, 
les peluches, les crêpes, les tulles, les châles, etc., elc, en un 
mot, une éblouissante et merveilleuse collection, dans laquelle 
ou ne sait ce qu'on doit admirer le plus, de la richesse, de la 
variété, de la perfection îles tissus, ou de l'imagination qui en 
a créé les dessins, du goût qui en a disposé, assorti les cou- 
leurs, et qui ont fait d'une pièce d'étoff*e une œuvre d'art autant 
que d'industrie. La chambre de commerce a réuni tous ces 
précieux produits dans une vitrine collective dont elle a fait 
tous les frais, et les a disposés ainsi en un faisceau splendide. 
Aussi, à la vue de cette magnifique exposition, a-t-on entendu 
se reproduire, plus éclatant, plus glorieux encore, ce cri de 
triomphe et d'admiration que répétait naguère, comme un pa- 
triotique écho, l'illustre professeur M. Dumas : Lyon! Lyon! 
et qui retentit à Londres, en 1851, quand tomba le rideau qui 
cachait tant de merveilles. 

Ni les satins, ni les taffetas, ni les velours de soie des ateliers 
de Spilhalfields, de Manchester, de Glasgow, etc., ni les étoffes 
de Zurich, ni les velours de Baie, ni les nouveautés de Vienne, 
ni les riches tissus de l'Inde et de l'Orient, ne peuvent se com- 
|)arer aux produits exposés par les villes de Lyon, de Saint- 
Étienne, de Paris, qu'on admire dans les vitrines du palais de 
l'Industrie. 

C'est là le coté caractéristique du génie industriel de la 

France. 

18 
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Depuis plus de cinquanle ans que les nations de l'Europe 
nous empmntent nos procédés, nos métiers, nos dessins, et jus- 
(]u*à nos dessinateurs, elles n'ont pu nous emprunter Tinven- 
lion et le goût qui constituent notre supériorité. Tant il est 
vrai, ainsi que Va dit un écrivain, que le génie national ne 
s' exporte pas! 

Nous avons déjà dit que Lyon , la patrie de Jacquait, de 
l'humble ouvrier dont la machine a fait le tour du monde ^t a 
révolutionné l'industrie du tissage de toutes les matières textiles; 
que Lyon s'est présenté à l'Exposition de 1855 avec un beau 
contingent de métiers bien construits, de métiers modèles; 
nous avons dit aussi qu'avec Jacquart ne s'est pas éteint à Lyou 
son esprit inventif; que Jacquart vit toujours dans son seiu, 
que son œuvre se continiie, s'agrandit, se perfectionne sans 
cesse par des découvertes, par des inventions nouvelles. 

Parmi les arts divers qui composent la grande industrie de 
la soie, un des plus importants, et qui a appelé spécialement 
l'attention du Prince, est sans contredit la teinture. C'est cet 
art qui, empruntant tom* à tour à l'insecte, au minéral, à la 
plante, la couleur qu'il produit, l'applique sur le fil de soie, 
pour composer de mille nuances la riche palette du fabri- 
cant, et lui fournit ainsi les moyens d'exécuter ces fleurs de 
toutes couleurs, ces capricieux dessins par lesquels se révè- 
lent le sentiment artisti(|uo, les inspirations du goût, que 
mahiticnt et développe à Lyon l'École des beaux- arts. Cet art 
diflîcile, qui a tant profilé de la révolution chimique du siècle 
dernier, que les travaux des Lavoisier, Berlhollet, Chaptal, Robi- 
qtiet, Chevi-euil ont transformé, constitue l'une des plus cousi* 
dérables industries de notre pays. Il a alleint chez nous un 
haut degré de perfection, au moins en ce qui concerne la soie. 
BienpluS) il marche constamment dans la voie des progrès et des 
iIcL'on vertes. Peut-on s'en étonner, quand on songe que cet art 
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oui cliimiqiic reçoit (lircclciiKiità Lyon les inspirations de la 
cieuce ; que, grâce à cette pépinière déjeunes gens qni se l'or- 
nent dans la précieuse école de la Martinière, la chiniie [)énèlrc 
)eu à peu et de plus en pins dans les ateliers de nos teinturiers^ 
)i les illumine de son flambeau? 

Sans offrir rien de particulièrement remarqu.ible an ymul 
le vue de Tart (nous avons vu que le brochage est aujoui*d*lnn 
iresque aussi é(^onomique que rimpression), les soies inqtrimées 
mt pris, à l'étranger surtout, un développement numérique- 
îieut fort considérable. L'Angleterre, à qui ses trancliises 
louanières et î^es relations commerciales permettent de se pix)- 
;urer plus facilement que nous le foulard de l'Inde écru, expose 
ine énorme quantité de foulards imprimés, où la vivacité 
luelquefois exagérée des couleurs al leste à la fois la puissance 
les arts chimiques et le goût un peu excentrique de la consom- 
uation chez nos voisins et alliés. 

L'Angleterre se fait remarquer surtout pr les bas prix de 
«8 principaux articles. A ce point de vue, elle u mie supériorité 
iiarquéc, quoiqu'elle doive se procurer au dehors toute la 
uatière qui alimente ses immenses fabriques de Spîthallields, 
le Manchester et de Coventry. 

L'origine ofiiciellede la fabrique anglaise remonte au (jualor- 
ième siècle; mais sou véritable essor date de la révoaitiou de 
'éditde Nantes (1 685), qui remichit de nos meilleurs fabricants, 
îontre-niaîtres et ouvriers de Lvon, Saiut-Chamônd, Saint- 
litieune, et du midi de la France. A cette épwjue, lapins brillante 
KHir l'industrie anglaise, jusqu'en 1701 , les soieries étrangères 
fuiraient librement en Angleterre; mais, de 1697 à 1701, 
es r^igiés français obtinrent des règlements, des privilèges, 
les tarifs pivtecteurs, et enfin la prohibition, non-seulement 
les soieries de France, mais même celles de la Chine et des 
rides. 

En 1829, le nombre de» métiers en Angleterre était déjà 
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(le 50,000. Aujourcrhui, d'après le chiffre des soies importées 
et consommées, on peut l'évaluer à 100,000. 

Sauf environ 30 millions de francs qui s'exportent, tous les 
produits de cette grande industrie s'écoulent i\ rintérieur. 

Aujourd'hui, après vingt-six ans d'un régime de droits assez 
modérés sur les soieries, et dix ans d'entière franchise de droits 
pour les matières premières, l'Angleterre importe ofBciellement 
plus de 70 millions de francs de soieries et rubans, et ses fabri- 
ques reçoivent et emploient trois raillions de kilogrammes de 
soie de toute provenance, mais principalement de la Chine, du 
Bengale, de l'Italie et du Levant. 

Après les fabriques de France et d'Angleterre, viennent, 
connue importance et comme perfection, celles de la Suisse, 
qui se groupent principalement autour de Zurich pom^ les étof- 
fes et de Bàle pour les rubans. 

Ces deux centres occupent dans leur canton et dans ceux 
qui les avoisinent, Zurich, près de 20,000 métiei-s ; Baie, près 
de 10,000. Ces métiers tissent généralement des articles infé- 
rieurs quant à leur valeur, mais remarquables quant à leur 
fabrication. Les travaux agricoles qui occupent accessoiremeut 
les ouvriers tisseurs font que, relativement à nos ouvriers, les 
ouvriers suisses font moins de travail que les nôtres : ainsi on 
peut admettre que les 20,000 métiers qui travaillent poui' 
Zurich et les 10,000 qui travaillent pour Bàle, produisent 
ensemble entre 50 et 60 millions de francs. 

Quoique ce petit pays ne produise ni le fer, ni la soie, ni le 
coton, ni le charbon, ni même le blé pour se nourrir, ses fabri- ^ 
ques n'ont cessé de progresseren perfection et en importance : 
c'est qu'elles ont toujours eu tout simplement la liberté d'ache- 
ter, partout oij bon leur semble, le fer, la soie, le coton, le char- 
bon, le blé et les ustensiles. 

Les soieries de l'Autriche et de la Sardaigne sont aussi fort 
remarquables, ces pays sont, en effet, placés dans les conditions 
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de climat les plus satisfaisantes, et qui se rapprochent beaucoup 
de celles de nos principales contrées séricicoles. 

Les grandes fabriques de soieries et de rubans sont établies 
dans les environs de Vienne, et elles se distinguent par la bonne 
exécution, la variété, Tentente, le goût des articles, et particu- 
lièrement des étofl'es pour meubles et pour ornements d'église. 

Les exposants de Sardaigne ont soutenu Tantiipie renommée 
des fabriques de Gènes. Leurs velours unis et façonnés jK)ur 
robes, gilets et tentures, ne craignent aucune comparaison. 

Pendant plusieui's siècles, les fabriques de Gênes ont en le 
privilège de la fabrication des beaux velours; mais, depuis trente 
ans environ, elles ont décbu ou sont restées stationnaires, tandis 
que celles de France et du Rbin ont décuplé leur fabrication 
dans cet important article. 

La collection d'étoffes de soies fabriquées en Prusse, particu- 
lièrement dans les provinces du Rhin, où Crefeld tient, toute 
proportion gardée, la même place que Lyon en France, a lixé 
aussi l'attention du Prince. 

On évalue les produits fabriqués dans la Prusse rhénane à 
près de 100 millions de francs; une partie en est exportée même 
en France. 

Les étoffes de soie pour gilets sont remarquables, ainsi que 
le velours grande largeur (170 centimètres), qui ne se trouve, 
dans une largeur pareille, nulle autre part à l'Exposition. 

La Grèce, ce pays si renommé autrefois pour les soieries, n'a 
plus aujourd'hui son importance exceptionnelle. Nous devons 
lui tenir compte cependant des efforts qu'elle a faits depuis 
trente ans pour développer son activité industrielle, et son ex- 
position des soies est remarquable à plus d'un titre. Obligée de 
relever les débris qui couvraient son sol, et de répandre la vie 
au milieu de ces ruines oii régnait le calme le plus absolu, elle 
a marché néanmoins, et l'exposition de ses produits au palais 
de l'Industrie en est une preuve éclatante. 11 suffira, pour con- 
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stater le développement qu'a pris, depuis quelques années, l'in- 
dustrie de la soie en Grèce, de citer les chiffres suivants : 

En iSâi, la production de la soie était de 18,000 kilo- 
grammes; elle est aujourd'hui de 90,000 kilogrammes en- 
viron. 

Les États pontificaux ont aussi exposé quelques échantillons 
remarquables. 

Enfin l'Espagne, le Portugal, Tunis et l'Egypte, figurent 
aussi convenablement à la vingt et unième classe. 

J/ensemble de l'exposition espagnole a révélé un véritable 
réveil industriel. C'est surtout le vieux royaume de Valence, 
jadis si florissant par son agriculture, ses arts et son industrie, 
ainsi que les fabriques de la Catalogne, dont rexposition est 
digne d'étude. 

Les rubans de Saint-Etienne sont presque seuls, avec cenx 
de la Suisse, de l'Angleterre et de rAutriche, pour représenter 
cette industrie spéciale. 

Malgré la rude concurrence des fabriques de Bâle et les 
efforts non moins redoutables de celles d'Angleterre, la ruba- 
nerie française n'a cessé de prospérer et de grandir. La pro- 
duction, qui, en 1840, atteignait déjà le chiffre de 65 à 70 
millions, dépasse aujourd'hui celui de 80, dont 50 au moins 
sont exportés. 

L'origine de cette industrie remonte, comme celle de l'in- 
dustrie des soieries, au quatorzième siècle, et, depuis lors, 
toutes deux ont suivi à peu près les mêmes phases, grandissant 
avec la paix, rétrogradant ou stagnant avec la guerre ou U^ 
persécutions reUgieuses. 

Toutes deux ont acquis leur incontestable supériorité en dé- 
pit ou à cause de l'absence de protection sous forme de droits 
de prohibitions ou de primes d'exportation. 

Saint-Chamond fut longtemps, avec Saint-Étienne, le centre 
delà rubancrie; mais, depuis vingt-cinq ans environ, Saint- 
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Chamond n'est plus, ^wur ainsi dire, (fu'uii atelier de Saiiil- 
Étienne, malgré les effoits intelligents de quelques fabricants 
remarquables. 

On peut avancer que, i)our l'Exposition de Londres et de 
Paris, les fabriques de soieries el de rubans de toute rEuro)N' 
ont rivalisé de frais el d'eflbrts |>our donner au monde indus- 
triel l'idée la plus favorable de leur situation actuelle. Néan- 
moins, l'opinion publique a inunédiatement et unanimement 
placé les fabriques de France au premier raug. 

En résumé, dans cette industrie, comme dans presfjue toutes, 
le progrès, cette loi de notre siècle, se fait remanjuer dans 
tontes les branches. La France i)our ses beaux tissas et sts 
rubans, la Sardaigne pour ses velours, la Toscane pour ses tis- 
sus unis, l'Angleterre, l'Autriche et la Suisse pour le Iwis prix 
de leur fabrication, sont encore mieux représentées en 1855, 
à Paris, qu'elles ne l'étaient à Londres en 18oi . 

En présence des merveilles de cette partie de l'Exposition, 
on comprend l'importance que la Commission impériale et le 
jury ont attachée à connaître le uom des artiste>s, des contre- 
maîtres et des ouvriers qui ont contribué A lui donner cet 
éclat . 
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CLASSE XXII 
INDVSTRIB DBS LUIS BT DBS CRAKTRB8. 

MÊME INDICATION QUE POOR LES CLASSES XIX ET XX. 

Matériel de l'industrie des lins et des chanvres (sauf renvoi aux classes 
VII et X) . — Lins, chanvres et autres filaments végétaux bruts (sauf 
renvoi aux classes II et III). — Lins, chanvres, etc., préparés. — Fils 
de lin, de chanvre et d'autres filaments. — Toiles à voiles et grosses 
toiles de lin et de chanvre. — Toiles fines et coutils. — "Balisles. — 
Toiles ouvrées ou damassées. — Tissus de fil avec mélange de colon 
ou de soie. — Tissus de filaments végétaux autres que le lin et le 
chanvre . 

MEMBRES OU JURY : 
MM. 

ïïJMiExm^, président j membre de la commission impériale, des jurys des Ex- 
positions de Paris (1849) et de Londres il851), président de la chambre de com- 
merce de Paris. frange. 

iMEvissEK (Gustave), vice-président^ président do la Société ducbemin de fer du 
Khin, à Cologne. pbdsse. 

comrv aîné, filateur et fabricant. frange. 

DÉSIRÉ sdurvE, secrétaire^ tilatcur et fabricant. frange. 

cmri'iKEux (Casimir), ancien négociant , ancien juge au tribunal de commerce 
de la Seine. frange. 

csoDARD (Auguste), négociant en batistes, juge au tribunal de commerce de la 
Seine. frange. 

ERSKKWE BETVERiDCE, manufacturier à Dumferlane. Angleterre. 

SEEMAww, fabricant de toile de lin à Stuttgard. Wurtemberg. 

OBERLEiTHA-ER (Charlcs), fabricant à Schœnberg (Moravie), jury à Munich 
en 1854. Autriche. 

Mikc-ADikM (J ), secrétaire de la Société linière d'Irlande. Angleterre. 

KirvDT fj.), inspecteur pour les affaires industrielles au département de l'inté- 
rieur. BELGIQUE. 
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La vingt-deuxième classe de T Exposition universelle com- 
prend tous les produits textiles : lin, chanvre, Jules, fils et lis- 
sus divers, etc. C'est une des industries les plus inijiorlantes 
du pays, par le grand nombre de bras (pi'elle occupe. Les pro- 
grès cpie la France a faits depuis quel([ues années dans la tda- 
ture el le tissage sont considérables. En 1840, elle n'avait que 
45,000 broches fdant le lin; aujourd'hui nous en comptons 
500,000. De 1840 à 4842, les importations en fd de lin, pro- 
venant d'Angleterre el de Belgique, se sont élevées à 28,000,000 
(le kilogrammes; dans les trois dernières années, elles se sont 
al)aissées au chiffre de 2,500,000. Dans les mêmes années, 
nous avons importé 15,000,000 de kilogrammes de tissus de 
lin, el le chiffre en a été réduit à 3,000,000. 

L'ii^ustrie des matières textiles empruntées an règne végé- 
tal est surtout remarquable en ce moment par les efforts tentés 
de tous côtés poui* remplacer le Un el le chanvre, qui étaient 
jusqu'ici les seules matières employées en Europe à la fabrica- 
tion des tissus. 

Ces efforts se traduisent par deux tendances bien distinctes, 
l'utilisation de végétaux employés déjà dans les contrées de 
l'Orient : tels sont les produits connus sous le nom de china 
grass et de jute, et la libre de coco; la recherche des procédés 
nouveaux pour la prépaiation de fibres non encore utilisées 
d'une manière suivie dans la pratique : le bananier, l'aloès, sont 
particulièrement dans ce cas. 

Il n'est pas douteux que quelques-unes des machines nou- 
velles que présente l'Exposition ne soient desthiées à rendre 
plus facile la solution d'un problème qui intéresse à la fois la 
fabrication des tissus et celle du papier. 

Les tapis fabriqués en Angleterre, en fils de coco et de jute, 

ont vivement intéressé Son Altesse Impériale par leur bonne 

confection et leur bas prix extra(»rdinaire. 

La France produit du lin et du chanvre; an>si hs produits 

18. 
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mont pour la qualité des produits. Elle l'emporte de beaucoup 
comme importance de sa production, qui est supérieure à celle 
de la France même. 

Les autres nations, telfes que la Toscane, la Grèc«, les États 
pontificaux, l'Espagne, le Portugal, sont également représen- 
tées par quelques produits dans l'exposition des soies grèges. 

La Compagnie des Indes a envoyé des échantillons qui an- 
noncent des progrès notables faits récemment dans l'industrie 
séricicole par ce pays éloigné, qui pourrait produire des masses 
énormes de soie. 

De nouvelles espèces de vers à soie rustiques, complètement 
sauvages même, sont présentées également par la Compagnie 
des Indes. Ces échantillons deviennent intéressants en présence 
des efforts que l'on fait en ce moment pour acclimater en Eu- 
rope ces nouvelles espèces, qui pourraient produire de la soie 
à très-bon marché pour des tissus communs dont le principal 
mérite, comme on Ta dit avec raison, serait d'être inusables. 

Enfin, l'exposition des soies présente encore des fils remar- 
quables, qu'on obtient maintenant avec les déchets des filatures 
de soie, qui n'avaient presque aucune valeur autrefois. On fa- 
brique aujourd'hui des tissus avec ces fils; il est même des 
spécialités où ils peuvent remplacer la soie. 

L'Angleterre, qui avait pris l'initiative de la transformation 
de ces matières brutes, est moins bien représentée à l'Exposi- 
tion que la France et la Suisse, qui sont entrées bien plus tard 
dans cette carrière. 

Notons, pour en finir, que le Prince a examiné avec intérêt 
les belles soies blanches du major Bronsky. 

Quant à la production des soies mises en œuvre, la galerie 
lyoïmaise en renferme le spécimen le plus splendide, le plus 
complet qu't)n puisse voir. Lyon, qui à Londres obtint un 
triomphe si relatant avec 3i exj)osants seulement, on compte 
aujourd'hui 127. 
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Ce sont tous nos plus lia))ilcs fabricants, ceux que Ton est 
habitué à regarder comme les maîtres dans leur art, pour la 
plupart soldats aguerris par de nombreux combats, et chargés 
des lauriers qu'ils ont conquis dans nos expositions nationales 
ainsi que dans l'Exposition universelle de Londres. Les produits 
qu'ils ex|K)sent forment la série à peu piès complète de tous les 
genres si variés d'étoffes et de tissus qui se fabriquent à Lyon. 
Ce sont les soieries unies, façonnées, à dispositions, les nou- 
veautés, les étoffes pour meubles, pour tentures, les velours, 
les peluches, les crêpes, les tulles, les châles, etc., etc., en un 
mot, une éblouissante et merveilleuse collection, dans laquelle 
on ne sait ce qu'on doit admirer le plus, de la richesse, de la 
variété, de la perfection ries tissus, ou de l'imagination qui en 
a créé les dessins, du goût qui en a disposé, assoili les cou- 
leurs, et qui ont fait d'une pièce d'étoffe une œuvre d'art autant 
que d'hidustrie. La chambre de commerce a réuni tous ces 
précieux produits dans une vitrine collective dont elle a fait 
tous les fj'ais, et les a disposés ainsi en un faisceau spicndide. 
Aussi, à la vue de cette magnifique exposition, a-t-on entendu 
se reproduire, plus éclatant, plus glorieux encore, ce cri de 
triomphe et d'admiration que répétait naguère, comme un pa- 
triotique écho, l'illustre professeur M. Dumas : Lyon! Lyon! 
et qui retentit à Londres, en 1851, quand tomba le rideau qui 
cachait tant de merveilles. 

Ni les satins, ni les taffetas, ni les velours de soie des ateliers 
de Spilhalfields, de Manchester, de Glasgow, etc., ni les étoffes 
de Zurich, ni les velours de Baie, ni les nouveautés de Vienne, 
ni les riches tissus de l'Inde et de l'Orient, ne peuvent se coni- 
|3arer aux produits exposés par les villes de Lyon, de Saint- 
Étienue, de Paris, qu'on admire dans les vitrines du palais de 
l'Industrie. 

C'est là le côté caractéristique du génie industriel de la 

France. 

18 
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Depuis plus de cinquanle aus que les nations de T Europe 
nous empruntent nos procédés, nos métiers, nos dessins, et jus- 
qu'à nos dessinateurs, elles n*ont pu nous emprunter Tinveu- 
lion et le goût qui constituent notre supériorité. Tant il est 
vrai, ainsi que Ta dit un écrivain, que le génie national m 
s'expm'te pas ! 

Nous avons déjà dit que Lyon, la patrie de Jacquart, de 
riiunible ouvrier dont la machine a fait le tour du monde et a 
révolutioinié l'industrie du lissage de toutes les matières textiles; 
que Lyon s'est présenté à l'Exposition de 1855 avec un beau 
contingent de métiers bien construits, de métiers modèles; 
nous avons dit aussi qu'avec Jacquart ne s'est pas éteint à Lyou 
sou esprit inventif; que Jacquart vit toujours dans son sau, 
que son œuvre se continue, s'agrandit, se perfectionne sans 
cesse pr des découvertes, par des inventions nouvelles. 

Parmi les arts divers qui composent la grande industrie de 
la soie, un des plus importants, et qui a appelé spécialement 
Tattention du Prince, est sans contredit la teinture. C'est cet 
art qui, empruntant tour à tour à l'insecte, au minéral, à la 
plante, la couleur qu'il produit, l'applique sur le fil de soie, 
pour composer de mille miances la riche palette du fabri- 
cant, et lui fournit ainsi les moyens d'exécuter ces fleurs de 
toutes couleurs, ces capricieux dessins par lesquels se révè- 
lent le sentiment arlisli(|ue, les inspirations du goût, que 
maintient et développe à Lyon l'École des beaux- arts. Cet art 
difficile, qui a tant profilé de la révolution chimique du siècle 
dernier, que les travaux des Lavoisier, Berlhollet, Chaptal, Uobi- 
qUet, Chevreuil ont transformé, constitue l'une des plus consi- 
dérables industries de notre pays. Il a atteint chez nous un 
haut degré de perfection, au moins en ce qui concerne la soie. 
Bien plus, il marche constannnent dans la voie des progrès et des 
découvertes. Peut-on s'en étonner, quand ou songe que cet art 
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oui cliimique reçoit dirccloniculà Lyon les inspirations tic la 
science ; que, grâce à cette pépinière déjeunes gens qui se Ibr- 
inent dans la précieuse école de la Martinière, la cliiniie pénètre 
peu à peu et de plus en plus dans les aleliei^i de nos teinturiers 
et les illumine de son flambeau? 

Sans offrir rien de particulièrement rcmarqn;ible au point 
Je vue de Fart (nous avons vu i\ue le brochage est aujourdlnii 
presque aussi économique que rimprcssion), les soies inqirimécs 
Mit pns, à l'étranger surtout, un développement numérique- 
ment fort considérable. L'Angleterre, à qui ses IVanchises 
ilouanières et ses relations connnerciales pcrmelloiit do se [«'o- 
L'urer plus facilement que nous le foulard de l'Inde écru, expose 
une énorme quantité de foulards imprimés, oii la vivacité 
quelquefois exagérée des couleurs atteste à la fois la puissance 
lies arts chimiques et le goût un peu excentrique de la consom- 
mation cliez nos voisins et alliés. 

L'Angleterre se fait remarquer surtout \mr les bas prix de 
ses principaux articles. A ce point de vue, elle a une supérioi-ilé 
marquée, quoiqu'elle doive se procurer au dehors toute la 
matière qui alimente ses immenses fabriques de Spîthalficlds, 
[le Manchester et de Covenlrv. 

L'origine ofticiellede la fabrique anglaise remonte au cjuator- 
eième siècle; mais sou véritable essor date de la révocation de 
réditdcNantes(1685), qui l'enrichit de nos meilleurs fabricants, 
contre-maîtres et ouvriers de Lvon, Saint-Chamônd, Saint- 
Etienne, et du midi de la France. A celte époque, la plus brillante 
[KHirT industrie anglaise, jusqu'en 1701 , les soieries étrangères 
3utraient librement en Angleterre; mais, de 1697 à 1701, 
les râAigiés français obtinrent des règlements, des privilèges, 
:les tarifs protecteurs, cl enfin la prohibition, non-seulement 
Jcs soieries de France, mais même celles de la Chine et des 
Indes. 

En 1829, le nombre deeunétiers en Angleterre était déjà 
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de 50,000. Aujourd'hui, d'après le chiffre des soies inipoi 
et consommées, on peut l'évaluer à 100,000. 

Sauf environ 30 millions de francs qui s'exportent, tout 
produits de cette grande industrie s'écoulent à l'intérieur. 

Aujourd'hui, après vingt-six ans d'un régime de droits a 
modérés sur les soieries, et dix ans d'entière franchise de di 
pour les matières premières, l'Angleterre importe officielleii 
plus de 70 millions de francs de soieries et rubans, et ses fc 
ques reçoivent et emploient trois millions de kilogramme 
soie de toute provenance, mais principalement de la Chine 
Bengale, de l'Ilalie et du Levant. 

Après les fabriques de France et d'Angleterre, vienn 
conmie importance et comme perfection, celles de la Su: 
qui se groupent principalement autour de Zurich pour les • 
fes et de Bàle pour les rubans. 

Ces deux centres occupent dans leur canton et dans < 
qui les avoisinent, Zurich, près de 20,000 métiers ; Bâle, 
de 10,000. Ces métiers tissent généralement des articles i 
rieurs quant à leur valeur, mais remarquables quant à 
fabrication. Les travaux agricoles qui occupent accessoirei 
les ouvriers tisseurs font que, relativement à nos ouvriers, 
ouvriers suisses font moins de travail que les nôtres : ains 
peut admettre que les 20,000 métiers qui travaillent 
Zurich et les 10,000 qui travaillent pour Bàle, produ 
ensemble entre 50 et 60 millions de francs. 

Quoique ce petit pays ne produise ni le fer, ni la soie, 
coton, ni le charbon, ni même le blé pour se nourrir, sesf 
ques n'ont cessé de progresseren perfection et en importa 
c'est qu'elles ont toujours eu tout simplement la liberté d'i 
ter, partout oii bon leur semble, le fer, la soie, le coton, le* 
bon, le blé et les ustensiles. 

Les soieries de l'Autriche et de la Sardaigne sont aussi 
remarquables, ces pays sont, en effet, placés dans les condi 
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de climat les plus satisfaisantes, et qui s<» rapprochent beantonp 
de celles de nos principales contrées séricicolcs. 

Les grandes fabriques de soieries et de nihuns sont établies 
dans les environs de Vienne, et elles se distinguent par la bonne 
exécution, la variété, Tenlente, le goût des articles, et particu- 
lièrement des étoffes i)our meubles et pour ornements d'église. 

Les exposants de Sardaigne ont soutenu Tanticpie renommée 
des fabriques de Gènes. Leurs velours miis et façonnés )K)nr 
rd)es, gilets et tentures, ne craignent aucune comparaison. 

Pendant plusieurs siècles, les fabriques de Gênes ont eu le 
privilège de la fabrication des beaux velours; mais, depuis trente 
ans environ, elles ont déchu ou sont restées stalionnaires, tandis 
que celles de France et du Rhin ont décuplé leur fabrication 
dans cet important article. 

La collection d'étoffes de soies fabriquées en Prusse, particu- 
lièrement dans les provinces du Rhin, où Crefeld tient, toute 
proportion gardée, la même place que Lyon en France, a iixé 
aussi l'attention du Prin(*e. 

Ou évalue les produits fabriqués dans la Prusse rhénane à 
près de 100 millions de francs; une partie en est exportée mênje 
eu France. 

Les étoffes de soie pour gilets sont remarquables, ainsi que 
le velours grande largeur (170 centimètres), qui ne se trouve, 
dans une largeur pareille, nulle autre part à l'Exposition . 

La Grèce, ce pays si renommé autrefois pour les soieries, n'a 
plus aujourd'hui son importance exceptionnelle. Nous devons 
lui tenir compte cependant des efforts qu'elle a faits depuis 
trente ans pour développer son activité industrielle, et son ex- 
position des soies est remarquable à plus d'un titre. Obligée de 
relever les débris qui couvraient son sol, et de répandre la vie 
au milieu de ces ruines où régnait le calme le plus absolu, elle 
a marché néanmoins, et l'exposition de ses produits au palais 
de l'Industrie en est une preuve éclatante. 11 suffira, pour con- 
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stater le développement qu'a pris, depuis quelques années, l 'in- 
dustrie de la soie en Grèce, de citer les chiffres suivants : 

En iSâi, la production de la soie était de 18,000 kilo- 
gi'ammes; elle est aujourd'hui de 90,000 kilogrammes en- 
viron. 

Les États pontificaux ont aussi exposé quelques échantillons 
romarquahles. 

Enfin l'Espagne, le Portugal, Tunis et l'Egypte, figurent 
aussi convenablement à la vingt et unième classe. 

jrensemble do l'exposition espagnole a révélé un véritable 
réveil industriel. C'est surtout le vieux royaume de Valence, 
jadis si florissant par son agriculture, ses arts et son industrie, 
ainsi que les fabriques de la Catalogne, dont rexposition est 
digne d'étude. 

Les rubans de Saint-Étieime sont presque seuls, avec cenx 
de la Suisse, de l'Angleterre et de l'Autriche, pour représenter 
cette industrie spéciale. 

Malgré la rude concurrence des fabriques de Bâle et les 
efforts non moins redoutables de celles d'Angleterre, la ruba- 
nerie française n'a cessé de prospérer et de grandir. La pro- 
duction, qui, en 1840, atteignait déjà le chiffre de 65 à 70 
millions, dépasse aujourd'hui celui de 80, dont 50 au moins 
sont exportés. 

L'origine de cette industrie remonte, comme celle de l'in- 
dustrie dos soieries, au quatorzième siècle, et, depuis lors» 
toutes deux ont suivi à peu près les mornes phases, grandissant 
avec la paix, rétrogradant ou stagnant avec la guerre ou \(^ 
[>ersécutions reUgieuses. 

Toutes deux ont acquis leur incontestable supériorité en dé- 
pit ou à cause de rabsence de protection sous forme de droits 
de prohibitions ou de primes d'exportation. 

Saint-Chamond fut longtemps, avec Saint-Étienne, le centre 
delà rubanerie; mais, depuis vingt-cinq ans environ, Saint- 
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Chamond n'est plus, pour ainsi dire, (fu'uu atelier de Saiul- 
Étienne, malgré les efforts inlclligeuis de quelques fabricants 
reniai'quables. 

On peut avancer que, jwui' l'Exiwsition de Londres et de 
Paris, les fabriques de soieries et de' rubans de toute l'Europe 
ont rivalisé de frais et d'eflorts |>our doiuier au monde indus- 
triel ridée la plus favorable de leur situation actuelle. Néan- 
moins, l'opinion publique a inunédiatement et unanimemeni 
placé les fabriques de France au premier rang. 

Eu résumé, dans cette indush'ie, comme dans prescjue toutes, 
le progrès, cette loi de notre siècle, se fait remarquer dans 
toutes les brancbes. ta France \)o\xv ses beaux tissas et sts 
nibaus, la Sardaigne pour ses velours, la Toscane pour ses (is- 
sus um's, l'Angleterre, l'Autriche et la Suisse pour le bas prix 
de leur fabrication, sont encore mieux représentées en 1855, 
à Paiûs, qu'elles ne l'étaient à Londres en 1851 . 

En présence des merveilles de cette partie de l'Exposition, 
on comprend l'importance que la Commission impériale et le 
jury ont attachée à connaître le nom des artistes, des contre- 
maîtres et des ouvriers qui ont contribué A lui donner cet 
éclat. 
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faits les rapports aux endroits des répétitions ; la rondeur des 
courbes et des contours en ligne continue et non point guillo- 
chée, qui est due aux changements des cartons de Jacquart 
après un ou deux coups de navette, au lieu qu'autrefois on 
l issait jusqu'à liuit coups de trame sur le même carton ; le bon 
fioût et l'élégance du dessin; enfin la perfection du blanchiment 
et de l'apprêt. 

L'Exposition universelle de 1855 aura constaté qu'aucune 
i\o ces conditions n'a manqué à la fabrique française. 
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CLASSE XXIII 

INDUSTaiBS DE LA BONNETERIE, 
DES TAPIS , DE LA FAS8BMENTERIE , DE LA BRODERIE 

ET DBS DENTELLES- 

Palais princii>al, rnoi-iiKEs de i.a nef, poimiouii 

DES GALERIES .SUPÉRIEURES ET HES GALERIES LATÉRALES DU REZ-nR-CllAI'SSKr. 

ESCALIERS NORD-EST , NORD-OUEST , SUD-EST ET SUD-OUEST. 

ROTONDE INTÉRIEURE ET PAROIS EXTÉRIEURES DU PANORAMA. — PAROL*. 

DES GALERIES SUPÉRIEURES DE L'aNNEXE. 

Tapis el tapisserie île haute et basse lisse. — Tapis Me feutre, de «Irap 
et autres. > Ponnelerie. - Passeiuenlerie de soie, bourre de soie, 
laine, poil de ihèvre, erin, fil et eoton. — Passementerie en tin et 
on faux. — Broderie. — Dentelles. 



MEMBRES DU JURY : 
MM. 

^cmEi«cat<i;ErE WRE , vice-président du Sénat, président de la chambre «le 
commerce de Gand. Belgique. 

raix.aj«drouze: de i^amornaix. viee-présiileiU ^ membre de la Commis- 
sion impériale, des jurys des Expositions de Paris (1849) et de Londres (1851), 
commissaire général à ITAposition d«' Londres, député au Corps législatif, fa- 
bricant de tapis. frange. 

BATON, directeur de la manufacture impériale de Beauvais. frange. 

A1.1IRY ( Félix ), secrétaire , membre dos jurys des Expositions de Paris vl84i> i 
et de Londres il85i), juge au tribunal de commerce de la Seine, négociant en 
dentelles. frange. 

LiÉvEN-DELHAYE. fabricant de tulles. frange. 

iL..\i:iiEE.. ancien inspecteur des manufactures de la guerre, membre du jury de 
l'Exposition de Paris (1849), membre du conseil de la Société d'encouragement. 

FRANGE. 

HAirrEMAiviÊRE. membre du jury de l'Exposition de Paris il849), fabricant 

de bonneterie. frange. 

FI.AISS1ER, fabricant de tapis à Nîmes. frange. 
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iJir. wvLutM, un des présidents du jury en 1851. aiigleteark. 

PETER GiWkAMAM, fabricant, un des vice-présidents du jury en 1851. 

ANGLETERRE. 

DE PA«E (A.1, ancien fabricant de dentelles à Bruxelles. Belgique. 

KUEviuLER (Arnold), fabricant. susse. 
i^opouD scHiEi^ER. fabricant de drap à Puren (Prusse rhénane). prd<se. 

FRAivçois DE PARTE.%'Au. fabricant à Vienne. Autriche. 

MMMMX, fabricant de bonneterie fine à Paris. frange. 

PAYE.^'. négociant. frange. 

ii€MÊ cAMTEEX.Aivoffiî. conuuissaire. espagne. 

CHARLES FAY, de Fraucfort. prdscf. 



La vingt-troisième classe n'offre pas une classifical ioii aussi 
tranchée que celles des autres classes du sixième groupe. Nous 
y rencontrons les produits de plus de 800 exposants, de six in- 
dustries n'ayant entre elles aucune similitude de fabrication, et 
qu'il suffit d'énumérer pour qu'on en voie les dissemblances. 

Dentelles aux fuseaux et à Taiguille, dentelles et tulles à la 
mécanique , bonneterie et filets; passementerie civile, militaire, 
d'église, d'ameublement, de toilette, etc.; tapis et tapisseries; 
broderies en tous genres. Ces diverses industries, toutes très- 
imporUtnles par le nombre de bras qu'elles occupent et par le 
mouvement commercial qu'elles développent, emploient le fil, 
le coton, la laine, la soie, l'or, Targent, les pierres précieu- 
ses, etc., etc.; mais, en général, pour plusieurs d'entre elles, 
la matière première n'entre que pour une minime part dans la 
valeur des produits, qui tirent, en quelque sorte, tout leur prix 
de la main-d'œuvre. 

L'attention du Prince Napoléon s'est portée d'abord et avec 
un vif intérêt sur les deux industries de la fabrication des bro- 
deries et des dentelles, industries qui n'avaient jamais été en- 
visagées aussi sérieusement qu'elles méritaient de l'être et 
qu'elles l'ont été à l'Exposition de 1855. On les avait considé- 
rées jusqu'alors comme des travaux de patience et de ménage, 
n'oftVant qu'un faible développement commercial. Aussi sont- 
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elles peu coiniiies, et c'est à peine si Ton se doule du uumbre 
immense de bras qu'elles occupent et des bienfaits nombreux 
qu'elles répandent, surtout dans les campagnes. On ignore leur 
ancienneté, leur bistoire, leurs transforniations et leurs progrès, 
autant que leur importance industrielle et économique. 

On estime que la fabrication des broderies et des dentelles 
occupe en Europe plus de 1,250,000 femmes et enfants. 

Nous allons les examiner séparément, comme l'a fait S. A. 1. 
le Pilnce Napoléon. 

L'industrie dentellière prend tous les ans des déveiopjiements 
considérables, et cela se comprend. Quand on considère que la 
fabrication de la dentelle est en quelque sorte la seule occupa- 
tion lucrative de ces nombreuses ouvrières, répandues plus en- 
core dans les campagnes que dans les villes; qu'elle procure 
une grande somme de travail pour un minime déboursé; qu'elle 
em[)loie avec succès les mains les plus débiles, les enfants et 
jusqu'aux femmes très-âgées, infirmes ou souffrantes ; qu'elle 
utilise les moments perdus, qu elle s'allie aux soins du méiiage 
et aux travaux des champs, ou ne peut s'empêcher de recon- 
naître combien elle est intéressante , quand on considère, en 
outre, qu'elle est indispensable à plusieurs autres industries, 
telles que la broderie et la confection, et qu'enfin son mouve- 
ment commercial se traduit par un chiffre de plus de 1 50 mil- 
lions. 

C'est la dentelle qui favoiisc les modes nouvelles, en donnant 
à toutes les classes de la société le goût du beau et de l'élé- 
gance; c'est elle qui inspire les industries de luxe et développe 
ainsi l'exportation de nos articles déliante nouveauté dans une 
proportion considérable. 

Autrefois, il ne se fabriquait guère que des objets de grand 
pnx, portés seulement dans les classes riches; aujourd'hui que 
le luxe est répandu dans toutes les classes de la société, la den- 
telle est entrée dans la consommation générale, elle est d'un 
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usage joiii'iialior^ el nous pouvons ajouter presque in(lis^)ensa- 
ble à nos niœui-s et à notre prospérité. 

La dentelle se fabrique à l'aiguille ou aux fuseaux, sur la 
main ou sur un petit mélier mobile appelé carreau ou coussin. 

On emploie i)0ur la fabrication des dentelles le fd de lin, le 
coton, la soie, la laine, et ((uelcpiefois des fds d'or ou d'argent 
mélangés à la soie. 

Cette industrie est des plus anciennes : elle a pris naissance 
eu Orient; elle a été importée eu Euro])e à Tépoque des croi- 
sades. Elle s'est d'abonl développée eu Italie, en Espagne, en 
Belgique, puis eu France, où, spécialement [)i'olégée et encou- 
ragée par Colbert, elle a pris un accroissement qui n'a cessé de 
progri»sser dejmis 1665. 

Deux j)ays tiennent la tèle de la deutellerie européenne : la 
France et la Belgique; mais toutes deux, quoicfue fabriquant le 
même tissu avec la même méthode et la même matière pre- 
mière, produisent des dentelles qui n'ont entre elles aucune 
analogie. 

La France ne craint aucune concurrence sérieuse pour ses 
beaux volants de dentelles de soie noires, ses brillantes blondes 
blanches et ses dentelles de fantaisie, — de même que la Bel- 
gicjue a le monopole exclusif des riches points de Bruxelles el 
des inimitables valencieimes d'Ypres. 

L'exposition des deux pays est splendide; à aucune é[>0(pic 
on n'avait réuni une collection aussi complète, aussi variée de 
[>roduits d'une perfection sans égale el qui échappe à l'analyse. 
— Cette perfection est si grande, si exceptionnelle, (jue certains 
s])écimens s'élèvent réellement au niveau de l'art le plus idéal, 
et qu'il scTail en quelque sorte impossible de prévoir de nou- 
veaux progrès, si la mode, cette reine capricieuse, ne provoquait 
journellement la production de genres nouveaux. 

ïiC Prince Napoléon s'est pi'incipalement arrêté dans la galerie 
française, devant l'exposition véritablement merveilleuse qui 
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rayonne dans un des Iropliées de la nef. Sou Allessi* Ini|>éiiale 
a demandé des explications sur les divers points de Clianlilly, 
d'Alençou, d'Angleterre, etc., etc. Elle a suilout admiré le 
châle fabriqué à Baycux |)onr S. M. T Impératrice. Elle a aussi 
examiné avec une attention soutenue les denlelles noires et 
blanches exposées par les principales maisons de France, exhi- 
bition splendide, variée, attrayante, objet constant de l'aihni ra- 
tion du public et de l'ardenle curiosité des femmes. 

Paiini les dentelles étrangères, le Prince a visilé dans la /ga- 
lerie belge plusieurs objets en point gazé d'une finesse exlrènic, 
fabiîqués avec du fil de lin à 8,000 fr. le kilogramme, ainsi 
qu*nn très-beau volant en guipure |)oint à l'aiguille ; mais il a 
surtout admiré la belle collection de la maison princi|ude de 
Bnixelles, cpii fabrique avec une égale supéiiorité deux genres 
bien différents : la valeneiennes et la dentelle d'application de 
Bruxelles, dite d'Angleterre. Son Altesse Impériale a voulu sa- 
voir pourquoi l'on donnait les noms de Valeneiennes et d'Angle- 
terre à deux produits faits en Belgique : il lui a été répondu que 
les premières valeneiennes avaient été exécutées, au quinzième 
siècle, dans la ville qui leur a donné son nom. Quant aux den- 
telles de Bruxelles, connues généralement sous la dé.signalion 
de points d'Angleterre, il ne s'en est jama«s fabriipié dans ce 
derniei* pays; l'erreur a été [)ropagée comme se propagent un 
gi*and nombre d'erreurs, sans qu'on sache pourquoi, et entre- 
tenue par les marchands anglais qui importaient en contrebande, 
et vendaient comme produit de leur fabrication, sous le nom de 
])oint d'Angleterre (British point lace), cette dentelle, ii qui le 
nom est resté. 

Ce que nous venons de dire pom' la dentelle s'applitpie éga- 
lement à la broderie. Ces deux industries n'ont entre elles au- 
cune simihtude, mais ellas se complètent et se dévelojjpent Tune 
par l'autre. 

Cette fabrication est peut-être, depuis vingt ans, celle qui, en 
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AiiglelciTo, en Allemagne, eu Suisse et en France, a pris les 
développements les plus rapides. 

Au commencement de ce siècle, il n'y avait en Lorraine, le 
seul pays aloi*s où l'on fît des broderies blanches, que 4 à 5,000 
brodeuses; aujourd'hui, il y en a près de 100,000. 

D'après des calculs, approximatifs il est vrai, on estime que 
Je travail des différentes sortes de broderies occupe, en Europe, 
près de 700,000 femmes et enfants, et développe un commenMi 
de plus de 200 millions. Toutes ces nombreuses ouvrières travail- 
lent chez elles, sous les yeux et la direction de leurs mères, qui 
sont en quelque sorte leurs contre-maîtresses ; elles se trouvent 
ainsi préservées de l'agglomération des grandes manufactures 
et éloignées de tout contact pernicieux ; elles vivent de la vie de 
la famille, en prennent le goût et les habitudes. Aussi, sous le 
double point de vue moral et industriel, cette fabrication, comme 
celle des dentelles, es! -elle aussi importante qu'injéressan te; die 
mérite les encouragements que plusieurs pays lui accordent 
d'une manière spéciale et tout exceptionnelle. En Irlande, en 
Ecosse et dans toute F Allemagne, on a fait de grands sacrifice 
[)écuniaires pour la développer. 

Le travail de la broderie n'est devenu réellement une grande 
industrie que depuis 1852 ; chaque année, le nombre des ou- 
viières augmente dans une forte proportion . 

Le centre principal de la fabrication de la broderie sur tissus 
blancs, en France, existe dans les quatre départements de l'an- 
cicjine province de Lorraine (Meurthe, Meuse, Moselle et 
Vosges); mais c'est dans le département des Vosges que cette 
industrie a rencontré le plus d'aptitudes spéciales; elle s'y est 
développée en peu d'années de la façon la plus rapide et la phis 
extraordinaire; on estime qu'il y plus de 35,000 brodeuses 
dans ce seul département. 

Cette industrie est arrivée à une grande perfection ; jamais 
on n'avait exposé de si beaux produits ; le concours de 1855 té- 
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iwoigiie d'immenses progrès laits depuis la dernici-e exposition; 
aussi Son Altesse Impériale s* est-elle plu à examiner avec beau- 
coup d'attention les splendides brodeiies exposées en France, 
en Suisse, en Allemagne et en Angleterre. 

Dans la galerie française, Son Altesse Impciiale a remarqué 
si)écialementles robes brodées exposées par le syndicat de Nancy, 
et les chefs-d'œuvre innombiablcs de nos premières maisons 
de détail, si comuies des femmes élégantes. On comprend que 
ces merveilles échappent à toute analyse. 

Les rideaux et les stores exposés par la Suisse ont attiré l'atten- 
tion toute particulière de Son Altesse Impériale, ainsi que les bro- 
deries de l'Allemagne et surtout celles de TÉcosse, qui ont un 
style original. Les broderies écossaises sont l'objet d'un com- 
merce coiisidérable ; on fabrique dans ce pays les produits les 
plus somptueux, accessibles seulement aux plus grandes for- 
tunes, ainsi que des articles d'un extrême bas prix, doiit il se 
fait partout, et principalement en Américjue, une immense 
consommation. 

L'industrie des tulles et dentelles à la mécani(|ue appelait 
ensuite l'attention de Son Altesse Impériale. 

En Angleten-e on fait remonter à 1768 le premier essai, fait 
sur un métier à aiguilles, de la fabrication de la dentelle par 
procédés mécaniques. Depuis cette époque, ce genre de métier 
a été considérablement perfectionné. 

Aussitôt après l'application du métier à aiguilles à la fabri- 
cation de la dentelle, application très-rcstrcinte, comme on le 
présume, des recherches incessantes furent faites pour arriver 
à produh*e ce qu'on appelle la maille hexagone. Des centaines 
d'inventeui's dépensèrent des sommes considérables pour ar- 
river à ce résultat. Ce ne fut qu'en 1799 que M. John Lindley, 
de Nottingham, inventa la bobine plate, sans laquelle tous les 
eflbrts eussent été impuissants à exécuter la véritable maille de 
la dentelle. C'est donc par M. John Lindley que le tulle bobin 

i9 
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a pris iiaissancf; c'est sa bobine seule qui a permis de faire 
uiécani(pienient ce cpie les ouvrières dentellières font lentement 
et lalwrieusement à la main avec leurs fuseaux. Il n'y a peut- 
être pas (l'exemple (ju'un aussi petit outil ait jamais produit 
un résultat aussi immense cpie c<ïlui qui a été réalisé par la bo- 
bine de M. John Lindley, puisque sa découverte a été le point 
de départ de la grande industrie dont nous nous occupons au- 
jourd'hui. 

Une fois la bobine trouvée, les imaginations s'excrccixînt de 
nouveau; des métiers de phisieurs systèmes furent inventés; 
sans entrer dans le détail de toutes les transfonnations que le 
métier à bobines a subies, nous dirons sommaii'emenl ce qu'est 
aujourd'hui l'industrie des tulles et des dentelles à la mé- 
canique, dans les différents pays qui ont exposé. 

Eu Angleterre, il y a à Nottingham, et dans son rayon, 
3,500 métiers à tulle bobin, de divei-s systèmes, et plusieurs 
centaines de métiers à aiguilles qui, avec les immeubles, les 
machines à vapein-, et tous les établissements dépendant de 
l'industrie tuUière, représentent un matériel de 100 millions 
de francs, occupant \ 4,000 ouvriers et ouvrières, et donnant 
en outre du travail à 120,000 personnes. 

Le chiffre annuel des affaires de Nottingham dans les tulles 
et les dentelles A la mécanique est d'environ iOO millions di' 
francs. 

En France, où cette industrie a pris naissance il y a trente à 
trente-deux ans seulement, on compte ;\ Saint-Pierre-lès-Calais, 
à Calais et dans son ressort, environ 610 métiere de dilTéi^nts 
systèmes ; avec les immeubles, les machines à vapeur et les éta- 
blissemenls qui, dans le pays, tirent leur travail de l'industrie 
lullière, ils représentent un matériel de 14 à 15 millions de 
IVancs. Dans le même ressort, il y a en ce moment en construc- 
tion 40 nouveaux métiei-s, dont la valeur augmentera inces- 
samment ce chiffre de 500,000 francs. 
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Dans sa dernière notice officielle, la Chambre de commerce 
de Calais constate que Tindusirie tullière calaisienne occupe 
"5,000 ouvriers et ouvrières, et qu'elle donne du travail à 
50,000 personnes. 

Sa production annuelle est do 14 à 15 millions de francs; 
en y ajoutant cdle de plusieurs centaines de métiers d'une va- 
leur de 4 à 5 millions, disséminés à Lyon, à Cambrai, à Paris, 
à Saint-Quentin, à Lille, à Inchy, à Caudry, rpi'on peut large- 
ment évaluer à 4 ou 5 millions , on ain\i pour l'industrie tul- 
lière en France, avec un matériel d'environ 20 millions, une fa 
bricatktti ammelle de 20 millions, qui, en se répandant dans les 
modes, dans la lingerie, dans la confeclion, dans la broderie, 
deviennent la base indispensable de plusieurs grandes indus- 
tries, dont le mouvement d'affaires, pour la consommation 
française et pour l'exportation, atteint un chiffre considérable. 

En Autriche, il y a à Vienne quelques métiers fabriquant le 
tidle uni, et à peu près 30 métiers à la chaîne, prochiisaut des 
dentelles noiras de qualité commune. 

En Belgique on compte quelques beaux métiers bobius, 
mais ils sont exclusivement affectés à h fabrication des tulles 
clairs, pour l'application des fleurs et pour la broderie. 

En Espagne, il y a à Barcelone un atelier où l'on fabrir(ue 
quelques dentelles siu* métier à la chaîne. 

Nottingham est loin d'avoir à Paris une exposition aussi con- 
sidérable que celle qu'il avait à Londres en 1851 ; cependant 
nous devons particulièrement mentionner ses jolies dentelles 
valênciennes, ses belles blondes en soie, noires et blanches, des 
châles, écharpes et voilettes en dentelles, dites Chantilly; da* 
tulles tatiings, dont les prix sont fabuleusement bas: de magni- 
fiques rideaux, cotés à des prix presque incroyables ; enfin, des 
tulles unis en mailles réseaux et bruxelles d'une netteté qui 
touche à la perfection. 

Si l'expoMtion des tulles anglais n'est pas considérable, elle 
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n'en donne pas moins, ponr les hommes compétents, une hante 
idée de l'iniporlauce réelle de l'industrie de Nottingham. 

La France, avec son (exposition de tulles et de dentelles à la 
mécanique, tient noblement sa place à côté de l'exhibition an- 
glaise. Calais et Saint-Pierre, principaux centres de l'industrie 
lidlière, et les quelcjuos villes cpie nous avons mentionnées plus 
haut, ont envoyé de fort beaux assortiments dans tous les genres 
qui leur sont spéciaux. M. Liéven-Delhaye, membre du jury 
de la vingt-troisième classe, a mis sous les yeux de Son Altesse 
Impériale de magnifiques dentelles valenciennes, d'une rare per- 
fection et d'une modicité de prix incroyable; de jolies fantaisies 
brodées par le métier ; de magnifiques dentelles brodées à l'ai- 
guille sur des fonds malines et neuvilles ; des collections admi- 
rables de blondes, blanches et noires, en soie; des dentelles 
Chantilly, telles que volants, écharpes, châles et voilettes, en 
dessins d'un goût exquis, d'une netteté et d'une perfection ex- 
traordinaires; enfin, de fort beaux articles d'ameublements en 
rideaux, dessus de lits, couvre-pieds, etc., etc. 

11 y a peu de chose à dire des autres pays étrangers qui ont 
envoyé des tulles à l'Exposition. Quelques produits de l'Autri- 
che, de la Belgique et de l'Espagne figurent aussi dans le palais 
de l'Industrie, mais ces pays ne leprésentent pas de marchés 
sérieux ; ils n'ont que quelques métiers disséminés. Les seuls 
et véritables grands niarcbés rivaux pour le tulle et la dentelle 
à la mécanique sont incontestablement Nottingham et Calais. 

Nous rendons toute justice à la fabrique de Nottingham. Par 
ses cotons filés, qu'elle obtient en abondance et à bas prix, elle 
est placée dans de belles conditions : elle produit considérable- 
ment, elle se distingue par le bon marché excessif de ses arti- 
cles. La fabrique de Calais, moins importante, il est vrai, mais 
aussi intelligente et aussi habile, se disthigue par la per- 
fection, par le bon goût, la délicatesse, et surtout par l'im- 
mense variété de ses dessins. A force de luttes, de pei^évéï'ance 
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et de sacrifices, par son intelligente et lahoriense activité, par 
rheureuse application du procédé Jacquart à ses magnifiques 
machines , l'industrie calaisienné est parvenue à se jwser au- 
jourd'hui, par la distinction de ses produits, comme la rivale 
lieureuse de la fabrique anglaise ; elle se rencontre maintenant 
sur tous les marchés étrangers où l'Angleterre avait le privilège 
d'arriver seule autrefois. Bien plus, on exporte des tulles fran- 
çais, même en Angleterre. 

Par l'exposé qui précède, pour l'Anglelorre et pour la France 
surtout, on voit que c'est sur une grande et utile fabrication que 
le Prince a porté son al lent ion. En effet, la production de l'in- 
dustrie tullière cx)nsiste exchisivement en articles dont les ])ri\ 
sont d'une médiocrité extrême et accessibles ainsi à toutes les 
classes de la société. 

Son Altesse hnpériale a pu constater que le goût le plus parfait 
préside à ses créations; que ses perfectionnements sont si grands, 
que, i>our certains de ses genres, ou peut à peine, à une très- 
faible distance, les distinguer des mêmes genres de dentelles 
faites à la main. 

Et ce qu'il y a de par lieu lier 'et d'heureux, c'est que, loin de 
nuire à la dentelle à la main, le développement, les progrès et 
le.s perfectionnements de la dentelle à la mécanique semblent 
avoir provoqué chez la première, qui est essentiellement de 
luxe, un redoublement d'activité tel, qu'à aucune époque la 
dentelle à la main n'a été aussi recherchée par les classes riches, 
et que le chiffre général de ses affaires n'a jamais été aussi con- 
sidérable qu'il l'est aujourd'hui. 

L'industrie tullière, dont les efforts sont incessants, dont les 
sacrifices sont immenses; puisque son matériel, dont la valeur 
est considéi*able, se perfectionne sans cesse, et, par conséquent, 
se renouvelle constamment, l'industrie tullière, disons-nous, est 
donc particulièrement bienfaisante, puisqu'elle s'est puissam- 
ment développée sans nuire à l'autique fabrication de la den- 

19. 
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telle à la main, et que, par ses bas prix, ses brillantes créations 
et ses intelligents perfectionnements, elle a mis le luxe de la 
dentelle à la portée de toutes les classes de la société. 

On ne saurait trop apprendre au public que ce sont exacte- 
ment les mêmes matières qui servent à la fabrication des den- 
telles à la mécanique et des dentelles à la main ; qu'elles présen- 
tent toutes deux la même solidité, et que toute la différence 
qui existe entre elles consiste à exécuter mécaniquement chez 
Time ce que l'autre fait lentement et laborieusement à la main. 
On a donc le plus grand tort d'appeler imitations de dentelles 
les dentelles à la mécanique. Klles sont de véritables dentelles; 
elles ont l'élégance et l'éclat des autres ; elles s'emploient dans 
le même ordre de toilette, et ne diffèrent en définitive que par 
leui-s moyens économiques de fabrication et les bas prix qui en 
résidteiil. 

Aussi une industrie dont le matériel engagé s'élève en Angle- 
terre et en France à 120 millions; dont la production intelli- 
gente, si utile à d'autres grands commerces, s'élève annuelle- 
ment à 120 millions, a-t-elle été l'objet de tout l'intérêt de Sou 
Altesse Inîpériale, puisqu'on trt)uve chez elle au plus haut de- 
gré, et notamment dans les deux importants foyers de fabrica- 
tion que nous venons de citer : 

1' La perfection exceptioimelle des produits ; 
2** Le très-grand bon marché qui rend le luxe de la dentelle 
accessible à toutes les classes de la société ; 

3* Une production qui est l'expression d'une fabrication ré- 
gulière et habituelle. 

Après rinspection des dentelles et broderies, Son Altesse Im- 
périale s'est dirigée vers le compartiment spécial de la passe- 
menterie. Sous le nom de passementerie on comprend un fais- 
ceau de tliverses industries bien distinctes, qui, toutes, offrent 
un grand intérêt et ont une grande importance. Ces industries 
sont : la passementerie militaire, la passementerie nouveauté, 
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la passementerie pour ameublement, la passementerie pour 
habillement d'hommes et de femmes, la passementerie pour 
voitures et livrées , et enfin les ornements d'église et les vê- 
tements sacerdotaux. 

Ces six branches, qui se subdivisent elles-mêmes de mille 
manières, forment un groupe considérable par le nombre do 
bras et de capitaux qu'il représente. On s'en rendra facilement 
compte, si on veut bien considérei* que la passementerie s'ap- 
plique et se mêle à tout, qu'elle spécialise tous les costumes i*o- 
ligieux, militaires et civils; qu'elle est, dans toutes les liabila- 
tions, depuis les plus modestes jusqu'aux plus fastueuses, un 
complément indispensable aux tentures de laine, de coton et de 
soie, et qu'employée seulement comme accessoire, elle ajoute 
un prix énorme à tous les tissus, qu'elle sertit et dont elle re- 
hausse les formes, Téclat et la richesse. 

11 est difficile d'apprécier en ce moment, tant il est réparti 
sur un grand nombre de points, le total des bras que la passe- 
menterie emploie, et qu'elle rémunère par un salaire très-con- 
venable, outre les moyens mécaniques qu'elle appelle à son 
aide ; on peut seulement cx)nstater qu'elle est une des industries 
qui emploient le plus grand nombre de femmes et d'enfants. 

La France, on peut le dire, et sa merveilleuse exposition le 
prouve, prime dans cette industrie, soit qu'elle l'adapte aux ob- 
jets de première nécessité, soit qu'elle touche aux articles de 
haute nouveauté et de luxe. 

Paris en est le foyer le plus actif et le plus intelligent. Saint- 
Étienne, Nîmes, Rouen, ont d'excellentes fabriques de cordons, 
de ganses, de lacets, de franges, de tissus pour bretelles avec 
et sans caoutchouc. 

La passementerie mihtaire est des plus brillantes ; sans ex- 
clure la légèreté et la solidité, quahtés si essentielles au porter 
de ses objets, on y remarque, des broderies qui sont des chefs- 
d'œuvre d'art, de goût et de patience. 
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La passeraoïiterje (Varaeiiblement est des plus riches et des 
plus frracieuses, et tcnioigiie des grands efforts des exposants 
pour produire continuellement des nouveautés qu'ils livrent aux 
f apissiei-s de Paris, do France et de Tétranger. 

La passementerie dite de nouveauté comprend tous les ar- 
ticles qui servent à garnir les robes, les mantelets, les man- 
teaux de cour ; les franges en soie mélangée d'or, d'argent, de 
chenilles, de perles, et tous ces mille petits riens qui cependant 
produisent cette grande chose que l'on appelle la mode, 

La passementerie pour habillement d'homme et de femme 
comprend les galons, les cordons, les lacets, les boutons, dans 
jes£|uels le point de Milan est souvent si ingénieusement em- 
ployé. 

Le passementerie poui" voitures et livrées est des plus re- 
marquables ; elle expose des galons épingles, veloutés et bro- 
chés d'une finesse d'exécution vraiment extraordinaire; les des- 
sins en sont parfaits, les mises en carie des mieux travaillées; il 
y a des galons pour livrée qui sont des velours-miniature. 

Un galon cintré en velours coupé, obtenu par la mécanique 
Jacouart, est une grande et bonne nouveauté. 

Les ornenïcnts d'église et les vêtements sacerdotaux sont ma- 
gnifiquement représentés. Jamais les fabricants de cette spécia- 
lité n'avaient compris avec autant d'intelligence et de goût les 
épo((ues et les divers styles de l'art, ainsi qu« le respect des cou- 
vti lances religieuses. Nous constaterons que les expositions 
étrangères, sans être aussi complètes cl aussi brillantes que 
celle de la France, se sont cependant montrées dignes de ce 
grand concours, et que plusieurs de leurs vitrines contiemienl 
(lis produits qui mérilent d'être appréciés, entre autres et surtout 
la Belgique, dont une vitrine d'honneur expose des ornements 
d'église et des vêtements sacerdotaux d'une richesse et d'une 
valeur artistiques inouïes. 

\ a Belgifpio a aussi dans les galeries supérieures de très- 
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belles passementeries pour ameublements, pour équipement 
militaire et ornements d'église. 

La Plusse a de bonnes fabriques de galons, de cordonnets, 
de ganses, de lacets. Barmcn est le grand foyer de celte indus- 
trie, dont le mérite est surtout la modicité des prix. 

Un fabricant de Berlin a fait de très-jolis articles ^x)ur voi- 
tures et pour sellerie. 

L'Autriche a quelques fabriques de galons et de rubans dont 
les bas prix doivent fixer l'attention. 

L'Angleterre a peu d'exposants dans cette industrie, mais ce 
qu'elle montre prouve qu'elle sait très-bien faire. 

L'Espagne est représentée par trois fabriques qui offrent de 
l)ons produits. 

Les Etats sardes exposent une très-jolie collection de galons 
épingles pour voitures et livrées, et aussi de l'excellente passe- 
menterie pour ameublement ; 

Les Pays-Bas, de bons produits d'étirage d'or et d'argent, 
d'excellentes passementeries militaires et des ornements d'église 
très-bien brodés, très-curieux de dessin et de coloris. 

La Suède a un très-bon exposant de passementerie pour 
ameublement. 

Le grand-duché de Toscane offre aussi un très-beau spécimen 
de cet article. 

La Saxe a de fort jolies tresses et crêtes en crin et paille. 

La Grèce a queUpies bonnes broderies d'or qui sont loin de va- 
loir ce que font l'empire Ottoman et Tunis. Dans c«s deux pays, 
la broderie or et argent est prodiguée à tout avec un luxe inouï, 
et cependant toujours avec goût ; tout en est couvert, depuis les 
chaussures jusqu'aux coiffures des hommes et des femmes, les 
selles, les harnais, les fourreaux et les poignées des armes blan- 
ches. On y voit des franges d'or, mélangées de soies jaspées, qui 
sont d'un effet charmant et très-original et qui peuvent offrir 
de bons modèles à nos passementiers parisiens. 
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AiigleleiTO, en Alleniagne, eu Suisse et en France, a pris les 
développements les plus rapides. 

Au commencement de ce siècle, il n'y avait en Lorraine, le 
seul pays aloi*s où l'on fît des broderies blanches, que 4 à 5,000 
brodeuses; aujourd'hui, il y en a près de 100,000. 

D'après des calculs, approximatifs il est vrai, on estime que 
le travail des différentes sortes de broderies occupe, en Europe, 
près de 700,000 femmes et enfants, et développe un commerc<} 
déplus de 200 millions. Toutes ces nombreuses ouvrières travail- 
lent chez elles, sous les yeux et la direction de leur*s mères, qui 
sont en quelque sorte leurs contre-maîtresses ; elles se trouvent 
ainsi préservées de l'agglomération des grandes manufactures 
cl éloignées de tout contact pernicieux ; elles vivent de la vie de 
la famille, en prennent le goût et les habitudes. Aussi, sous le 
double point de vue moral et industriel, cette fabrication, comme 
celle des dentelles, est -elle aussi importante qu'intéressante; elle 
mérite les encouragements que plusieurs pays lui accordent 
d'une manière spéciale et tout exceptionnelle. Kn Irlande, en 
Ecosse et dans toute T Allemagne, on a fait de grands sacrifices 
pécuniaires pour la développer. 

Le travail de la broderie n'est devenu réellement une grande 
industrie que depuis 1852 ; chaque année, le nombre des ou- 
vrières augmente dans une forte proportion. 

Le centre principal de la fabrication de la broderie sur tissus 
blancs, en France, existe dans les quatre départements de l'an- 
cienne provhîce de Lorraine (Meurthe, Meuse, Moselle et 
Vosges); mais c'est dans le département des Vosges que cette 
industrie a rencontré le plus d'aptitudes spéciales; elle s'y est 
développée en peu d'années de la façon la plus rapide et la plus 
extraordinaire; on estime qu'il y plus de 35,000 brodeuses 
dans ce seul département. 

Cette industrie est arrivée à une grande perfection ; jamais 
on n'avait exposé de si beaux produits ; le concours de 1855 té- 
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moigiic d'immenses progrès laits depuis la dernièixî exposition; 
aussi Son Altesse Impériale s'est-elle plu à examiner avec beau- 
coup d'attention les splendides broderies exposées en France, 
eu Suisse, en Allemagne et en Angleterre. 

Dans la galerie française, Son Altesse Impériale a lemarqué 
spécialement les robes brodées exposées par le syndicat de Nancy, 
et les chefs-d'œuvre innombrables de nos premières maisons 
de détail, si connues des femmes élégantes. On comprend que 
ces merveilles écliappent à toute analyse. 

Les rideaux et les stores exposés par la Suisse ont attiré l'atten- 
tioutoute particulière de Son Altesse Impériale, ainsi que les bro- 
deries de l'Allemagne et surtout celles de TÉcosse, qui ont un 
style original. Les broderies écossaises sont l'objet d'un com- 
merce considérable; on fabrique dans ce pays les produits les 
plus somptueux, accessibles seulement aux plus grandes for- 
tunes, ainsi que des articles d'un extrême bas prix, dont il se 
fait partout, et principalement en Américjue, une immense 
consommation. 

L'industrie des tulles et dentelles à la mécanique appelait 
ensuite l'attention de Son Altesse Impériale. 

En Angleterre on fait remonter à 1768 le premier essai, fait 
sur un métier à aiguilles, de la fabrication de la dentelle par 
procédés mécaniques. Depuis cette épo(|ue, ce genre de métier 
a été considérablement perfectionné. 

Aussitôt après l'application du métier à aiguilles à la fabri- 
cation de la dentelle, application très-restreinte, comme on le 
présume, des recherches incessantes furent faites pour arriver 
à produire ce qu'on appelle la maille hexagone. Des centaines 
d'inventeurs dépensèrent des sommes considérables pour ar- 
river à ce résultat. Ce ne fut qu'en 1799 que M. John Lindley, 
de Nottingham, inventa la bobine plate, sans laquelle tous les 
eflbrts eussent été impuissants à exécuter la véritable maille de 

la dentelle. C'est donc par M. John Lindley que le tulle bobin 
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a pi'is naissance; c'est sa bobine seule qui a permis de faire 
inécaniqueineni ce (pie les ouvrières dentellières font lentement 
(ît lalioiieusement à la main avec leurs fuseaux. Il n'y a peut- 
être pas d'exemple qu'un aussi petit outil ait jamais produit 
un résultat aussi immense que c^lui qui a été réalisé par la bo- 
bine de M. John Lindley, puisque sa découverte a été le point 
de départ de la grande industiie dont nous nous occupons au- 
jourd'hui. 

Une fois la bobine trouvée, les imaginations s'exercèrent de 
nouveau; des métiers de plusieurs systèmes furent inventés; 
sans entrer dans le détail de toutes les transformations que le 
métier à bobines a subies, nous dirons sommairement ce qu*est 
aujourd'hui l'industrie des tulles et des dentelles à la mé- 
canique, dans les différents pays rpii ont exposé. 

En Angleterre, il y a à Nottingham, et dans son rayon, 
3,500 métiers à tulle bobin, de divere systèmes, et plusiein^ 
centaines de métiers à aiguilles fpii, avec les immeubles, les 
machines à vapeur, et tous les établissements dépendant de 
l'industrie tulUère, représentent un matériel de 400 millions 
de francs, occupant 14,000 ouvriers et ouviières, et donnant 
en outre du travail à 120,000 personnes. 

Le cliiflVe annuel des affaires de Nottingliam dans les tulles 
et les dentelles h la mécanique est d'environ 100 millions df 
francs. 

En France, où cette industrie a pris naissance il y a trente a 
l lente-deux ans seulement, on compte à Saint-Picrre-lès-Calais, 
à Calais et dans son ressort, environ 610 métiei's de différents 
systèmes ; avec les immeubles, les machines à vapeur et les éta- 
blissements qui, dans le pays, tirent leur travail de Tindustric 
hillière, ils représentent un matériel de 14 à 15 millions di' 
IVaucs. Dans le même ressort, il y a eu ce moment en construc- 
tion 40 nouveaux métiers, dont la valeur augmentera inces- 
samment ce chiffre de 500,000 francs. 
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Dans sa dernière notice officielle, la Chambre de commerce 
le Calais constate que Tindustrie tullière calaisienne occupe 
5,000 ouvriers et ouvrières, et qu'elle domie du travail A 
50,000 personnes. 

Sa production annuelle est do 14 à 15 millions de francs; 
PU y ajoutant celle de plusieurs centaines de méfiei-s d'iuie va- 
leur de 4 à 5 millioas, disséminés à Lyon, à Cambrai, à Paris, 
à Saint-Quentin, à Lille, à Inchy, à Caudry, qu'cm peut large- 
ment évaluer à 4 ou 5 millioiLs , on aura \)o\ir l'industrie tul- 
lière en France, avec un matériel d'environ 20 millions, une fa 
bricalioii ammelle de 20 millions, qui, en se répandant dans les 
modes, dans la lingei-ie, dans la confection, dans la bro<lerie, 
deviennent la base indispensable de plusieurs grandes indus- 
tries, dont le mouvement d'affaires, pour la consommation 
française et pour l'exportation, atteint un chiffre considérable. 

Eu Autriche, il y a à Vienne quelques métiers fabriquant le 
tulle mii, et à peu près 30 métiei^ à la cliaîne, produisant des 
dentelles noires de qualité commune. 

En Belgique on compte quelques beaux métieis liobins, 
mais ils sont exclusivement affectés à h fabrication des tulles 
clairs, pour l'application des fleurs et pour la brodei'ie. 

En Espagne, il y a à Barcelone un atelier où l'on fabricpie 
quelques dentelles siu* métier à la chaîne. 

Nottingham est loin d'avoir à Paris une exposition aussi cx)n- 
sidérable que celle qu'il avait à Londres en 1851 ; cependant 
nous devons particulièrement mentionner ses jolies dentelles 
valênciennes, ses belles blondes en soie, noires et blanches, des 
châles, écharpes et voilettes en dentelles, dites Chantilly ; des 
fulles tattingSy dont les prix sont fabuleusement bas; de magni- 
ficpies rideaux, cotés à des prix presque incroyables ; enfin, des 
tulles unis en mailles réseaux et bruxelles d'une netteté qui 
touche à la perfection. 

Si l'exposition des tulles anglais n'est pas considérable, elle 
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La vingt-quatrième classe de l'Exposition «nivei*selle (indus- 
tries concernant V ameublement et la décoratmi) comprend, 
outre les meubles proprement dits d'usage courant et de luxe, 
les objets de décoration en bois, en métal, en pierre, carton- 
pierre, plâtre, etc., les cadres, les stores, les papiers peints, les 
ustensiles de ménage, les travaux de tapisserie et de tenture, 
les ornements et décors pour services religieux, pour fêtes pu- 
bliques ou pour théâtres, et enfin une innombrable quantité 
d'objets divers où la sculpture joue un rôle considérable, où 
toutes les exigences du luxe intérieur des appartements, toutes 
les fantaisies de la mode, toutes les prévoyances de l'économie 
domestique, apparaissent et sont satisfaites, où le génie à la fols 
industriel et artistique de la France se révèle d'une façon plus 
significative encore que partout ailleurs et trahit, par ses écarts 
mêmes, l'inépuisable fécondité de nos ressources. On a dit que 
rameublement portait, à toutes les époques de la civilisation, 
l'empreinte des mœurs et du caractère des nations, et qu'inic 
histoire de l'ébénisterie bien faite manquait à l'histoire de nos 
usages : jamais cette vérité n'aura reçu une consécration plus 
éclatante qu'à l'Exposition universelle. Le Prince président de 
la Commission impériale, ainsi que les savants et les artistes 
(jui l'accompagnaient dans cette visite aux produits de la vingt- 
quatrième classe, auront pu s'en convaincre en parcourant celte 
collection de chefs-d'œuvre de toute sorte qui peuplent la ro- 
tonde du Panorama, le Iraussept du palais principal, les gale- 
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€t de sacrifices, par son intelligente et laborieuse activité, par 
]*heureiisc application du procédé Jacquart à ses magnifiques 
machines , l'industrie calaisieiuié est parvenue à se poser au- 
jourd*)iui, par la distinction de ses produits, comme la rivale 
heureuse de la fabrique anglaise; elle se rencontre maintenant 
sur tous les marchés étrangers où l'Angleterre avait le privilège 
d'arriver seule autrefois. Bien plus, on ex])orte des tulles fran- 
çais, même en Angleterre. 

Par l'exposé qui précède, pour l'Angleterre et pour la France 
surtout, ou voit que c'est sur une grande et utile fabrication que 
le Prince a porté son altention. En effet, la production de l'in- 
dustrie tullicre consiste exchisivement en articles dont les ])rix 
sont d'une médiocrité extrême et accessibles ainsi à toutes les 
classes de la société. 

Son Altesse Impériale a pu constater que le goùtle jdus parfait 
préside à ses créations; que ses peifcctionuements sont si grands, 
que, pour certains de ses genres, on peut à peine, à une très- 
faible distance, les distinguer des mêmes genres de dentelles 
faites à la main. 

Et ce qu'il y a de particulier 'et d'heureux, c'est que, loin de 
nuire à la dentelle à la main, le développement, les progrès c\ 
les perfectionnements de la dentelle à la méc^uiquc^ semblent 
avoir provoque chez la première, qui est essentiellement de 
luxe, un redoublement d'activité tel, qu'à aucune époque la 
dentelle à la main n'a été aussi recherchée par les classes riches, 
et que le chiffre général de ses affaires n'a jamais été aussi con- 
sidérable qu'il l'est aujourd'hui. 

L'industrie tullière, dont les efforts sont incessants, dont les 
sacrifices sont immenses; puisque son matériel, dont la valeur 
est considérable, se perfectionne sans cesse, et, par conséquent, 
se renouvelle constamment, l'industrie tullière, disoiis-nous, est 
flonc particulièrement bienfaisante, puisqu'elle s'est puissam- 
ment développée sans nuire à l'antique fabrication de la den- 

19. 
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telle à la main, et que, par ses bas prix, ses brillantes créations 
et ses intelligents perfectionnements, elle a mis le luxe de la 
dentelle à la portée de toutes les classes de la société. 

On ne saurait trop apprendre au public que ce sont exacte- 
ment les mêmes matières qui servent à la fabrication des den- 
telles à la mécanique et des dentelles à la main ; qu'elles présen- 
tent toutes deux la même solidité, et que toute la différence 
qui existe entre elles consiste à exécuter mécaniquement chez 
l'une ce que l'autre fait lentement et laborieusement à la main. 
On a donc le plus grand tort d'appeler imitations de dentelles 
les dentelles à la mécanique. KUes sont de véritables dentelles; 
elles ont l'élégance et l'éclat des autres ; elles s'emploient dans 
le même ordre de toilette, et ne diffèrent en définitive que par 
loui*s moyens économiques de fabrication et les bas prix qui en 
résultent. 

Aussi une industrie dont le matériel engagé s'élève en Angle- 
terre et en Franco à i20 millions; dont la production inlelli- 
gonte, si utile à d'autres grands commerces, s'élève annuelle- 
ment à 120 millions, a-t-elle été l'objet de tout l'intérêt de Son 
Altesse inîpériale, puisqu'on ti*ouve chez elle au plus haut de- 
gré, et notamment dans les deux importants foyers de fabrica- 
tion que nous venons de citer : 

1* La perfection exceptionnelle de^ produits ; 
2° Le très-gmnd bon marché qui rend le luxe de la dentelle 
accessible à toutes les classes de la sociélé; 

3* Une production qui est l'expression d'une fabrication ré- 
gulière et habituelle. 

Après l'inspection des dentelles et broderies, Son Altesse Im- 
périale s'est dirigée vers le compartiment spécial de la passe- 
menterie. Sous le nom de passementerie on comprend un fais- 
ceau de thverscs industries bien distinctes, qui, toutes, offrent 
un grand intérêt et ont une grande imjiorlance. Ces industries 
sont : la passementerie militaire, la passementerie nouveauté, 
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b passemenlerie pour ameublement, la paâsemenierie pour 
habillemenl d'hommes et de femmes, la passementerie pour 
voitures et livrées , et enfin les ornements d'église et les vê- 
tements sacerdotaux. 

Ces six branches, qui se subdivisent elles-mêmes de mille 
manières, forment un groupe considérable par le nombre do 
bras et de capitaux qu'il représente. On s'en rendra facilement 
compte, si on veut bien considérer que la passementerie s'ap- 
plique et se mêle à tout, qu'elle spécialise tous les costumes re- 
ligieux, mibtaires et civils; qu'elle est, dans toutes les liabila- 
tions, depuis les plus modestes jusqu'aux plus fastueuses, un 
complément indispensable aux tentures de laine, de coton et do 
soie, et qu'employée seulement comme accessoire, elle ajoute 
un prix énorme à tous les tissus, qu'elle sertit et dont elle l'o- 
hausse les formes, l'éclat et la richesse. 

11 est difficile d'apprécier en ce moment, tant il est réparM 
sur un grand nombre de points, le total des bras que la passe- 
menterie emploie, et qu'elle rémunère par un salaire très-con- 
venable, outre les moyens mécaniques qu'elle appelle à soti 
aide ; on peut seulement constater qu'elle est une des industries 
qui emploient le plus grand nombre de femmes et d'enfants. 

La France, on peut le dire, et sa merveilleuse exposition lo 
prouve, prime dans cette industrie, soit qu'elle l'adapte aux ob- 
jets de première nécessité, soit qu'elle touche aux articles do 
haute nouveauté et de luxe. 

Paris en est le foyer le plus actif et le plus inteUigent. Saint- 
Étienne, Nîmes, Rouen, ont d'excellentes fabriques de cordons, 
de ganses, de lacets, de franges, de tissus pour bretelles avec 
et sans caoutchouc. 

La passementerie militaire est des plus brillantes ; sans ex- 
clure la légèreté et la solidité, qualités si essentielles au porter 
de ses objets, on y remarque, des broderies qui sont des chefs- 
d'œuvre d'art, de goût et de patience. 
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La passementerie d'ameublement est des plus riches et des 
plus gracieuses, et témoigne des grands efforts des exposants 
jK)ur produire continuellement des nouveautés qu'ils livrent aux 
tapissiei-s de Paris, de France et de l'étranger. 

La passementerie dite de nouveauté comprend tous les ar- 
ticles qui servent à^ garnir les robes, les mantelets, les man- 
teaux de cour ; les franges en soie mélangée d'or, d'argent, de 
chenilles, de perles, et tous ces mille petits riens qui cependant 
produisent cette grande chose que l'on appelle la mode. 

La passementerie poni* habillement d'homme et de femme 
comprend les galons, les cordons, les lacets, les boutons, dans 
lesf|uels le point de Milan est souvent si ingénieusement em- 
ployé. 

he passementerie pour voitures et livrées est des plus re- 
marquables ; elle expose des galons épingles, veloutés et bro- 
chés d'une finesse d'exéc'ulion vraiment extraordinaire; les des- 
sins en sont parfaits, les mises en carte des mieux travaillées; il 
y a des galons pour livrée qui sont des velours-miniature. 

Un galon cintré en velours coupé, obtenu par la mécanique 
Jacquart, est une ijrande et bonne nouveauté. 

Les ornements d'église et les vêlements sacerdotaux sont ma- 
gtiifiquement représentés. Jamais les fabricants de cette spécia- 
lité n'avaient compris avec autant d'intelligence et de goût les 
époques et les divers styles de l'art, ainsi que le respect des con- 
venances religieuses. Nous constaterons que les expositions 
étrangères, sans être aussi complètes et aussi brillantes que 
celle de la France, se sont cependant montrées dignes de ce 
grand concoiu's, et que plusieurs de leurs vitrines contiennent 
des produits qui mérilent d'être appréciés, entre autres et surtout 
la Belgique, dont une vitrine d'honneur expose des ornements 
d'église et des vêtements sacerdotaux d'une richesse et d'une 
valeur artistiques inouïes. 

\ a Belgique a aussi dans It^s galeries supérieures de 1res- 
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belles passementeries pour ameublements, pour équipement 
militaire et ornements d'église. 

La Prusse a de bonnes fabriques de galons, de cordonnets, 
de ganses, de lacets. Barmen est le grand foyer de cette indus- 
trie, dont le mérite est surtout la modicité des prix. 

Un fabricant de Berlin a fait de trcs-jolis articles pour voi- 
tures et pour sellerie. 

L'Autriche a quelques fabriques de galons et do rubans dont 
les bas prix doivent fixer l'attention. 

L'Angleterre a peu d'exposants dans cette industrie, mais ce 
qu'elle montre prouve qu'elle sait très-bien faire. 

L'Espagne est représentée par trois fabriques qui offrent de 
lK)ns produits. 

Les Et^ts sardes exposent une très-jolie collection de galons 
épingles pour voitures et livrées, et aussi de rexccllente passe- 
menterie pour ameublement ; 

Les Pays-Bas, de bons produits d'étirage d'or et d'argent, 
d'excellentes passementeries militairt^s et des ornements d'église 
très-bien brodés, très-curieux de dessin et de coloris. 

La Suède a un très-bon exposant de passementerie pour 
ameublement. 

Le grand-duché de Toscane offre aussi un très-beau spécimen 
de cet article. 

La Saxe a de fort jolies tresses et crêtes en crin et paille. 

La Grèce a queUpies bonnes broderies d'or qui sont loin de va- 
loir ce que font l'empire Ottoman et Tunis. Dans ces deux pays, 
la broderie or et argent est prodiguée à tout avec un luxe inouï, 
et cependant toujours avec goût ; tout en est couvert, depuis les 
chaussures jusqu'aux coiffures des hommes et des femmes, les 
selles, les harnais, les fourreaux et les poignées des armes blan- 
ches. On y voit des franges d'or, mélangées de soies jaspées, qui 
sont d'un effet charmant et très-original et qui peuvent offrir 
de bons modèles à nos passementiers parisiens. 
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La Compagnie des Indes orientales expose aussi des articles 
de tous genres, brodés or et argent, d'une rare beauté. Aucun 
d'eux, il est vrai, n'est livré au commerce; et, à quelques excep- 
tions près, ce sont purement des objets de luxe. 

L'Algérie offre une assez jolie collection d'articles brodés or 
et argent ; les indigènes cherchent à perpétuer l'ancien art de 
broderie arabe et l'adaptent à des emplois moins brillants et 
plus usuels. 

Vient ensuite la bonneterie, qui se divise en trois catégories : 
bonneterie en soie, fd d'Ecosse et cachemire; bonneterie de 
coton fin et ordinaire ; bonneterie de laine. 

Aux médailles obtenues par les premiers fabricants français, 
aux éloges donnés après l'Exposition universelle de Londres par 
l'honorable M. Felkin, membre du jury anglais, l'Exposition 
française de 1855 doit ajouter encore de nouveaux titres. Un 
simple coup d'œil jeté sur ses vitrines suffit pour s'en con- 
vaincre. 

Jja l)Oimeterie fine en soie, fil d'Ecosse et cachemire, repré- 
sentée par les premiers fabricants de Paris et de Ganges, est 
d'un fini admirable, d'un goût exquis dans les dessins et la ri- 
chesse de ses belles broderies. 

La bonneterie pour théâtres, variée à l'infini, prouve Tintel- 
ligence des ouvriers de Paris, la bonne exécution et la précision 
qui font leur supériorité universellement reconnue. 

La bonneterie de luxe, dont le retour aux fêtes et aux tradi- 
tions de la cour a pour ainsi dire ressuscité les progrès, et qu'ali- 
mentent les commissions de l'étranger, a été jugée par le 
Prince, qui, dans quelques paroles bien senties, a exprimé aux 
membres du jury toute la satisfaction qu'il éprouvait devoir un 
tel développement imprimé à une industrie qui fait vivre tant 
de travailleurs. 

Les produits de Troyes constatent aussi des progrès sérieux. 
Le Prince a donné de justes éloges aux fabricants de la Champa- 
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giie, qui emploient leur vie, leur fortune, h donner de Texten- 
sion à cette industrie, et rivalisent avec le bon marche des pays 
étrangers. Les fabriques de la Champagne domient aux familles 
agricoles, j>endant la cessation des travaux des cliamps, une 
occupation pour la saison d'hiver, et font pénétrer l'aisance chez 
la classe laborieuse de nos plus humbles villages. 

La bonneterie confortable pour gilets de peau, calerons, v\i 
cachemire et en mérinos, laine ordinaire et coton, fahricpiés en 
Picai-die, etc., etc., a aussi attiré l'attention du Prince. Celte 
industrie, qui trouve en Fiance et à l'étranger des débouchés 
considérables dont le chiffre augmente chaque année, occn|)e, 
dans rintérieur des familles, un nombre de bras de plus en plus 
considérable. 

L'Algérie promeut et doime déjà à la bonneteiie des ressomces 
immenses : ses terres \*ierges ont rapporté des cotons magni- 
fiques, peignés et filés en Angleterre et en France. Plusieurs 
fabricants en ont employé ; le n' 360 a été essayé pour des bas 
î\ jours, dont la finesse et la régidarité dépassent ce qu'il y a de 
plus beau à l'Exposition. 

L'AngleteiTe, qui consacre à sa boimeterie des capitaux énor- 
mes, exhibe une masse de pioduits économicjues (jui ont été 
a|)préciés par Son Altesse Impériale. Après elle vient innnédia- 
lement la Saxe, où le Prince a constaté le bon marché des ar- 
ticles ordinaires de consonnnation. 

La visite à l'industrie des tapis de haute et basse lisse a terminé 
cette longue et fructueuse exploration de Son Altesse Inqiériale. 

En première ligne venaient les manufactures iiiq)ériales des 
Goljclins et de Beauvais, créations de Colbeii, ([ui continuent 
glorieusement les traditions de leur passé. L'empressement du 
public à visiter la rotonde du Panorama témoigne hautement (h* 
rintérét qu'il attache à ces types, les plus élevés de l'art décora^ 
tif. Parmi ]>hisieurs reproductions des œuvres des maîtres sor- 
ties des ateliers de la manufacture des Goheliiis, on remanjUi! 
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surlout la copie de la Farnésine, d'après Raphaël, qui fait hoii- 
ucui" aux artistes dont le talent a si bien rendu la sévérité de la 
forme et du nioilèle ; deux PastoraleSy d'après Boucher, mon- 
liant la souplesse de talent qui se prête à traiter des genres et 
des sujets de manière aussi différente, et une étonnante repro- 
duction du Christ morty d'après Philippe de Champaigne. 

Outre ces tapisseries, la manufacture des Gobelins expose des 
tapis veloutés, dits de la Savonnerie y dont les ateliers ont été 
réunis à ceux des Gobelins vers 1824. 

Parmi plusieurs spécimens de fabrication, on remarque un 
canapé d'une exécution très-fenne et très-bien colorée. 

IjCs reprotluctions de la maimfacture de Beauvais sont spé- 
cialement consacrées à l'ameublement, et généralement carac- 
térisées par une finesse de travail et une exécution précieuse que 
comporte leur destination. Comme types de cette fabrication, 
nous citerons deux panneaux, Tun d'après Desportes, l'autre 
d'après Mignon, qui nous semblent l'expression la plus parfaite 
de ce que peut faire l'industrie. Encastrés dans des boiseries 
élégantes, ils font bien comprendre l'effet de la tapisserie em- 
ployée décora tivement. Ces deux pièces ont particulièrement 
fixé l'attention du Prince, qui en a témoigné toute sa satisfac- 
tion. 

Le» bois sculptés sont d'une finesse remarquable et rappel- 
lent les beaux types de l'époque Louis XVL L'écran nous a paru 
d'une charmante exécution. Cette fabrication, qui avait attiré 
déjà Tattention du public aux expositions de i 849 à Paiis et 
de Londres en i 85i , par le choix des modèles si bien appro- 
piiés à l'art de la tapisserie, a réveillé dans le monde élégant 
le goût de ces ameublements. L'industrie privée profite aujour- 
d'hui de ce résultat. 

Les tapisseries d'ameublenient d'Auljusson nous semblent 
mériter les plus grands éloges. Plusieurs fabricants ont exposé 
des pamieaux' et des meubles d'une finesse et d'une exécution 
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remarquables, entre autres la grande maison qui exjwse, à côté 
du salon de riraj)ératrice, les meubles sortis de sa fal)ii(jiie 
d'Aubusson, parmi lesquels un ameublement commandé par Sa 
Majesté; dans les tliverses parties du palais, les splendides la|>is 
qu'elle a exécutés, soit à Anbusson, soit à Tourcoing, |>our le 
chœur de la Madeleine, pour le duc de Galbera, etc., et à (pii 
aucun honneur n'aura manqué, pas même celui de la contre- 
façon. Il y a, nous sommes heureux de le constater, un progrès 
sur la dernière exposition. Cette fabrication a pris un très- 
grand développement, et les nombreux fabricants de cette ci lé 
industrielle, vieux berceau de la tapisserie, ont exposé des 
genres très-divers réservés à la grande consommation. — En 
constatant ce progi'ès de TExposition française, il fant aussi con- 
stater des améliorations très-réelles dans la fabiication et une 
augmentation de plus du donble dans la production depuis 1 851 . 
La supériorité de la France nous semble tenir au goût qui 
préside à ses modèles dans le style et l'harmonie, et enfin dans 
l'exécution de ses produits. 

Deux exposants bien connus, en faisant partie du jury, se 
sont ainsi volontairement retirés du concours. Ils ont, dans nos 
expositions comme à Londres, obtenu les premièi*es récom- 
penses. En revanche, des noms nouveaux surgissent dans nos 
départements, et Bordeaux ainsi que Marseille voit se former 
et grandir une école digne de ses modèles de Paris et d'Au- 
busson. 

Un grand progrès se révèle, en outre, dans la fabrique du 
tapis proprement dit, par diverses nations étrangères ; nous 
citerons principalement l'Angleterre, T Autriche et la Prusse. 

I/Angleterre a déjà fait quelques concessions : ses tons sont 

peut-être moins criards; on voit que notre contact l'inspiie, 

et que dqs emprunts de modèles et parfois d'artistes nous sont 

faits. La fabrication est d'une grande variété et généralement 

d'une bonne cjualité. L'exhibition anglaise se compose de tapis 
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ras, de lapis veloutés clienille et moquette, de lapis imprimés 
sur cliaine, sur tissus et sur feutres, et de tapis à double face ; 
ces quatre deruières sortes sont surtout d'un très-bas prix. 

Dans l'exposition de l'Inde anglaise, quelques tapis sont re- 
marquables par une barmonie de tons dont les Orientaux seuls 
possèdent le secret. 

Accessoirement et à la suite de la grande fabrication des 
tapisseries et des tapis, nous devons parler aussi d'une industrie 
l)lus modeste, mais bien digne d'intérêt, d'une industrie qui a 
aussi son mérite au point de vue du goût et qui s'exécute le 
plus souvent au foyer de la famille. — Presque exclusivement 
réservée aux femmes, la tapisserie à l'aiguille, qui tend à se 
développer chaque jour, devient aussi une ressource pour des 
familles qui souvent n'étaient pas nées dansTindigence. 

La Suède se distingue particulièrement par ce genre de ta- 
pisseries qui paraît occuper un nombre assez considérable d'ou- 
vrières. On aurait bien des éloges à donner si l'on entreprenait 
d'énumérer ces jolis riens, ces fantaisies d'un goût si charmant 
([ue nous fournissent les ouvrages à l'aiguille de l'exposition 
française; mais le terrain nous manquerait absolument pour 
cette tâche déjà trop longue, où nous avons essayé de résumer 
deux visites consécutives de Son Altesse Impériale. 
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Peintures en décors, matériel des tbéàtres, des fêtes et des céréino- 
nies. — Meubles, ornements et décors pour les services religieux. 

MEMBRES DU JURY : 
MM. 
HiTTORFF, président, membre de rAcadémic des beaux-arts, architecte. 

FRANCE. 
miC DE HAMULTON ET BRAIWDOK, VfCe président. FRANCE. 

BARON A. seujuère:, mcmbrc de la Commission impériale, france. 
MÊTERLE. arlisle en chef à la manufacture impériale de Sèvres, france. 
VARCOLLUER, ancicn chef du secrétariat à la préfecture de la Seiuc. france. 
DUsonnMCRARD, secrétaire, consenalcur administrateur du musée des Ther- 
mes cl de l'hôtel de Cluny. france. 
UELEssERT (Benjamin), membre de la Société d'encouragement, france. 
DieBY -v^iTATT, architcclc et secrétaire du Comité exécutif en 1851 . 

ANGLETERRE. 
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iM»CTEVR BEEC. rccleuf dc rÉcolc des lucliers cl du coiuiuerce à Furlh, près 

Nuremberg. bavième. 

BAitoN JAMES» DE ROiWBCiiiLJ». cousul général d'Autriche h Paris. 

iTITRlCHE. 

picubeuh. fabricant à Hambourg. villes hanséatiquks. 

6. o*brie:i«, consul général. Mexique. 



La vingt-quatrième classe de l'Exposition univei^elle (indus- 
tries concernant V ameublement et la décoration) comprend, 
outre les meubles proprement dits d'usage courant et de luxe, 
les objets de décoration en bois, en métal, en pierre, carton- 
pierre, plâtre, etc., les cadres, les stores, les papiers peints, les 
ustensiles dc ménage, les travaux de tapisserie et de tenture, 
les ornements et décors pour services religieux, pour fêtes pu- 
bliques ou pour théâtres, et enfin une innombrable quantité 
d'objets divers où la sculpture joue un rô!c considérable, où 
toutes les exigences du luxe intérieur des appartements, toutes 
les fantaisies de la mode, toutes les prévoyances de Téconomie 
domestique, apparaissent et sont satisfaites, où le génie à la fois 
industriel et artistique de la France se révèle d'une façon plus 
significative encore que partout ailleurs et trahit, par ses écarts 
mêmes, l'inépuisable fécondité de nos ressources. On a dit que 
Tanieublement portait, à toutes les époques de la civilisation, 
l'empreinte des mœurs et du caractère des nations, et qu'une 
histoire de l'ébénisterie bien faite manquiiit à Ihistoire dc nos 
usages : jamais cette vérité n'aura reçu une consécration plus 
éclatante qu'à l'Exposition universelle. Le Prince président de 
la Commission impériale, ainsi que les savants et les artistes 
qui l'accompagnaient dans cette visite aux produits de la vingt*- 
(piatrième classe, auront pu s'en convaincre en parcourant celte 
collection de chefs-d'œuvre dc toute sorte qui peuplent la ro- 
tonde du Panorama, le liaussepl du palais principal, les gale- 
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ries latérales, et jusqu'à l'annexe dos machines, on les meubles 
jouent aussi nu rôle intéressant et utile à conslaler. 

La production des meubles, à Paris, occupe de 25,000 à 
30,000 ouvriers, et représente un effectif de plus de 80 mil- 
lions d'affaires, où les fabricants de fauteuils et de chaises figu- 
rent pour cinq millions, les marqueteurs et découpenrs pour 
deux millions, les sculpteurs sur bois pour quatre, les ébénistes 
proprement dits pour dix, et ainsi du reste. 

Quelque chose cependant, — et nous avons hâte de l'avouer 
en commençant cette rapide analyse, — manque à l'exhibition 
de tant de merveilles. Nos ébénistes ont trop sacrifié à l'art pur 
et trop oublié i\ue tout le monde ne peut acheter des dressoirs 
de 25,000 fr., des lits de 10,000, des consoles et des buffets 
enrichis de sculptures ou d'incrustations, des tables de marque- 
terie belles comme la plus belle peinture, des armoires oii l'é- 
caille, l'ivoire, les métaux et la mosaïque, tiennent plus de place 
que Tutile et confortable bois de placage. On cherche en vain, 
dans la galerie ciixîulaire, oii l'ébénisterie parisienne a ouvert un 
véritable musée, un meuble à bon marché, luie commode ou un 
lit abordables à quelque fortune ordinaire : il n'y en a pas. Les 
maisons vouées à cette fabrication sérieuse et modeste, qui ali- 
mente des myriades d'ouvriers et qui est Tâme de ce laboïieux 
faubourg Saint- Antoine, dont la vingt-quatrième classe est le 
domaine; ces maisons ont eu le tort peut-être de vouloir imiter 
quelques confrères illustres dont l'Exposition de Londres avait 
assuré la gloire, se sont jetées dans une voie splendide, ont 
risqué des capitaux considérables à construire des meubles que 
leur prix rend aussi inaccessibles aux fortunes moyennes, que 
leurs vastes proportions les rendent impossibles. Au moment 
même où les logements tendent à s'amoindrir, ils ont, pour la 
plupart, construit, c'est le mot, des meubles qui ne poiurraient 
trouver place que dans un palais ou dans une cathédrale ; on a 
hérissé de sculptures, fort belles en détail, mais perdues 
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ï.a passementerie d'ameublement est des plus riches et des 
plus j^racieuses, et témoigne des grands efforts des exposants 
pour produire continuellement des nouveautés qu'ils livreiilaiix 
lapissiei-sde Paris, do France et de l'étranger. 

La passementerie dite de nouveauté comprend tous les ar- 
ticles qui servent à garnir les robes, les mantelets, les man- 
teaux do cour ; les franges en soie mélangée d'or, d'argent, de 
chenilles, de perles, et tous ces mille petits riens qui cependant 
produisiMit cotte grande chose que l'on appelle la mode, 

La passementorio pour liahiilement d'homme et de femme 
comprend les galons, les cordons, les lacets, les boutons, dans 
lesfjuels le point de Milan est souvent si ingénieusement em- 
ployé. 

Le passementerie pour voitures et livrées est des plus re- 
marf|uahles ; elle expose dos galons épingles, veloutés et bro- 
chés d'une finesse d'exéiution vmimont extraordinaire ; les des- 
siîis en sont parfaits, les mises en carte des mieux travaillées; il 
y a d(»s galons pour livrée qui sont des velours-miniature. 

Un galon cintré en velours coupé, obtenu par la mécanique 
•lacquart, est une grande et bonne nouveauté. 

Los ornements d'église et les vêtements sacerdotaux sont ma- 
gnifiquement représentés. Jamais les fabricants de cette spécia- 
lité n'avaient compris avec autant d'intelligence et de goût les 
époques et les divers styles de l'art, ainsi que le respect des con- 
voiiances roligiousos. Nous constaterons que les expositions 
étrangères, sans être aussi complètes ot aussi brillantes (pie 
colle de la France, se sont cependant montiées dignes de ce 
grand concoui^, et que plusieurs do leurs vitrines contiennent 
dos produitsqui méritent d'être appréciés, entre autres et surtout 
la Belgique, dont une vitrine d'honneur expose des ornements 
d'église ot dos vêtements sacerdotaux «l'une richesse et d'une 
valeur artistiques inouïes. 

\ a Belgique a aussi dans les galeries supérieures de t^rès- 
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belles passementeries pour ameublements, pour équipement 
militaire et ornements d'église. 

La Piiisse a de bonnes fabriques de galons, de cordonnets, 
de ganses, de lacets. Barmen est le grand foyer de cette indus- 
trie, dont le mérite est surtout la modicité des jnix. 

Un fabricant de Berlin a fait de très-jolis articles |>our voi- 
tures et pour sellerie. 

L'Autriche a quelques fabriques de galons et de rubans dont 
les bas prix doivent fixer l'attention. 

L'Angleterre a peu d'exposants dans celte industrie, mais ce 
qu'elle montre prouve qu'elle sait très-bien faire. 

L'Espagne est représentée par trois fabriques qui offrent de 
])Ons produits. 

Les États sardes exposent une très-jolie collection de galons 
épingles pour voitures et livrées, et aussi de l'excellente passe- 
menterie pour ameublement ; 

Les Pays-Bas, de bons produits d'étirage d'or et d'argent, 
d'excellentes passementeries militaires et des ornements d'église 
très-bien brodés, très-curieux de dessin et de coloris. 

La Suède a un très-bon exposant de passementerie pour 
ameublement. 

Le grand-duché de Toscane offre aussi un très-beau spécimen 
de cet article. 

La Saxe a de fort jolies tresses et crêtes en crhi et paille. 

La Gi'èce a quelcpies bonnes broderies d'or qui sont loin de va- 
loir ce que font l'empire Ottoman et Tunis. Dans ces deux pays, 
la broderie or et argent est prodiguée à tout avec un luxe inouï, 
et cependant toujours avec goût ; tout en est couvert, depuis les 
chaussures jusqu'aux coiffures des hommes et des femmes, les 
selles, les harnais, les fourreaux et les poignées des armes blan- 
ches. On y voit des franges d'or, mélangées de soies jaspées, qui 
sont d'un effet charmant et très-original et qui peuvent offrir 
de bons modèles à nos passementiers parisiens. 
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La Compagnie des Indes orientales expose aussi des articles 
de tons genres, brodés or et argent, d'une rare beauté. Auoun 
d'eux, il est vrai, n'est livré au commerce; et, à quelques excep- 
tions près, ce sont purement des objets de luxe. 

L'Algéi'ie offre une assez jolie collection d'articles brodés or 
et argent ; les indigènes cherchent à perpétuer l'ancien art de 
broderie arabe et l'adaptent à des emplois moins brillants et 
plus usuels. 

Vient ensuite la bonneterie, qui se divise en trois catégories : 
bonneterie en soie, fil d'Ecosse et cachemire; bonneterie de 
coton fin et ordinaire ; bonneterie de laine. 

Aux médailles obtenues par les premiers fabricants français, 
aux éloges donnés après l'Exposition universelle de Londras par 
l'honorable M. Felkin, membre du jury anglais, TExposition 
française de 1855 doit ajouter encore de nouveaux titres. Un 
simple coup d'œil jeté sur ses vitrines suffit pour s'en con- 
vaincre. 

La boimeterie fine en soie, fd d'Ecosse et cachemire, repré- 
sentée par les premiers fabricants de Paris et de Ganges, est 
d'un fini admirable, d'un goût exquis dans les dessins et la ri- 
chesse de ses belles broderies. 

La bonneterie pour théâtres, variée à l'infini, prouve Tintel- 
ligence des ouvriers de Paris, la bonne exécution et la précision 
<|ui font leur supériorité universellement reconnue. 

La bonneterie de luxe, dont le retour aux fêtes et aux tradi- 
tions de la cour a pour ainsi dire ressuscité les progrès, et qu'ali- 
mentent les commissions de l'étranger, a été jugée par le 
Prince, qui, dans quelques paroles bien senties, a exprimé aux 
membres du jury toute la satisfaction qu'il éprouvait devoir un 
tel développement imprimé à une industrie qui fait vivre tant 
de travailleurs. 

Les produits de Troyes constatent aussi des progrès sérieux. 
Le Prince a donné de justes éloges aux fabricants de la Chanipa- 
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l,nu', qui emploient leur vie, leur fortune, h donner de Texteu- 
sion à cette industrie, et livalisent avec le bon marché des pays 
étrangers. Les fabriques de la Champagne domient aux familles 
agricoles, pendant la cessation des travaux des champs, une 
occupation pour la saison d'hiver, et font pénétrer l'aisance chez 
la classe laborieuse de nos plus humbles villages. 

La bonneterie confortable pour gilets de pean, caleçons, en 
cachemire et en mérinos, laine ordinaire et coton, fabricpiés en 
Piciu-die, etc., etc., a aussi attiré l'attention du Prince. Cette 
industrie, qui trouve en France et à l'étranger des déliouchés 
considérables dont le chiffre augmente chaque année, oceupe, 
dans Pintérieur des familles, un nombre de bras de plus en plus 
considérable. 

L'Algérie promet et doime déjà à la bonneterie des lessources 
inunenses : ses terres \ierges ont rapporté des cotons magni- 
fiques, peignés et fdés en Angleterre et en France. Plusieurs 
fabricants en ont employé; le n* 360 a été essaye pour des bas 
à jours, dont la finesse et la régularité dépassent ce (pi'il y a de 
phis beau à P Exposition. 

l/AngleteiTe, qui consacre à sa boimeterie des capitaux énor- 
mes, exhibe une massif de produits économicjues qui ont été 
appréciés par Son Altesse ïmi>ériale. Après elle vient innnédia- 
tement la Saxe, où le Prince a constaté le bon maiché des ar- 
ticles ordinaires de consonnnatioîi. 

La visite à l'industrie des tapis de haute et basse lisse a terminé 
cette longue et fructueuse exploration de Son Altesse Inq>ériale. 

Kn première ligne venaient les manufactures inq)ériales des 
Gobeliiis et de Beauvais, créations de Colherl, (pii continuent 
glorieusement les traditions de leur ]).issé. l/enquessement du 
public à visiter la rotonde du Panorama témoigne hautement de 
Pinlérét cpi'il attache a ces types, les plus élevés de l'art décora- 
tif. Paîini plusieurs reproductions des œuvres des maîtres sor- 
ties des ateliers de la manufaehne des Gohelins, ou remarque 
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surlout la copie de la Farnésine, d'après Raphaël, qui fait hon- 
neur aux artistes dont le talent a si bien rendu la sévérité de la 
forme et du modèle; deux Pastorales, d'après Boucher, mon- 
liant la souplessi» de talent qui se prête à traiter des genres et 
des sujets de manière aussi différente, et une étonnante repro- 
duction du Christ mort, d'après Philippe de Champaigne. 

Outre ces tapisseries, la manufactme des Gobelins expose des 
tapis veloutés, dits de la Savonnerie, dont les ateliers ont été 
réunis à ceux des GobeUns vers 1824. 

Parmi plusieurs spécimens de fabrication, on remarque un 
canapé d'une exécution très-ferme et très-bien colorée. 

Les reproductions de la manufactiu'e de Beauvais sont spé- 
cialement consacrées à l'ameublement, et généralement carac- 
térisées par une finesse de travail et une exécution précieuse que 
comporte leur destination. Comme types de cette fabrication, 
nous citerons deux panneaux, l'un d'après Desportes, l'autre 
d'après Mignon, qui nous semblent l'expression la plus parfaite 
de ce que peut faire l'industrie. Encastrés dans des boiseries 
élégantes, ils font bien comprendre l'effet de la tapisserie em- 
[Joyée décora tivement. Ces deux pièces ont particulièrement 
fixé l'attention du Prince, qui en a témoigné toute sa satisfac- 
tion. 

Les bois sculptés sont d'une finesse remarquable et rappel- 
lent les beaux types de l'époque Louis XVÎ. L'écran nous a paru 
d'une charmante exécution. Cette fabrication, qui avait attiré 
déjà l'attention du public aux expositions de i 8-49 à Paris et 
de Londies en i 851 , par le choix des modèles si bien appro- 
priés à l'art de la tapisserie, a réveillé dans le monde élégant 
le goût de ces ameublements. L'industrie privée profite aujour- 
d'hui de ce résultat. 

Les tapisseries d'ameublenient d'Aidjusson nous semblent 
mériter les plus grands éloges. Plusieurs fabricants ont ^posé 
des pamieaux et des meubles d'une finesse et d'une exécution 
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remarquables, entre autres lu ^naiide maison (jui cx|K)se, à côté 
du salon de rim[)ératrice, les meubles sortis de sa fabri(jue 
d'Aubusson, parmi lesquels un ameublement commandé par Sa 
Majesté; dans les divei*scs parties du palais, les splendides tapis 
qu'elle a exécutés, soit à Aubusson, soit à Tourcoinjj^ ])our le 
cliœur de la Madeleine, pour le duc de Gallicra, etc., et à cjui 
aucun honneur n'aura mancjué, pas même celui de la contre- 
façon. Il y a, nous sommes heureux de le constater, un progrès 
sur la dernière exposition. Cette fabrication a pris un tiès- 
grand développement, et les nombreux fabricants de cette cité 
industrielle, vieux berceau de la tapisserie, ont cxjwsé dis 
gemmes très-divei*s réservés à la grande consommation. — En 
constatant ce progrès de l'Exposition française, il faut aussi con- 
stater des améliorations très-réelles dans la fabrication et une 
augmentation de plus du double dans la production depuis 1 851 . 

La supériorité de la France nous semble tenir au goût qui 
préside à ses modèles dans le style et Tharmonie, et enfin dans 
rexécution de ses produits. 

Deux exposants bien connus, en faisant partie du jury, se 
sont ainsi volontairement retirés du concours. Ils ont, dans nos 
expositions comme à Londres, obtenu les premièies récom- 
penses. En l'evancbe, des noms nouveaux surgissent dans nos 
départements, et Bordeaux ainsi que Marseille voit se former 
et grandir une école digne de ses modèles de Paris et dWu- 
busson. 

Un grand progrès se révèle, en outre, dans la fabrique du 
tapis proprement dit, par diverses nations étrangères ; nous 
citerons principalement l'Angleterre, F Autriche et la Prusse. 

L'Angleterre a déjà fait quelques concessions : ses tons sont 
peut-être moins criards ; on voit que notre contact l'inspiie, 
et que des emprunts de modèles et parfois d'artistes nous sont 
laits. La fabrication est d'une grande variété et généralement 
d'une bomie (lualilé. L'exhibition anglaise se compose de tapis 

on 
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ras, de lapis veloulés chenille et iiioquetle, de lapis imprimés 
sur chaîne, sur tissus et sur feutres, et de lapis à double face ; 
ces quatre dernières sortes sont surtout d'un très-bas prix. 

Dans l'exposition de l'ïnde anglaise, quelques tapis sont re- 
marquables par une harmonie de tons dont les Orientaux seuls 
possèdent le secret. 

Accessoirement et à la suite de la gi^ande fabrication des 
tapisseries et des tapis, nous devons parler aussi d'une industrie 
{)lus modeste, mais bien digne d'intéi*et, d'une industrie qui a 
aussi son mérite au point de vue du goût et qui s'exécute le 
plus souvent au foyer de la famille. — Presque exclusivement 
réservée aux femmes, la tapisserie à l'aiguille, qui tend à se 
développer cha(jue jour, devient aussi une ressource pour des 
familles qui souvent n'étaient pas nées dansTindigence. 

La Suède se dislingue particulièrement par ce genre de ta- 
pisseries qui paraît occuper un nombre assez considérable d'ou- 
vrières. On aurait bien des éloges à donner si l'on entreprenait 
d'éuumérer ces jolis riens, ces fantaisies d'un goût si charmant 
([ue nous fournissent les ouvrages à Taiguille de l'exposition 
française; mais le terrain nous manquerait absolument pour 
celle tâche dégà trop longue, où nous avons essayé de résumer 
deux visites consécutives de Son Altesse Impériale. 
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CLASSE XXIV 
IXDVBTaiBB 

GOMCBRirAinr l'ameubuimeiit bt la décoratiom. 

TItOrilÉES DE LA NEF. — POLUTOtU LATÉHAC. DE LA UOTONDE. 

GALERIES ÉTRAXCÈnES DU PALAIS PRINCIPAL. — PAUOIS DE LA ROTONDE. — ANNEXE , 

SEC.TIOJtS DU CANADA ET DES COLONIES ANGLAISES. — UALERIES SUPÉRIEURES. 

SECTION DE l'aLGÉRIE. 

Objets de décoration, d'ornement ou d'ameublement, en pierres ou ma- 
tières pierreuses. — Objets de décoration, d'ornement ou d'aincublo- 
nient, en métal (sauf renvoi aux classes XVI et XVII). — Meubles et 
ouvrages d'ébénisterie d'usajje courant. — Meubles de luxe et objets 
de décoration «iraclérisés pur l'emploi des bois précieux, de l'ivoire, 
de récaille, le travail de sculpture ou d'incrustation, et l'addition 
d'ornements de prix. — Objets de décoration ou d'ameublement en 
bois, en matières moulées, etc., dorés, laqués, etc. — Objets d'ameu- 
blement en roseaux, pailles, etc.; accessoires d'ameublement, usten- 
siles de ménage. — Ouvrages de tapisserie. — Papiers peints, tissus 
et cuirs préparés pour tentures, stores, cartonnages, reliures, etc. — 
Peintures en décors, matériel des tbéâlres, des fêtes et des cérémo- 
nies. — Meubles, ornements et décors pour les services religieux. 

MEiBRES DU JURY : 
MM. 
HTTTORFF, président^ inoiiibrc de rAcadémie des beaux-arts, archilccto. 

FRANCE. 
miC DE HAMILTOK ET BRAIWDON, vice président. FRANCE. 

BARON A, SEIULIÈRE, niciubrc dc la Commission impériale, france. 
DIÊTERI.E, artiste en chef à la manufacture impériale dc Sèvres, francl. 
VARCOX.UER. ancien chef du secrétariat à la préfecture de la Seine, frange. 
i>c;soiii]iiERARi>, secrétaire^ conservateur administrateur du musée des Thei- 

ines et de l'hôtel de Cluny. france. 

UEL.E8SERT (Benjamlii), membnî dc la Société d'encouragement, france. 
»ieHY 'WYATT, architecte et secrétaire du Ooiuité exécutif en 1851. 

ANGLETERRE. 
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DOCTEUR BEEC, l'cclour dc rÉcolc (Ics iiiélicrs et du coiuincrce à Furlh, près 

Nuremberg. bavièke. 

BARON aAMES DE R€Vi8iiciiiu>, cousul général d'Autriche à Paris. 

ATITRICIIE. 

PICL.HEIM, fabricant à Hambourg. villes hanséatiqui::». 

«. o'BRiiiiiv, consul général. mexiqde. 



La vingl-quali'ièmc classe de l'Exposition universelle (indus- 
tries concernant V anteiihlement et la décoration) comprend, 
outre les meubles proprement dits d'usage courant et de luxe, 
les objets de décoration en bois, en métal, en pierre, carton- 
pierre, plâtre, etc., les cadres, les stores, les papiers peints, les 
ustensiles de ménage, les travaux de tapisserie et de tenture, 
les ornements et décors pour services religieux, pour fêtes pu- 
bliques ou pour théâtres, et enfin une innombrable quantité 
d'objets divers où la sculpture joue un rôle considérable, oii 
toutes les exigences du luxe intérieur des a|)partements, toutes 
les fantaisies de la mode, toutes les prévoyances de Téconomie 
domestique, apparaissent et sont satisfaites, oii le génie à la fois 
industriel et artistique de la France se révèle d'une façon plus 
significative encore que partout ailleurs et trahit, par ses écarts 
mêmes, l'inépuisable fécondité de no$ ressources. On a dit que 
rameublement portait, à toutes les époques de la civilisation, 
l'empreinte des mœurs et du caractère des nations, et qu'une 
histoire de rébénisterie bien faite manquiiit à l'histoire de nos 
usages : jamais cette vérité n'aura reçu une consccraiion plus 
éclatante qu'à l'Exposition universelle. Le Prince président de 
la Commission impériale, ainsi que les savants et les artistes 
(|ui l'accompagnaient dans cette visite aux produits de la vingt** 
(piatrième classe, auront pu s'en convaincre en parcourant cette 
collection de chefs-d'œuvre de toute sorte qui peuplent la ro- 
tonde du Panorama, le transscpl du palais principal, les gale- 
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ries latérales, et jusqu'à l'annexe dosnwrliines, où les meubles 
jouent aussi un rôle intéressant et utile à conslaler. 

La production des meubles, à Paris, occupe de 25,000 à 
50,000 ouvriers, et représente un eflectif de plus de 80 mil- 
lions d'affaires, où les fabricants de fauteuils et de cbaises figu- 
rent pour cinq millions, les marqueteurs et découpeurs pour 
deux millions, les sculpteurs sur bois pour quatre, les ébénistes 
proprement dits pour dix, et ainsi du reste. 

Quelque cbose cependant, — et nous avons hâte de l'avouer 
en commençant cette rapide analyse, — manque à l'exhibition 
de tant de merveilles. Nos ébénistes ont trop sacrifié à l'art pur 
et trop oublié (lue tout le monde ne peut acheter des dressoirs 
[le 25,000 fr., des lits de 10,000, des consoles et des buffets 
enrichis de sculptures ou d'incrustations, des tables de marque- 
terie belles comme la plus belle pehiture, des armoires oii l'é- 
gaillé, l'ivoire, les métaux et la mosaïque, tiennent plus de place 
que Tulile et confortable bois de placage. On cherche en vain, 
lans la galerie circulaire, oii l'ébénisterie parisienne a ouvert un 
véritable musée, un meuble à bon marché, une commode ou un 
lit abordables à quelque fortune ordinaire : il n'y en a pas. Les 
maisons vouées à cette fabrication sérieuse et modeste, qui ali- 
mente des myriades d'ouvriers et qui est Fâme de ce laboiieux 
faubourg Saint- Antoine, dont la vingt-quatrième classe est le 
[lomaine; ces maisons ont eu le tort peut-être de vouloir imiter 
quelques confrères illustres dont l'Exposition de Londres avait 
assuré la gloire, se sont jetées dans une voie splendide, ont 
risfjué des capitaux considérables à construire de^ meubles que 
leur prix rend aussi inaccessibles aux fortunes moyennes, que 
leurs vastes proportions les rendent impossibles. Au moment 
même on les logements tendent à s'amoindrir, ils ont, pour la 
plupart, constniit, c'est le mot, des meubles qui ne poiurraient 
trouver place que dans un palais ou dans une cathédrale; on n 
hérissé de sculptures, fort belles en détail, mais perdues 
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comme tout ce qui n'a pas de raison d*être, des meubles qu'on 
a désignés sous les noms de dressoirs, de biblothèques- 
bureaux, d'armoires et de buffets, de véritables arsenaux, des 
gai'de-mangers gigantesques, des bancs-d'œuvre dans le style 
du quinzicmo siècle. 

Cette coïncidence n'a pas échappé à Son Altesse Impériale et 
au jury, qui, lout en admirant Tliabileté infniie de nos ou- 
vriers, n'ont pu s'empêcher de regretter qu'on ait trop né- 
gligé l'industrie réelle du meuble domestique. Aussi devons- 
nous commencer j)ar poser cette réserve , après laquelle il 
n'y a plus qu'à donner des éloges à la masse de nos fabri- 
cants, les écarts que nous signalons sans nous y appesantir 
davantage n'étant qu'une exception heureusement assez res- 
treinte. 

Ce qui distingue par-dessus tout notre ébénisterie nationale, 
— la seule, à parler sérieusement, qui fasse loi et fixe le goût 
en Europe, — c'est cette entente admirable de l'ajustage, cette 
précision mathématique dans le raccordement des pièces, cl 
surtout cette beauté inouïe des ornements et des accessoires, où 
se per^onnifle, dans les moindres détails, le goût exquis de nos 
ornemanistes et de nos dessinateurs. On se rappelle quel suc- 
cès eurent à Londres, en 1851, les meubles de trois de nos 
principaux exposants. 

Ainsi conçue et traitée, nous concevons qu'on fasse de l'ébé- 
nislerie d'art, et il est heureux même que des talents de celte 
nature, à qui cette spécialité incombe pour ainsi dire obliga- 
toirement, aient eu la pensée de n'en pas sortir : croirait-on 
pourtant que les chefs-d'œuvre apportés par ces grandes nota- 
bililés de l'industrie sont, relativement, d'un prix de beaucoup 
inférieur à celui des pièces de mauvais goût dont nous parlions 
tout à l'heure? Ainsi, par exemple, une bibliothèque de "poirier 
noirci, à nervures d'acier et à soubassements garnis d'émaux 
de Sèvres, un véritable chef-d'œuvre la grande cheminée mo- 
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numentale garnie de marbres et de bronzes, le buffet renais- 
sance, le meuble en l}ois de thuya et les tables sculptées 
qu'expose le même fabricant m^ sont pas, toute proportion 
gardée, d'un prix plus excessif. Ajoutons que la galerie d'éco- 
nomie domestique exhibe aussi des ameublements complets 
exposés par le même faljricant, et accessibles aux plus humbles 
fortunes. 

Un artiste bien connu, qui est le dessinateur-né de presqne 

toutes nos industries, n'a pas exposé en son nom; mais il est 

Fauteur de cette magnifique armoire à fusils, en chêne clair, 

achetée par S. M. l'Empereur, et digne en tout point de sa 

iiaute destination. 

Nous en dirons autant d'un dressoir à panneaux sur fond 
d'or, acheté également par S. M. l'Empereur; de la belle bi* 
bliotlièque en palissandre de TAssociation des ébénistes, choi- 
sie par S. M. r Impératrice ; du dressoir Pionaissance enrichi 
de bronzes d'après Michel-Ange et Lucca délia Robbia, que 
l'un de nos fabricants les plus connus a jnis en face de sa 
grande bibliothèque rapportée de Londres; de la volière et de 
Tarmoire d'acajou, — ce dernier meuble encore à l'Empereur, 
— exposés dans la grande nef ; d'une cheminée Louis XIV en 
chêne sculpté, des beaux meubles (dont S. A. R. le prince 
Albert a acheté le plus coquet) d'une des plus importantes 
maisons de Paris ; des fines sculptures d'un autre exposant, 
et enfin des meubles courants, solides, consciencieux, élégants 
et économiques qu'un ouvrier de Bordeaux, devenu par son 
seul mérite chef d'une des plus importantes maisons d'Euiope, 
a apportés comme spécimens d'une fabrication qui exporte 
jusque dans les colonies et dont les produits résistent aussi 
bien aux chaleurs tropicales qu'aux influences des traversées. 

Son Altesse Impériale a remarqué avec beaucoup d'intérêt les 
travaux magnifiques d'incrustation et de marqueterie en bois pré- 
cieux, en cuivre, en nacre, en ivoire et en porcelaine accumulés 
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dans toutes les parties du Palais, sous forme de meubles et de 
fantaisies charmantes, toilettes, tables à ouvrage, consoles, bu- 
reaux de dame, guéridons, chiffonnières, jardinières, coffrets 
de toute espèce, étagères, etc., etc.; des meubles en érable, en 
bois des îles, en laque, en papier mâché; des meubles à combi- 
naisons, à secrets, à cachettes, où la serrurerie mécanique tient 
une place un peu trop grande, mais qui n'exclut pas la bonne 
confection du travail de Tébénisterie; des lits doubles, ou gar- 
nis de tous les accessoires de la toilette; des mécanismes ingé- 
nieux qui permettent d'affecter un même objet à plusieurs 
destinations; de bonnes et économiques inventions pour le dé- 
veloppement et le jeu des tables de salle à manger; des billards* 
d'une surprenante beauté; des meubles en fer plein ou creux, 
industrie digne des plus grands encouragements; des sièges 
d'un bon marché trop douteux pour être pris en considération 
sérieuse, etc., etc. Tous ces produits, marqués au cachet d*nn 
l)on goût incomparable, offrent dans leurs détails et dans leur 
ensemble Tattcslation des progrès d'un art qui inspire toutes 
les écoles du monde industriel et donnent la plus haute idée de 
la sûreté d'intelligence et de la netteté d'exécution de nos ou- 
vriers sculpteurs et ébénistes. 

Une des richesses de l'Exposition française, qui a vivement 
captivé l'attention de Son Altesse Impériale et de toute la Com- 
mission, c'est l'application de nos bois d'Algérie, traités, et 
d'une façon magnifique, par presque tous nos bons fabricants 
de grands et de petits meubles; le thuya, notamment, dont 
nous avons parlé en rendant compte de la deuxième classe, 
brille, dans la vingt-quatrième, d'un éclat et d'une puissant 
tout à fait artistiques. 

L'Angleterre a exposé dans le transsept une toilette garnie 
de glaces, d'émaux et de figures en bronze doré, qui fait le 
plus grand honneur à l'ouvrier français qui Ta dessinée et exé- 
cutée. A côté de ce chef-tl'œuvre, les meubles gothiques ou 
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octogones, les grandes pièces si cur'eusement sculpléos de Tébé- 
nisterie anglaise, les lits gigantes |ues, les meubles de noyer, 
de tulipier, de sycomore et de bois de rose du Royaume-Uni, 
feraient un singulier contraste, si l'on ne savait que les habi- 
tudes confortablement grandioses et les aménagements tout 
spéciaux de nos voisins exigent ces formes qui nous paraissent 
massives et ces dimensions qui iraient mal à Texiguïté* de nos 
appartements. 

Les nations étrangères, qui, presque toutes, s'approvisionnent 
de meubles à Paris, n ont, du reste, envoyé que peu de spéci- 
mens à r Exposition. La Toscane et la Sardaigne se font remar- 
quer par des mosaïques de bois appliquées sur des meubles 
lourds et sans grâce ; les sculptures sur chêne de la Toscane 
sont aussi fort estimables. L'Autriche, qui fit une si riche 
exhibition à Londres, n'envoie aujourd'hui que des meubles en 
bois ployé et sarmenté, d'un usage et d'une économie appro- 
priés à toutes les fortunes. 

Rome a ses magnifiques tables en mosaïque, ses vases en 
jaune de Sienne et ses tableaux en incrustation qu'on ne sau- 
rait comparer qu'à la plus exacte peinture. La Suède, la Nor- 
wége et le Danemark n'offrent rien de bien particulièrement 
remarquable. 

Dans les colonies néerlandaises, il faut sigïialer les imitations 
de laques et les laques originales du Japon. Une exposition 
plus curieuse encore est celle des colonies anglaises : l'Inde 
avec ses sculptures massives si profondément fouillées, ses 
meubles et ses échiquiers incrustés d'ivoire, d'or, d'ébène, de 
sandal et de bois de fer, ses tentures de cachemire et d'or, 
ses fantaisies à la fois magnifiques et naïves ; Yan-Diemen avec 
ses tables de bois de musc et de rose; le Canada, avec ses fau- 
teuils brodés en poil d'orignal, et Sydney et toute la Polynésie, 
avec leurs bois indigènes, grossièrement équarris en meubles 

d'une valeur inouïe, malgré leur imperfection. 

2(). 
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surlout la copie de la Farnésine, d'après Raphaël, qui fait hoii- 
ucui' aux artistes dont le talent a si bien rendu la sévérité de la 
forme et du modèle ; deux Pastorales, d'après Boucher, mon- 
trant la souplesse de talent qui se prête à traiter des genres et 
des sujets de manière aussi différente, et une étonnante repro- 
duction du Christ mort, d'après Philippe de Champaigne. 

Outre ces tapisseries, la manufacture des Gobelins expose des 
lapis veloutés, dits de la Savonnerie, dont les ateliers ont été 
réunis à ceux des Gobelins vers 4824. 

Paimi plusieurs spécimens de fabrication, on remarque un 
canapé d'une exécution très-ferme et très-bien colorée. 

Les i-eproductions de la manufacture de Beauvais sont spé- 
cialement consacrées à l'ameublement, et généralement cai^ac- 
térisées par une finesse de travail et une exécution précieuse que 
comporte lem* destination. Comme types de cette fabrication, 
nous citerons deux panneaux, Tun d'après Desportes, l'autre 
d'après Mignon, qui nous semblent l'expression la plus parfaite 
de ce que peut faire l'industrie. Encastrés dans des boiseries 
élégantes, ils font bien comprendre l'effet de la tapisserie em- 
ployée décora tivement. Ces deux pièces ont particulièrement 
fixé l'attention du Prince, qui en a témoigné toute sa satisfac- 
tion. 

Le» bois sculptés sont d'une finesse remarquable et rappel- 
lent les beaux types de l'époque Louis XVI. L'écran nous a paru 
d'une charmante exécution. Cette fabrication, qui avait attiré 
déjà Fattention du public aux expositions de i 849 à Pai'is et 
de Londres en 1 851 , par le choix des modèles si bien appro- 
priés à l'art de la tapisserie, a réveillé dans le monde élégant 
le goût de ces ameublements. L'industrie privée profite aujour- 
d'hui de ce résultat. 

Les tapisseries d'ameublenient d'Aubusson nous semblent 
mériter les plus grands éloges. Plusieurs fabricants ont exposé 
des panneaux' et des meubles d'une finesse et d'une exécution 
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'euiarquablcs, eulrc autres la ji:randc maison ([ui cx|K)si', à cote 
lu salon de riraiwi-alrice, les meubles sortis de sa fahriijui' 
TAubussou, parmi lesquels un ameublement commandé jmr Sa 
iajesté; dans les divei-scs parties du palais, les splendides lapis 
|U elle a exécutés, soit à Aubusson, soit à Tourcoing, |K>ur le 
•iiœur de la Madeleine, pour le duc de Galliera, etc., et à qui 
lucun bonneur n'aura manqué, pas même celui de la contre- 
'açon. Il y a, nous sommes beureux de le constater, un progrès 
)Ur la dernière exposition. Cette fabrication a pris nu Irès- 
p'and développement, et les nond)r(nix fabricants de cette cité 
ndustrielle, vieux berceau de la tapisserie, ont exposé des 
jem'es très-divers réservés à la grande consommation. — Kn 
M)ustatant ce progrès de l'Exposition française, il faut aussi con- 
stater des améliorations très-réelles dans la labrication et ime 
mgmentation de pbis du double dans la production depuis 1 851 . 

La supériorité de la France nous semble tenir au goût (pii 
préside à ses modèles dans le style et l'harmonie, et enfin dans 
Texécution de ses produits. 

Deux exposants bien contms, en faisant partie du jury, se 
sont ainsi volontairement retirés du concours. Ils ont, dans nos 
expositions comme à Londres, obtenu les premièi'es récom- 
penses. En revaiîcbe, des noms nouveaux surgissent dans nos 
départements, et Bordeaux ainsi que Marseille voit se foiuicr 
et grandir une école digne de ses modèles de Paris et d'Au- 
busson. 

Un grand progrès se révèle, en outre, dans la fabrique du 
tapis proprement dit, par diverses nations étrangères ; nous 
citerons principalement l'Angleterre, TAutricbe et la Prusse. 

L'Angleterre a déjà fait quelques concessions : ses tons sont 

peut-être moins criards; on voit que notre contact l'inspire, 

et que des emprunts de modèles et parfois d'artistes nous sont 

faits. La fabrication est d'une grande variété et généralement 

d'une bonne (qualité. L'exhibition anglaise se compose de tapis 

20 
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ras, de lapis veloutés chenille et moquette, de lapis imprimés* 
sur chaîne, sur tissus et sur feutres, et de tapis à double face ; 
ces quatre dernières sortes sont surtout d'un très-bas prix. 

Dans l'exposition de Tlnde anglaise, quelques tapis sont re- 
inar(juablcs par une harmonie de tons dont les Orientaux seuls 
possèdent le secret. 

Accessoirement et à la suite de la grande fabrication des 
tapisseries et des tapis, nous devons parler aussi d'une industrie 
plus modeste, mais bien digne d'intérêt, d'une industrie qui a 
aussi son mérite au point de vue du goût et qui s'exécute le 
plus souvent au foyer de la famille. — Presque exclusivement 
réservée aux femmes, la lapisserie à l'aiguille, qui tend à se 
développer chaque jour, devient aussi une ressource pour des 
familles qui souvent n'étaient pas nées dans l'indigence. 

La Suède se distingue particulièrement par ce genre de Ui- 
pisseries qui paraît occuper un nombre assez considérable d'ou- 
vrières. On aurait bien des éloges à donner si l'on entreprenait 
d'énumérer ces jolis riens, ces fantaisies d'un goût si charmant 
que nous fournissent les ouvrages à l'aiguille de l'exposition 
française; mais le terrain nous manquerait absolument pour 
cette tâche déjà trop longue, où nous avons essayé de résumer 
deux visites consécutives de Son Altesse Impériale. 
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CL.VSSE XXIV 

I1IDV8TRIS8 
OOMCailirAlIT L'AMEUBUUSEirr ST LA DÉCORATION. 

TItOPUÉES DE LA NEF. — l'OLUTOLU LATÉKAI. DE LA KOTO.NDE. 
CALEniES ÉTRAXGÈnES DD PALAIS PmXCU'AL. — PAIIOIS DE LA HOTONDE. — ANNEXE, 
SECTIO:«$ DU CANADA ET DES COLONIES ANGLAISES. — GALERIES SUPÉRIEUnEi>. 

SECTION DE l'aLGÉUIE. 

Objets de décoration, d'ornement ou d'ameublement, en pierres ou ma- 
tières pierreuses. — Objets de décoration, d'ornement ou d'ameuble- 
nient, en métal (sauf renvoi aux classes XVI et XVII). — Meubles et 
ouvrages d'ébénisteric d'usajre courant. — Meubles de luxe et objets 
de décoration cjuactérisés par l'emploi des bois précieux, de l'ivoire, 
de l'ccaille, le travail de sculpture ou d'incrustation, et l'addition 
d'ornements de prix. — Objets de décoration ou d'ameublement en 
bois, en matières moulées, etc., dorés, laqués, etc. — Objets d'ameu- 
blement en roseaux, pailles, etc.; accessoires d'ameublement, usten- 
siles de ménage. — Ouvrages de tapisserie. — - Papiers peints, tissus 
et cuirs préparés pour tentures, stores, cartonnages, reliures, etc. — 
Peintures en décors, matériel des tbéàtres, des fêtes et des cérémo- 
nies. — Meubles, ornements et décors pour les services religieux. 

MEIBRES DU JURY : 
MM. 
HTTTORFF, présidoU^ membre de rAcadémlc des beaux-arts, architecte. 

I range. 
m7C DE n.A9mjT«K ET BRAmooN, vice président. frange. 

BAROiv A, SEiULiÈRE, mcmbrc de la Commission impériale, fhance. 
DiÉTEiuLE, arlisle en chef à la manufacture impériale de Sèvres, frange. 
vARcoix,iER, ancien chef du secrétariat à la préfecture de la Seine, frange. 
DvsonraiERARi», secrétaire^ consenatcur administrateur du musée des Ther- 
mes et de l'hôtel de Cluny. frange. 
UEL.E8SERT (Benjamjh), membre de la Société d'encouragement, frange. 
DioBY iPWATT, architcctc et secrétaire du Comité exécutif en 1851. 

ANGLETERRE. 
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DocTEi« BEEc l'ccleuf dc TÉcolc des luélicrs el du coiuiucrce à Furlb, près 

Nuremberg. bavièhe. 

BARON jABiEs DE ROVSHCHiu», cousul général d'Autriche k Paris. 

AUTRICHE. 

FI6LHEIM, fabricant à Hambourg. villes hanséatiques. 

c o*brie:i«, consul général. mexiqoe. 



La vingt-quali'ième classe de rExposilion univei-selle (indus- 
tries concernant V ameublement et la décoration) compientl, 
outre ies meubles proprement dits d'usage courant et de luxe, 
les objets de décoration en bois, en métal, en pierre, carton- 
pierre, plâtre, etc., les cadres, les stores, les papiers peints, les 
ustensiles de ménage, les travaux de tapisserie et de tenture, 
les ornements et décors pour services religieux, pour fêtes pu- 
bliques ou pour théâti^es, et enfin une innombrable quantité 
d'objets divers où la sculpture joue un rôle considérable, où 
toutes les exigences du luxe intérieur des appartements, toutes 
les fantaisies de la mode, toutes les prévoyances de l'économie 
domestique, apparaissent et sont satisfaites, où le génie à la fois 
industriel et artistique de la France se révèle d'une façon plus 
significative encore que partout ailleurs et trahit, par ses écarts 
mêmes, l'inépuisable fécondité de no$ ressources. On a dit que 
rameublement portait, à toutes les époques de la civilisation, 
l'empreinte des mœurs et du caractère des nations, et qu'une 
histoire de l'ébénisterie bien faite manquait à l'histoire de nos 
usages : jamais cette vérité n'aura reçu une consécration plus 
éclatante qu'à l'Exposition universelle. Le Prince président de 
la Commission impériale, ainsi que les savants et les artistes 
qui l'accompagnaient dans cette visite aux produits de la vingl- 
ipiatrièmc classe, auront pu s'en convaincre en paicourant celte 
collection de chefs-d'œuvre de toute sorte qui peuplent la ro- 
tonde du Panorama, le transscpl du palais principal, les gale- 
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ries laléraies, et jusqu'à ranncxe dos mari liiies, on les meuMes 
jouent aussi un rôie intéressant et utile à conslater. 

La production des meubles, à Paris, occupe de 25,000 à 
30,000 ouvriers, et représente un effectif de plus de 80 mil- 
lions d'affaires, oii les fabricants de fauteuils et de chaises figu- 
rent pour cinq millions, les marqueteurs et découpeurs pour 
deux millions, les sculpteurs sur bois pour quatre, les ébénistes 
proprement dits pour dix, et ainsi du reste. 

Quelque chose cependant, — et nous avons hâte de Favouer 
en commençant cette rapide analyse, — manque à l'exhibition 
de tant de merveilles. Nos ébénistes ont trop sacrifié à Tart pur 
et trop oublié que tout le monde ne peut acheter des dressoirs 
de 25,000 fr., des lits de iO,000, des consoles et des buffels 
enrichis de sculptures ou d'incrustations, des tables de marque- 
terie belles comme la plus belle peinture, des armoires où l'é- 
caille, l'ivoire, les métaux et la mosaïque, tiennent plus de place 
que Tulile et confortable bois de placage. On cherche en vain, 
dans la galerie circulaire, où l'ébénisterie parisienne a ouvert un 
véritable musée, un meuble à bon marché, nue commode ou un 
lit abordables à quelque fortutie oïdinaire : il n'y en a pas. Les 
maisons vouées à cette fabrication sérieuse et modeste, qui ali- 
mente des myriades d'ouvriers et qui est Tâme de ce laborieux 
faubourg Saint- Antoine, dont la vingt-quatrième classe est le 
domaine; ces maisons ont eu le tort peut-être de vouloir imiter 
quelques confrères illustres dont l'Exposition de Londres avait 
assuré la gloire, se sont jetées dans une voie splendide, ont 
risqué des capitaux considérables à construire des meubles que 
leur prix rend aussi inaccessibles aux fortunes moyennes, que 
leurs vastes proportions les rendent impossibles. Au moment 
même où les logements tendent à s'amoindrir, ils ont, pour la 
plupart, construit, c'est le mot, des meubles qui ne poiu^raient 
trouver place que dans un palais ou dans une cathédrale ; on a 
hérissé de sculptures, fort belles en déLiil, mais perdues 
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comme tout ce qui n*a pas de raison d être, des meubles qu'on 
a désignas sous les noms de dressoirs, de biblothèques- 
bureaux, d'armoires et de buffets, de véritables arsenaux, des 
garde-mangers gigantesques, des bancs-d'œuvrc dans le style 
du quinzième siècle. 

Cette coïncidence n'a pas échappé à Son Altesse Impériale et 
au jury, qui, tout en admirant Thabileté infinie de nos ou- 
vriers, n'ont pu s'empêcher de regretter qu'on ait trop né- 
gligé l'industrie réelle du meuble domestique. Aussi devons- 
nous commencer par ])oser cette réserve , après laquelle il 
n'y a plus qu'à donner des éloges à la masse de nos fabri- 
cants, les écarts que nous signalons sans nous y appesantir 
davantage n'élant qu'une exception heureusement assez res- 
treinte. 

Ce qui distingiie par-dessus tout notre ébénisterie nationale, 
— la seule, à parler sérieusement, qui fasse loi et fixe le goût 
en Europe, — c'est cette entente admirable de l'ajustage, cette 
précision mathématique dans le raccordement des pièces, cl 
surtout cette beauté inouïe des ornements et des accessoires, où 
se per^onnifie, dans les moindres détails, le goût exquis de nos 
ornemanistes et de nos dessinateurs. On se rappelle quel suc- 
cès eurent à Londres, en 4851, les meubles de trois de nos 
principaux exposants. 

Ainsi conçue et traitée, nous concevons qu'on fasse de Tébe- 
nislerie d'art, et il est heureux même que des talents de celte 
nature, à qui cette spécialité incombe pour ainsi dire obliga- 
toirement, aient eu la pensée de n'en pas sortir : croirail-on 
pourtant que les chefs-d'œuvre apportés par ces grandes nofa- 
bililés de l'industrie sont, relativement, d'un prix de beaucoup 
inférieur à celui des pièces de mauvais goût don! nous parlions 
tout à l'heure? Ainsi, par exemple, une bihiiothèque de "poirier 
noirci, à nervures d'acier et à soubassements garnis d'émaux 
de Sèvres, un véritable chef-d'œuvre la grande cheminée mo- 
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lumentale garnie de marbres et de bronzes, le buffet renais- 
sance, le meuble en l)ois de tliuya et les tables sculptées 
:ju*exposc le même fabricant no sont pas, toute proportion 
^anlée, d'un prix plus excessif. Ajoutons que la galerie d'éco- 
nomie domestique exhibe aussi des ameublements complets 
exposés par le même fabricant, et accessibles aux plus humbles 
fortunes. 

Un artiste bien connu, qui est le dessinateur-né de presque 
toutes nos industries, n'a pas exposé en son nom; mais il est 
Kauteur de cette magnifique armoire à fusils, en chêne clair, 
ichetée par S. M. l'Empereur, et digne en tout point de sa 
laute desthiation. 

Nous en dirons autant d'un dressoir à panneaux sur fond 
Tor, acheté également par S. M. l'Empereur; de la belle bi- 
bliothèque en palissandre de TAssociation des ébénistes, choi- 
>ie par S. M. T Impératrice ; du dressoir Pienaissance enrichi 
ie bronzes d'après Michel-Ange et Lucca délia Robbia, que 
l'un de nos fabricants les plus connus a mis en face de sa 
grande bibliothèque rapportée de Londres ; de la volière et de 
l'armoire d'acajou, — ce dernier meuble encore à l'Empereur, 
— exposés dans la grande nef; d'une cheminée Louis XIV en 
chêne sculpté, des beaux meubles (dont S. A. R. le prince 
Albert a acheté le plus coquet) d'une des plus importantes 
maisons de Paris ; des fines sculptures d'un autre exposant, 
et enfin des meubles courants, solides, consciencieux, élégants 
et économiques qu'un ouvrier de Bordeaux, devenu par son 
seul mérite chef d'une des plus importantes maisons d'Europe, 
a apportés comme spécimens d'une fabrication qui exporte 
jusque dans les colonies et dont les produits résistent aussi 
bien aux chaleurs tropicales qu'aux influences des traversées. 

Son Altesse Impériale a remarqué avec beaucoup d'intérêt les 
travaux magnifiques d'incrustation et de marqueterie en bois pré- 
cieux, en cuivre, eu nacre, en ivoire et en porcelaine accumulés 
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dans tontes ies parties du Palais, sous forme de meubles et de 
fantaisies charmantes, toilettes, tables à ouvrage, consoles, l)u- 
reaux de dame, guéridons, chiffonnières, jardinières, coffrets 
de toute espèce, étagères, etc., etc.; des meubles en érable, en 
bois des îles, en laque, en papier mâché; des meubles à combi- 
naisons, à secrets, à cachettes, oii la serrurerie mécanique tient 
une place un peu trop grande, mais qui n'exclut pas la bonne 
confection du travîiil de l'ébénisterie; des lits doubles, ou gar- 
nis de tous les accessoires de la toilette; des mécanismes ingé- 
nieux qui permettent d'affecter un même objet à plusieurs 
destinations; de bonnes et économiques inventions pour le dé- 
veloppement et le jeu des tables de salle à manger; des billards* 
d'une surprenante beauté; des meubles en fer plein ou creux, 
industrie digne des pUis grands encouragements; des sièges 
d'un bon marché trop douteux pour être pris en considération 
sérieuse, etc., etc. Tous ces produits, marqués au cachet d'un 
bon goût incomparable, offrent dans leurs détails et dans leur 
ensemble l'attestation des progrès d'un art qui inspire tontes 
les écoles du monde industriel et donnent la plus haute idée de 
la sûreté dinteUigence et de la netteté d'exécution de nos ou- 
vriers sculpteurs et ébénistes. 

Une des richesses de l'Exposition française, qui a vivement 
captivé l'attention de Son Altesse Impériale et de toute la Com- 
mission, c'est l'application de nos bois d'Algérie, traités, et 
d'une façon magnifique, par presque tous nos bons fabricants 
de grands et de petits meubles; le thuya, notamment, dont 
nous avons parlé en rendant compte de la deuxième classe, 
brille, dans la vingt^iuatrième, d'un éclat et d'une puissance 
tout à fuit artistiques. 

L' Angleterre a exposé dans le transsept une toilette garnie 
de glaces, d'émaux et de figures en bronze doré, qui fait le 
plus grand honneur à l'ouvrier français qui Ta dessinée et exé- 
cutée. A côté de ce chef-d'œuvre, les meubles gothiques ou 
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octogones, les grandes pièces si cur'euscment sculpléos do Tébé- 
nisterie anglaise, les lits gigantes (lies, les meubles de noyer, 
de tulipier, de sycomore et de bois de rose du Royaume-Uni, 
feraient un singulier contraste, si l'on ne savait que les habi- 
tudes confortablement grandioses et les aménagements tout 
spéciaux de nos voisins exigent ces formes qui nous paraissent 
massives et ces dimensions qui iraient mal à Texiguïté' de nos 
appartements. 

Les nations étrangères, qui, presque toutes, s'approvisionnent 
de meubles à Paris, n'ont, du reste, envoyé que peu de spéci- 
mens à r Exposition. La Toscane et la Sardaigne se font remar- 
quer par des mosaïques de bois appliquées sur des meubles 
lourds et sans grâce ; les sculptures sur chêne de la Toscane 
sont aussi fort estimables. L'Autriche, qui fit une si riche 
exhibition à Londres, n'envoie aujourd'hui que des meubles en 
bois ployé et sarmenté, d'un usage et d'une économie appro- 
priés à toutes les fortunes. 

Rome a ses magnifiques tables en mosaïque, ses vases en 
jaune de Sienne et ses tableaux en incrustation qu'on ne sau- 
rait comparer qu'à la plus exacte peinture. La Suède, la Nor- 
wége et le Danemark n'offrent rien de bien particulièrement 
remarquable. 

Dans les colonies néerlandaises, il faut signaler les imitations 
de laques et les laques originales du Japon. Une exposition 
plus curieuse encore est celle des colonies anglaises : l'Inde 
avec ses sculptures massives si profondément fouillées, ses 
meubles et ses échiquiers incrustés d'ivoire, d'or, d'ébène, de 
sandal et de bois de fer, ses tentures de cachemire et d'or, 
ses fantaisies à la fois magnifiques et naïves; Yan-Diemen avec 
ses tables de bois de musc et de rose; le Canada, avec ses fau- 
teuils brodés en poil d'orignal, et Sydney et toute la Polynésie, 
avec leurs bois indigènes, grossièrement équarris en meubles 

d'une valeur inouïe, malgré leur imperfection. 

2<). 
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Les objets de décoration en matières diverses tiennent une 
grande place à l'Exposition. Le carton-pierre a les honneurs du 
transsept pour une cheminée monumentale qui est loin de va- 
loir les panneaux gracieux et la console avec glace Louis XV 
exposés par le même industriel. En général, cette industrie 
ne brille ni par le goût, ni par le bon marché; et, au lieu de 
s'en tenir à la décoration intérieure, elle aborde les sujets vastes 
et les proportions puissantes, qui lui ôtent tout de suite son 
caractère principal, l'économie du prix de revient. Un seul 
exposant, sculpteur de premier ordre, a élevé cette industrie 
à la hauteur d'ini art véritable; rien de plus complètement 
beau que la porte et les panneaux exposés par lui dans la ga- 
lerie de Lyon, et où il traite à la fois le bois, le plâtre et le 
carton-pierre. 

L'Autriche a, dans cette section, les superbes sculptures en 
pierre de Wagram que tous les visiteurs ont saluées et admi- 
rées dans le transsept ; — c'est encore elle qui expose cette toi- 
lette d'albâtre et ces travaux en pierres bigaglie et enscagliolay 
que Venise et Murano lui envoient du fond de leurs lagunes. 
— A côté et pour une admiration au> moins égale, les Pays-Bas et 
la Hollande ont exposé des chaises et un dais en chêne sculpté 
avec statue de la Vierge, d'une beauté hors ligne et d'un bon 
marché fabuleux, si on le compare aux prix affichés par nos 
exposants parisiens sur leurs produits analogues. 

L'art du tapissier, si intimement lié à c-elui de l'ébéniste, 
n'est représenté au palais de l'Industrie que par les auteurs 
de ce salon et de ce boudoir de S. M. l'Impératrice, qui, après 
les diamants de la couronne, sont le grand spectacle attractif 
de la foule. Dans le salon une tapisserie à l'aiguille, brodée 
par les demoiselles de Saint-Cyr, sous la direction de madame 
de Maintenon, œuvre de haute valeur comme art et comme 
souvenir, couvre les murs et les meubles, et lutte de vivacité 
et de coloris avec un plafond peint par Despléchin ; le boudoir, 
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tendu, meubles, plafond et panneaux, do moire antique de 
Lyon, rose et grise, garni de meubles Louis XV d'une valeur 
inappréciable, olTre dans ses moindres détails une recliercbe 
d'élégance, un goût accompli, une légèreté d'accessoires qui 
justifient bien Fapprobation que d augustes suffrages, ceux de 
LL. MM. l'Impératrice et la reine d'Angleterre, ont donnée aux 
deux industriels auteurs de cette œuvre cliarmante. 

L'industrie des papiers peints, cette branche si exclusivement 
fj'ançaise de la vingt-quatrième classe, restera, dans les souve- 
nirs de tous ceux qui ont vu l'Exposition, comme la réalisation 
la plus frappante de la supériorité intellectuelle de notre fa- 
brication parisienne; nous disons parisienne, car une seule 
maison, parmi toutes celles qui ont exposé, a ses ateliers 
ailleurs qu'à Paris On pourrait prendre pour une annexe du 
palais des Beaux-Arts l'immense paroi semi-circulaire de la 
rotonde des Panoramas oii sont appendus ces tableaux sur 
papier, ces fresques fragiles, exécutées par des planches et des 
cylindres aussi intelligents que le pinceau et la palette. Nous 
regrettons que l'espace nous manque pour en donner une 
description même sommaire : mais déjà les témoignages de 
l'opinion publique ont précédé la décision du jury et fait pres- 
sentir les récompenses glorieuses qui attendent les auteurs 
de ces produits remarquables ; car le l)on marché popularisera 
ce que l'art a déjà rendu célèbre. 

L'Angleterre, dont les papiers à la mécanique couvrent les 
murs du grand escalier de l'est, a eu la sagesse de ne deman- 
der à cette prodigieuse fabrication que ce qu'elle pouvait pro- 
duire, c'est-à-dire des dessins de fantaisie tout simples et (ont 
modestes. L'Autriche et la Prusse exposent aussi quelques rou- 
leaux sans prétention. Le triomphe de la France est ici com- 
plet : on en a la preuve dans le chiffre fabuleux de nos expor- 
tations, mis en regard de celui de l'importation, qui est égal 
à zéro. 
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Nous devons, pour compléter le bilan de l'industrie étran- 
gère dans la vingt-quatrième classe, citer encore: 

En Angleterre, les cheminées en fer poli et en fer émaillé 
de Sheffield, les meubles en laqué de Birmingham, les sculp- 
tures en carton-pierre de Londres ; 

•En Bavière et en Belgique, de beaux paquets mosaïques ; 

Dans les États-Unis, un dressoir assez médiocre, ouvrage 
d'un ébéniste français, des cheminées en ardoise émaillée fort 
remarquables et de petits meubles en caoutchouc, plus ingé- 
nieux qu'utiles. 

Revenant à la France, Son Altesse Impériale a examiné les 
beaux autels de marbre exposés dans le transsept, la grande 
fontaine monumentale, dessinée par M. Liénard, et les mar- 
breries diverses exposées à titre d'ameublement. Puis les cuirs 
gaufrés, repoussés et dorés pour tentures et moulures ; — les 
stores, dont Texhibition devient moins intéressante devant les 
progrès du bon goût, devenu difficile, et le bon marché des 
produits plus originaux et plus utiles que cette décoration ; — 
et, enfin, les cadres, baguettes, moulures, ustensiles de mé- 
nage, peintures décoratives, brosseries, etc., etc., dont Ténu- 
méralion serait impossible et dont il suffit de dire que, s'ils 
n'offrent rien de supérieurement progressif, du moins ces pro- 
duits tiennent toujours leur rang de bonne, sérieuse et écono- 
mique fabrication, digne de leur usage et du nombre considé- 
rable d'ouvriers qu'ils font vivre. 
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CLASSE XXV 

COUTBOTIOir DSS ARTICIiEB DE TÂTSBKBlfT; 
FABBXCATIOM DSS OBJETS DE MODE ET DE FANTAISIE. 

TOUTE L'KTEXnUE HO PALAIS PRINCIPAL, 
neZ-DE-CHAUSSéE ET ÉTAGE SUPÉniEUIl. — ROTONDE, GALERIES LATÉRALES. 

ANNEXE, passim. 

Matériel et éléments de la confection tics vôlcnicnts ; boulons, etc. — 
Objets de lingerie ; corsets, bretelles et jarretières. — Habits et vêle- 
ments accessoires. — Chaussures, guêtres et gants. — Chapeaux et 
coifliircs. — Ouvrages en cheveux ; parures en plumes et eu perles ; 
fleurs artificielles. — Objets confectionnés ou brodés à l'aiguille, au 
crochet, etc. — Eventails, écrans, parasols, parapluies, cannes. — 
Tabatières et pipes, peignes et brosses fines, petits objets de tablette- 
rie, en bois, en ivoire, en écaille, etc. — Petits meubles, colTrels, 
nécessaires, encriers ; objets de fantiûsie confectionnés ou décorés 
avec l'ivoire, l'écaillé, les bois, les pierres, les métaux, etc. — Objets 
de gaînerie et de maroquinerie, de cartonnage, de vannerie et de 
sparterie fine. — Objets de bimbeloterie ; poupées et jouets ; (i<iures 
de cire et figurines ; jeux de toute espèce. 

MEMBRES DU JURY : 
MM. 
TRÊs-BONORABLE IjOrd ASHBURTorv, président, un des vice-présidcnt« 

du jury en 1S51. Angleterre. 

NATAun RONiMyr. vice-président^ membre des jurys des Expositions de Paris 

(1849) et de Londres (1851). france. 

TREixtiv, ancien fabricant de boutons, juge au tribunal de commerce de Paris. 

FRANCE. 

GERVAH (de Caen), directeur de l'École supérieure de commerce de Paris. 

FRANCE. 

UECEivraL fils, secrétaire, membre du Comité consultatif des arts et manufac- 
tures. FRANCE. 
(Ed.), ancien délégué du commerce français en Chine, fhance. 
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LÉo.v SA\, membre et l'un des secrétaires de la Commission des valeurs près 
le ministère du commerce. frange. 

ERiwEST ivERTHEiM. négoclaiit à Vieillie, membre de la chambre de com- 
merce de Vienne, membre du jury de l'Exposition de Munich (1854). AUTRirnE. 

ROBERT KRACH, ncgmiaiit h Prague. Autriche. 

DURST (Jeaii-Ulric). suisse. 



Les produits de la vingt-cinquième classe forment une des ca- 
tégories les plus complexes et en même temps les plus variées de 
l'Exposition universelle. Cette classe ne contient pas moins de 
douze sections, comprenant, outre les objets de vêtements pro- 
prement dits, pour homme et pour femme, les costumes, 
uniformes, habits; Tinnombrablc série des chaussures, guêtres, 
gants, chapeaux, coifiures, parures en plumes, en perles, 
fleurs artificielles, dont le catalogue seul couvrirait toute re- 
tendue de nos colonnes ; à côté de tout ce qui est relatif aux 
vêtements, les objets qui sont en quelque sorte du domaine de 
la fantaisie et de la toilette élégante, et dont Paris a le mono- 
pole incontesté, les objets confectionnés ou brodés à Taiguille, 
les éventails, écrans, cannes, ombrelles, parapluies, etc. ; puis 
rimmense fabrication de la tabletterie en ivoire, en écaille, en 
bois de toute espèce, présentant une variété d'objets et de 
formes inouïe ; enfin, les petits meubles, coffrets, encriers, 
nécessaires, etc. ; les objets de maroquinerie et de gaînerie ; 
les cartoimages et vanneries de fantaisie, la bimbeloterie tout 
entière, comprenant les poupées, jouets d'enfants, figurines, 
modèles en cire ou en bois, à l'usage dos professions di- 
verses, etc., etc. 

Son Altesse Impériale a passé en revue tous c^s produits 
spécia\ix et intéressants de la fabrication parisienne, qui s'a- 
dressent à la fois aux premiers besoins de la vie usuelle et aux 
habitudes luxueuses de la vie élégante. Les premiers traits gé- 
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néraux qui fassent saillie, au point do vue industriel, sur celle 
masse d'objets de toute sorte, dont le classement est aussi dif- 
ficile que Tétude, sont l'absence à peu près complète d'inven- 
tions (et ceci s'explique par la nature même de ces prochiils, 
exclusivement inspiiés par la mode), mais, on revanche, dos 
myriades de petits perfectionnements ingénieux, minutieux, 
indescriptibles, insaisissables, portant' sur une foule de déUiils. 

Paris, — car on ne fabrique guère les nouveautés cbarmanlos 
qu'à Paris, — est le seul contre commercial où, pour un prix 
relativement économique, toutes les classes de la société puisstmt 
se procurer les choses les plus élégantes, les plus nouvelles et les 
mieux confectionnées, à Tinvcrse des autres nations, où la mode 
semble n'être le privilège que des classes les plus favorisées de la 
fortune. Chez nous, — et ceci donne une idée aussi haute de 
l'intelligence de nos industriels que du niveau moral où la j)o- 
pulation laborieuse tend à s'élever peu à peu, — le ménage le 
plus modeste, Touvrière la moins rétribuée, Tenfant de la plus 
pauvre famille, portent des vêtements, se servent d'ustcnsilos, 
s'amusent avec des jouets qui sont différents naturellement, 
par le prix, des vêtements, des ustensiles et des jouets fabriqués 
pour les besoins des familles riches, mais sont tout aussi re- 
marquables par le goût. 

Une réserve cependant doit être faite pour deux ou trois 
articles où la supériorité si incontestable de la France est con- 
tre-balancée, au point de vue du bon marché et de la fabri- 
cation, par quelques produits de l'étranger, tels que certains 
genres de chapellerie et de ganterie anglaises, les néces- 
saires de luxe et les parapluies à bas prix de quelques fa- 
bricants de Londres, les chapeaux de paille de la Toscane, 
et les tresses de paille de la Suisse. En dehors de ces quel- 
ques articles, aucune concurrence sérieuse n'est faite à notre 
mdustrie des objets de vêtement, de fantaisie et de mode, 
qui offre cette notable différence sur l'Exposition de \ 851 , que 



552 VISITES DE S. A. I. LE PRINCE NAPOLÉON 

non-seulement l'on fait mieux, mais que Ton fait aussi à 
meilleur marché. 

Son Altesse Impériale a visité d'abord les sections de la vingt- 
cinquième classe comprenant les objets] de vêtement propre- 
ment dits, qui, chez les nations civilisées, personniflent à un si 
haut point les usages, les mœurs et jusqu'au caractère indivi- 
duel d'une génération. L'industrie des vêtements confectionnés 
pour homme et pour femme, bien que représentant, en France 
et en Angleterre surtout, un chiffre considérable d'importation 
et d'exportation, n'offre, dans les vitrines des exposants de ces 
deux nations, en tant que choix d'objets usuels et contempo- 
rains, rien de bien particulièrement remarquable, si ce n'est 
le bon marché. Dans le vêtement d'homme, la France occupe 
le premier rang pour la coupe des objets et l'élégance de l'exé- 
cuiion. 

Les vêtements de femme offrent à l'Exposition universelle, 
comme dans les premières maisons de Paris, le spkndide et 
féerique assemblage de »îes parures de bal, de cour et de ville, 
(jui trouvent leur récompense immédiate dans l'admiration 
passionnée et quelquefois un peu bruyante dont ils sont l'objet 
(le la part des élégantes visiteuses de l'Exposition. Rien ne sau- 
rait donner une idée de ces magnificences où la soie, le velours, 
la broderie et les dentelles les plus précieuses ne sont, en quel- 
(jue sorte, que l'accessoire d'une exécution merveilleuse et de 
ce goût parisien qui semble emprunter aux mains des femmes 
qui le mettent en œuvre une délicatesse et un charme plus • 
grands encore. On sait que le chiffre annuel des affaires en ce 
genre atteint, pour Paris seulement, à plus de 20 millions. 

Au point de vue de l'utililé générale, la première section de 
la vingt-cinquième classe présente quelques produits sérieux, tek 
que, par exemple, les vêtements imperméables, les paletots en 
fourrure indigène exposés par un industriel de Nevers, et les ten- 
tatives de vêtements en feutre sans couture, réalisées par un jn- 
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duf^triel parisien. La couture à la mécanique, d'après le système 
que les machines de l'annexe mettent en prati(pie aux yeux du 
public, est rinnovation capitale de cette exposition; quelques fa- 
bricants français ont envoyé des spécimens de pantalons et de 
paletots cousus à la mécanique. 

Le côté pittoresque de Tindustiie do vêtement, c'est l'exhibi- 
tion si complète des costumes nalionaux, dont chacpie départe- 
ment étranger fournit les échantillons les plus multiples. Ici, 
rinde anglaise étale ces tuniques, ces coiffures, ces pantalons, 
ces écharpes, ces pelisses, ruisselants d'or, de paillettes, de 
pierres précieuses, de soie et de cachemire ; là, les autres colo- 
nies anglaises, Van-Diémen avec ses coiffures de paille, ses 
plumes indigènes, ses peaux ornées de coquillages; le Canada, 
dont les épais vêtements de pelleterie et les ceintures de guerre 
rappellent les héros de Cooper; puis TÉgyple, Tunis, la Grèce, 
aux fez brodés, aux cafetans où Tor se mêle au velours pour- 
pre, aux turbans soyeux, aux voiles de gaze, plus précieux 
encore que diaphanes, aux brocarts unis et rayés, aux panta- 
lons et vestes de femme de soie brodée d'argent, aux burnous 
adoptés par nos élégantes, — forment un ensemble dont la 
description défie le langage et que Fimagination seule pour- 
rait traduire dans le style familier à ces contrées. 

L'industrie de la chaussure est largement représentée à 
l'Exposition ; elle s'adresse certainement à l'un des besoins les 
plus généraux de l'humanité ; de grandes questions d'hygiène 
s'y rattachent. Ainsi la fabrique de Paris est au premier rang 
pour la chaussure ; elle fournit des souliers aux élégantes de 
tout l'univers ; ce n'est que dans Texpositiori parisienne que 
l'on trouve ces chaussures de fantaisie, élégantes sans être 
ridicules, richement brodées sans être écrasées par les orne- 
ments. Hâtons-nous de rendre aussi justice à une petite vitrine 
carrée qui se trouve au second étage dans l'exposition de 
l'Autriche. 
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Les habitants des forets liongroises, l'association des ouvriers 
de Debrcczin, ont envoyé aussi de curieux échantillons de leur 
industrie rustique : ce sont des chaussures un peu sauvages, 
mais qui paraissent bien faites pour les pieds rudes des robustes 
pysans de la Hongrie. 

L'esprit d'invention tourmente les fabricants de souliers, cha- 
cun veut avoir sa manière de réunir la semelle à Tempeigne. 

Une grande industrie s'est fondée : celle des souliers à vis. Il 
y a de grandes résistances; néanmoins, peu à peu, la clientèle 
se forme et la consommation augmente. 

L'Autriche est représentée par un de ses plus grands indus- 
triels en chaussures, qui a dans l'Annexe une belle exposition. 

Les sabotiers de la Creuse ont envoyé peu de produits, et ils 
ont été exposés par les sabotiers de Paris, qui ne fabriquent pas 
les sabots proprement dits; ils les achètent aux courtiers, qui 
les ramassent dans les campagnes ; ils ne font que les garnir, 
les orner, et imiter le soulier de cuir, de manière à tromper le 
visiteur qui ne voit le sabot qu'à travers la vitrine. 

En résumé, la collection des chaussures de l'Exposition est 
des plus complètes. On y voit les forts souliers anglais, les 
souliers élégants de Paris; les sabots de nos paysans, et jusqu'aux 
espadrilles des Basques, élégantes sandales rouges et blanches. 

11 y a peu d'inventions nouvelles : les vis vissées, les vis for- 
cées, les chevilles de bois. Quelques exposants essayent d'appli- 
fpier la mécanique à la piqûre des bottines. Les cordonniers 
américains, très-avancés dans l'application de la mécanique à la 
piqûre, n'ont rien exposé de ce genre. 

Nous arrivons à la coiffure : 

La 5** section delà vingt-cinquième classe comprend les pro- 
duits de trois industries, savoir : 

Les chapeaux de paille, tresses, passementeries et tissus de 
paille, de crin et de soie végétale, la chapellerie de feutre et de 
soie pour hommes, les modes ot coiffures pour dames. 
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En ce qiii concerne Tindustrie do la paille, la Toscane doit 
être classée en première ligne. L'exposition des fabricants do 
ce pays est des plus remarquables : elle expose une collection 
complète de tresses de paillc,dcpuis les plus ordinaires jusqu'aux 
plus fines. Sa collection de cbapeaux est aussi ïori bellt», o( Ton 
en remarque dans le nombre de supérieurs on finesse à tout ce 
qui s'est fait jusqu'à ce jour. 

L'industrie de la paille occupe, en Toscane, de 30 à 55,000 
ouvriers, et donne lieu à une exportation annuelle de M) 
millioiis environ. 

11 se fabrique également des chapeaux de paille, imitation de 
Florence, dans le royaume lombardo-vénitien et en Franco, 
dans le département de l'Isère. Ces produits sont bien inférieurs 
à ceux de la Toscane sous le rapport de la cpialilc et du travail. 
En France, surtout, il ne se fait que dos chapeaux communs 
et à bon marché. 

La passementerie de paille, de crin et de soie végétale, se fa- 
brique en Suisse et spécialement dans le canton d'Argovio. 
Les matières qui entrent dans cotte fabrication sont mélangées 
avec beaucoup de goût, et la variélé de dessins qui en résidlo 
constitue une industrie tout à Aiit hors ligne et sans concur- 
rence possible; le canton d'Argovio, où elle a pris naissance 
vers i 81 8, et qui, en 1832 et 1833, n'avait exporté que pour 
1,500,000 fr. de ses produits, eu a exporté pour 12 millions 
en 1852, à la suite de l'Exposition de Londres. Celte fabri- 
cation occupe aujourd'hui 50,000 ouvriers au moins. 

Le canton de Fribourg n'a exposé que dos tresses de paille 
unies et en tous dessins : elles se distinguent par leur blan- 
cheur, leur bonne exécution et leur bas prix. Ce canton, qui a la 
spécialité de ce travail, exporte annuellement pour 1 ,500,000 fr. 
de proiluits. 

La Belgique a exposé des tresses supérieures en qualités à 
relies du canton do Fribourg; mais elles sont d'un prix plus 
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élevé, ol la fabrication en est beaucoup moins considérable. 

La Saxe a exposé des tresses bien faites, mais d'une paille 
légère et sans soutien. 

L'industrie des chapeaux de paille cousue et de fantaisie est 
représentée concurremment par la France, l'Angleterre et la 
Pnisse. L'exposition française est supérieure à celle des deux 
autres pays sous le rapport du goût et de la perfection du 
travail. 

Quant à la chapellerie pour hommes, elle est représentée 
par tous les pays. C'est la France qui l'emporte par la tournure 
élégante et gracieuse qu'elle sait donner à ses produits. Les 
fabriques de Paris, d'Aix, de Bordeaux et de Lyon, tiennent le 
premier rang. Il y a progrès réel dans cette fabrication. 

Les fabriques françaises soutiennent aussi leur ancienne ré- 
putation pour les chapeaux de castor. Quant aux chapeaux de 
soie, il y a à signaler une réduction notable dans les prix. 

11 n'y a qu'un mot à dire des modes et coiffures pour dames : 
Paris seul a exposé, et seul aussi il pouvait le faire ; sa su- 
périorité en ce genre est si universellement reconnue, qu'au- 
cune nation n'a eu même Vidée d'entrer en concurrence avec 
nous. 

L'industrie des nécessaires, de la maroquinerie, de la tablet- 
terie et de la brosserie n'offre aucune constatation à faire sous le 
rapport purement industriel. Pour les nécessaires en bois, Lon- 
dres et Paris viennent ex xqiu) en première ligne, comme cor- 
rortioii de forme, distribution intérieure des objets et prévision 
de confort et de luxe; mais les nécessaires de Londres sont d'un 
prix très-supérieur aux nôtres. 

Quant aux nécessaires de cuir, ils sont représentés à l'Expo- 
sition par de très-beaux spécimens delà fabrication de Paris, de 
Vienne et de Londres. Il est difficile d'arriver à un plus haut 
degré de perfcntion, et les prix des articles français sont relati- 
vement très-modérés. Un Français, établi à Vienne, a expose 



Al PALAIS DE L hNDUSTlUE 357 

des éci'iiis pour diplômes et des coffrets reiiiarcjiiables par leur 
exécution et leur dessin. 

La petite maroquinerie (porte-monnaies, porte-cigares , i)e- 
tits sacs à ouvrage, nécessaires de poche, etc.) est faite avec un 
égal succès eu France et en Allemagne; Paris et Offenbacii li- 
vrent la plupart de ces objets de consommation courante à un 
bon marché fabuleux; les perfectionnements introduits dans 
cette intéressante industrie sont dus, en grande partie, à un fa- 
bricant parisien. 

Nos coffrets à bijoux, à caciiemires, à gants, etc., continuent 
à n'avoir de rivaux chez aucune puissance étrangère. 

En gaîncrie, la supériorité appartient à la France, ou plutôt 
à Paris. Un exposant de Paris a envoyé une collection de pièces 
de gaîuerie d'un excellent travail. 

lia tabletterie parisienne maintient toujoui*s son incontestable 
prééminence sur les produits similaires étrangers, comme goût, 
légèreté de formes et pureté de dessin. Les Chinois seuls peu- 
vent entrer en concurrence pour la modicité de leurs prix et la 
délicatesse du travail ; mais leurs ornements ont ce caractère 
éternellement immuable qui en fait plutôt des objets de curio- 
sité que des œuvres d'industrie. 

Après Paris, nous trouvons Dieppe, qui excelle dans la sculp- 
ture en ivoire. 

Saint-Claude vient ensuite avec sa tabletterie ordinaire : ta- 
batières de toutes formes, depuis celles de simple bois de buis 
jusqu'à celles en corne de bœuf et de buffle ornées de nacres 
d'ivoire et d'écaillé. Saint-Claude fabrique encore une foule 
d'objets faits au tour, tels que sifflets, jouets divers, etc., etc., 
dont la production alimente une quantité considérable d'ateliers 
ilans les campagnes, où ces produits sont plus spécialement 
vendus. 

La brosserie, pour laquelle les Anglais ont été si longtemps 
nos ftiaîti'es, est maintenant très-bien fabriquée à Paris; les 
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prix sont inférieurs : aussi le commerce d'exportation est-il con- 
sidérable. 

Nous en dirons autant des peignes d'écaillé et de buffle, d'i- 
voire et de caoutchouc durci, qui se font très-bien en France. 

Dans cette même catégorie doivent rentrer les tabatières d( 
luxe dites de Paris, par lesquelles un fabricant de celte villczz:^ 
occupe sans contestation le premier rang. Quant aux tabatièrcî^=j 
d'écorce, de bois blanc, de buis, de papier mâché, de buffle, d(^— _i 
corne, d'os ou de caoutchouc, il y a lutte entre nos département: 
de la Franciie-Comté 6t de la Lorraine d'un côté, et, de Tautre 
la Bavière et (piclques Etats secondaires de l'Allemagne. 

Les pipes en bois, en écume et eu ambre, etc., constituen 
une industrie qui fait beaucoup de progrès. A Paris, on fabri 
(jue plus particulièrement les pipes en ambre et en écume ; e ~^! 
Alsace et en Bretagne, les pipes en racine de fraisier, etc. , etc — ; 
mais rien n'approche des expositions de l'Autriche et de ft- <2i 
Prusse pour la confection et la sculpture des pipes dites (ïécun^^ 
de mer : plusieurs de ces objets atteignent aux mêmes prm if 
(jue s'ils étaient d'(»r ou de pierres précieuses. 

Les cannes et les parapluies ne se font nulle part en pl^js 
grand nombre et dans de meilleures conditions qu'en Fituiccî. 
Le paiapluie soigné et Tombrelle élégante sont, — cela va sans 
dire, — d'origine parisienne. Rien ne saurait se comparer 
aux ravissants modèles exposés par nos maisons à la mode : 
distinction , combinaisons ingénieuses , luxe d'étoffe et choix 
de montures, qui emploient parfois le concoui's de l'orfèvrerie 
la plus rafluiée, tout concourt à lecommander cette partie de 
l'Exposition. 

Quant aux parapluies courants et à Iwn marché, l'Angleterre 
et la France les produisent dans des conditions à peu près 
égales : nos fabricants exj>osent, à côté des genres qui sont de- 
mandés pour les colonies, l'Améri(iue et les hules, et qui riva- 
lisent, sur les marchés élrangei-s, avec les meilleurs produits de 
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Londres pour leui's bas prix extraordinaires , des modèles de. 
luxe. 

Ijescauues, fouets de chasse, cravaches, stiks, etc., de Paris 
cl de Londres, n'olïrent de dift'erence notable que sous le rap- 
iwrt des garnitures et des montures, mieux réussies en France 
comme goût et comme ciselure, tandis qu'en Angleterre il y a 
supériorité réelle pour le choix des matières premières et la 
durée. 

Son Altesse Impériale a visité ensuite l'exposition si éminem- 
ment parisienne des fleurs artificielles et des éventails. 

A aucune exposition il n'y a eu un aussi grand nombre de 
concurrents; les maisons les plus renommées, aussi bien que 
les fabricants les plus modestes, ont tenu à honneur de repré- 
senter d'une façon complète cette très-remarquable industrie. 
Le Prince a arrêté son attention sur les nombreuses et cu- 
rieuses spécialités qui constituent l'industrie des flenrs. Telle 
maison ne fait que le bouton des flciu's, que le pistil ou l'éta- 
mine ; telle autre prépare les papiers, les tissus , les couleui-s ; 
celle-ci fabrique ce qu'on appelle les apprêts, c'est-à-dire les di- 
vers organes de la plante; d'autres sont exclusivement feuilla- 
gistes; enfin il y a des fleuristes ([ui ne font ([ue des roses, des 
Heurs blanches, des bruyères, des fleurs bleues, des études 
d'après nature, etc., etc. La division du travail est infinie. Mais 
les maisons les plus remarquables sont celles qui , réunissant 
les fleurs et les feuillages, les montent pour en former des coif- 
l"res et des garnitures pour chapeaux et pour robes; l'adresse 
et le bon goût des fabricants parisiens dans cette matière sont 
Wiiiversellement reconnus, et donnent la plus haute idée de Tor- 
gawisation de cette industrie et de l'étonnante habileté des ou- 
vrières. 

Les éventaillistes parisiens s'élèvent plus haut encore, et, 
dans la voie nouvelle où ils sont entrés, ils ont jwrté leur 

• 

industrie au niveau de l'art; Au lieu de sci borner à imiter les 
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Les produits de la vingt-cinquième classe forment une des ca- 
tégories les plus complexes et en même temps les plus variées de 
l'Exposition universelle. Celte classe ne contient pas moins de 
douze sections, comprenant, outre les objets de vêtements pro- 
prement dits, pour homme et pour femme, les costumes, 
uniformes, habits; Tinnombrable série des chaussures, guêtres, 
gants, chapeaux, coiffures, parures en plumes, en perles, 
fleurs artificielles, dont le calalogue seul couvrirait toute re- 
tendue de nos colonnes ; à côté de tout ce qui est relatif aux 
vêtements, les objets qui sont en quelque sorte du domaine de 
la fantaisie et de la toilette élégante, et dont Paris a le mono- 
pole incontesté, les objets confectionnés ou brodés à Taiguille, 
les éventails, écrans, cannes, ombrelles, parapluies, etc. ; puis 
rimmense fabrication de la tabletterie en ivoire, en écaille, en 
bois de toute espèce, présentant une variété d'objets et de 
formes inouïe ; enfin, les petits meubles, coffrets, encriers, 
nécessaires, etc. ; les objets de maroquinerie et de gaînerie ; 
les cartonnages et vanneries de fantaisie, la bimbeloterie tout 
entière, comprenant les poupées, jouets d'enfants, figurines, 
modèles en cire ou en bois, à l'usage des professions di- 
verses, etc., etc. 

Son Altesse Impériale a passé en revue tous ces pi*oduils 
spéciaux et intéressants de la fabrication parisienne, qui s'a- 
dressent à la fois aux premiers besoins de la vie usuelle et aux 
habitudes luxueuses de la vie élégante, f^es premiers traits gé- 
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néraux qui fassent saillie, an point do vue industrie), sur celte 
masse d'objets de toute sorte, dont le classement est aussi dif- 
ficile que l'élude, sont rabsence à peu près complète d'inven- 
tions (et ceci s'explique par la nature même de ces produits, 
exclusivement inspires par la mode), mais, en revanche, dos 
myriades de petits perfectionnements ingénieux, minutieux, 
indescriptibles, insaisissables, portant sur une foule de détails. 

Paris, — car on ne fabrique guère les nouveautés cbarmanlos 
qu'à Paris, — est le seul contre commercial où, pour un prix 
relativement économique, toutes les classes de la société puissent 
se procurer les choses les plus élégantes, les plus nouvelles et les 
mieux confectionnées, à l'inverse des autres nations, où la mode 
semble n'être le privilège que des classes les plus favorisées de la 
fortune. Chez nous, — et ceci donne une idée aussi haute do 
l'intelligence de nos industriels que du niveau moral où la ])o- 
pulation laborieuse tend à s'élever peu à peu, — le ménage le 
plus modeste, l'ouvrière la moins rétribuée, l'enfant de la plus 
pauvre famille, portent des vêtements, se servent d'ustensiles, 
s'amusent avec des jouets qui sont différents naturellement, 
par le prix, des vêtements, des ustensiles et des jouets fabriqués 
pour les besoins des familles riches, mais sont tout aussi re- 
marquables par le goût. 

Une réserve cependant doit être faite pour deux ou trois 
articles où la supériorité si incontestable de la France est con- 
tre-balancée, au point de vue du bon marché et de la fabri - 
cation, par quelques produits de l'étranger, tels que certains 
genres de chapellerie et de ganterie anglaises, les néces- 
saires de luxe et les parapluies à bas prix de quelques fa- 
bricants de Londres, les chapeaux de paille de la Toscane, 
et les tresses de paille de la Suisse. En dehors de ces quel- 
ques articles, aucune concurrence sérieuse n'c-st faite à notre 
mdustrie des objets de vêtement, de fantaisie et de mode, 
qui offre cette notable différence sur l'Exposition de i 851 , que 
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non-seulement Ton fait mieux, mais que l'on fait aussi à 
meilleur marché. 

Son Altesse Impériale a visité d'abord les sections de la vingt- 
cinquième classe comprenant les objets] de vêtement propre- 
ment dits, qui, chez les nations civilisées, personniflent à un si 
haut point les usages, les mœurs et jusqu'au caractère indivi- 
duel d'une génération. L'industrie des vêtements confectionnés 
pour homme et pour femme, bien que représentant, en France 
et en Angleterre surtout, un chiffre considérable d'importation 
et d'exportation, n'offre, dans les vitrines des exposants de ces 
deux nations, en tant que choix d'objets usuels et contempo- 
rains, rien de bien particulièrement remarquable, si ce n'est 
le bon marché. Dans le vêtement d'homme, la France occupe 
le premier rang pour la coupe des objets et l'élégance de Texé- 
culion. 

Les vêtements de femme offrent à l'Exposition universelle, 
comme dans les premières maisons de Paris, le splendide et 
féerique assemblage de »îes parures de bal, de cour et de ville, 
(jui trouvent leur récompense immédiate dans l'admiration 
passionnée et quelquefois un peu bruyante dont ils sont l'objet 
de la part des élégantes visiteuses de l'Exposition. Rien ne sau- 
rait donner une idée de ces magnificences oiila soie, le velours, 
la broderie et les dentelles les plus précieuses ne sont, en quel- 
({ue sorte, que l'accessoire d'une exécution merveilleuse et de 
ce goût parisien qui semble emprunter aux mains des femmes 
qui le mettent en œuvre une délicatesse et un charme plus • 
grands encore. On sait que le chiffre annuel des affaires en ce 
genre atteint, pour Paris seulement, à plus de 20 millions. 

Au point de vue de Tutililé générale, la première section de 
la vingt-cinquième classe présente quelques produits sérieux, tels 
que, par exemple, les vêtements imperméables, les paletots en 
fourrure indigène exposés par un industriel de Nevers, et les ten- 
tatives de vêtements en feutre sans couture, réalisées par un in- 
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dustriel parisien. La couture à la mécanique, d'après le système 
que les machines de Tannexc mettent en prati(pie aux yeux du 
public, est rinnovation capitale de cette exposition; quelques fa- 
bricants français ont envoyé des spécimens de pantalons et de 
paletots cousus à la mécanique. 

Le côté pittoresque de l'industrie do vêtement, c'est l'exhibi- 
tion si complète des costumes nationaux, dont chacpie départe- 
ment étranger fournit les échantillons les plus multiples. Ici, 
rinde anglaise étale ces tuniques, ces coiffures, ces pantalons, 
ces écharpes, ces pelisses, ruisselants d'or, de paillettes, de 
pierres précieuses, de soie et de cachemire ; là, les autres colo- 
nies anglaises, Van-Diémen avec ses coiffures de paille, ses 
plumes indigènes, ses peaux ornées de coquillages ; le Canada, 
dont les épais vêtements de pelleterie et les ceintures de guerre 
rappellent les héros de Cooper; puis TÉgypte, Tunis, la Grèce, 
aux fez brodés, aux cafetans oîi l'or se mêle au velours pour- 
pre, aux turbans soyeux, aux voiles de gaze, plus précieux 
encore que diaphanes, aux brocarts unis et rayés, aux panta- 
lons et vestes de femme de soie brodée d'argent, aux burnous 
adoptés par nos élégantes, — forment un ensemble dont la 
description défie le langage et que Timagination seule pour- 
rait traduire dans le style familier à ces contrées. 

L'industrie de la chaussure est largement représentée h 
l'Exposition; elle s'adresse certainement à l'un des besoins les 
plus généraux de l'humanité; de grandes questions d'hygiène 
s'y rattachent. Ainsi la fabrique de Paris est au premier rang 
pour la chaussure ; elle fournit des souliers aux élégantes de 
tout l'univers ; ce n'est que dans l'exposition parisienne que 
l'on trouve ces chaussures de fantaisie, élégantes sans être 
ridicules, richement brodées sans être écrasées par les orne- 
ments. Hâtons-nous de rendre aussi justice à une petite vitrine 
carrée qui se trouve au second étage dans l'exposition de 
l'Autriche. 
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Les habitants des forets hongroises, l'association des ouvriers 
de Debreezin, ont envoyé aussi de curieux échantillons de leur 
industrie rustique : ce sont des chaussures un peu sauvages, 
mais qui paraissent bien faites pour les pieds rudes des robustes 
paysans de la Hongrie. 

L'esprit d'invention tourmente les fabricants de souliers, cha- 
cun veut avoir sa manière de réunir la semelle à rcmpeigue. 

Une grande industrie s'est fondée : celle des souliers à vis. Il 
y a de grandes résistances; néanmoins, peu à peu, la clientèle 
se forme et la consommation augmente. 

L'Autriche est représentée par un de ses plus grands indus- 
Iriels en chaussures, qui a dans l'Annexe une belle exposition. 

Les sabotiers de la Creuse ont envoyé peu de produits, et ils 
ont été exposés par les sabotiers de Paris, qui ne fabriquent pas 
les sabots proprement dits; ils les achètent aux courtiers, qui 
les ramassent dans les campagnes ; ils ne font que les garnir, 
les orner, et imiter le soulier de cuir, de manière à tromper le 
visiteur qui ne voit le sabot qu'à travers la vitrine. 

En résumé, la collection des chaussures de l'Exposition est 
des plus complètes. On y voit les forts souliers anglais, les 
souliei^ élégants de Paris; les sabots de nos paysans, et jusqu'aux 
espadrilles des Basques, élégantes sandales rouges et blanches. 

11 y a pou d'inventions nouvelles : les vis vissées, les vis for- 
cées, les chevilles de bois. Quelques exposants essayent d'appli- 
<[uer la mécanif|ac à la piqûre des bottines. Les cordonniers 
américains, très-avancés dans l'application de la mécanique à la 
piqûre, n'ont rien exposé de ce genre. 

Nous arrivons à la coiffure : 

La 5" section de la vhigt-cinquième classe comprend les pro- 
duits de trois industries, savoir : 

Les chapeaux de paille, tresses, passementeries et tissus de 
paille, de crin et de soie végétale, la chapellerie de feutre et de 
soie pour hommes, les modes et coiffures jiour dames. 
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En ce qui concerne Tindustrie do la paille, la Toscane doit 
être clas!f;ée en première ligne. L'exposition des fabricants de 
ce pays est des plus remarquables : elle exjwse une collection 
complète de (resses de paille,depuis les plus ordinaires jusfpi'aux 
plus fines. Sa collection de cbapeaux est aussi foi-t belle, et Ton 
en remarque dans le nombre de supérieu!*s en finesse à tout ce 
qui s'est fait jusqu'à ce jour. 

L'industrie de la paille occupe, en Toscane, de 30 à 55,000 
ouvriers, et d(mne lieu à une exportation annuelle de dO 
millioiis environ. 

Il se fabrique également des cbapeaux de paille, imitation de 
Florence, dans le royaume lombardo-vénitien et en France, 
dans le département de l'Isère. Ces produits sont bien infériem's 
à ceux de la Toscane sous le rapport de la cpjalité et du travail. 
En France, surtout, il ne se fait que des cbapeaux communs 
et à bon marché. 

La passementerie de paille, de crin et de soie végétale, se fa- 
brique en Suisse et spécialement dans le canton d'Argovie. 
Les matières qui entrent dans cette fabrication sont mélangées 
avec beaucoup de goût, et la variété de dessins qui en résulte 
constitue une industrie tout à fait bors ligne et sans concur- 
rence possible; le canton d'Argovie, où elle a pris naissance 
vers i 81 8, et qui, en 1832 et 1833, n'avait exporté que pour 
1,500,000 fr. de ses produits, en a exporté pour i2 millions 
en 1852, à la suite de l'Exposition de Londres. Celte fabri- 
oition occupe aujourd'hui 50,000 ouvriei^ au moins. 

Le canton de Fribourg n'a exjiosé que des tresses de paille 
unies et en tous dessins : elles se distinguent par leur blan- 
chair, leur bonne exécution et leur bas prix. Ce canlon, qui ala 
spécialitéde ce travail, exporte annuellement pour 1,500, 000 fr. 
de produits. 

Ia Belgique a exposé des tresses supérieures en qualités à 
celles du canton de Fribourg ; mais elles sont d'un prix plus 
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élevé, et la fabrication en est beaucoup moins considéi*able. 

La Saxe a exposé des tresses bien faites, mais d'une paille 
légère et sans soutien. 

L'industrie des chapeaux de paille cousue et de fantaisie est 
représentée concurremment par la France, l'Angleterre et la 
Pnisse. L'exposition française est supérieure à celle des deux 
autres pays sous le rapport du goût et de la perfection du 
travail. 

Quant à la chapellerie pour hommes, elle est représentée 
par tous les pays, d'est la France qui l'emporte par la tournure 
élégante et gracieuse qu'elle sait donner à ses produits. Les 
fabriques de Paris, d'Âix, de Bordeaux et de Lyon, tiennent le 
premier lang. H y a progrès réel dans cette fabrication. 

Les fabriques françaises soutiennent aussi leur ancienne ré- 
putation pour les chapeaux de castor. Quant aux chapeaux de 
soie, il y a à signaler une réduction notable dans les prix. 

11 n'y a qu'un mot à dire des modes et coiffures pour dames : 
Paris seul a exposé, et seul aussi il pouvait le faire ; sa su- 
périorité en ce genre est si universellement reconnue, qu'au- 
cune nation n'a eu même l'idée d'entrer en concurrence avec 
nous. 

L'industrie des nécessaires, de la maroquinerie, de la tablet- 
I erie et de la brosserie n'offre aucune constatation à faire sous le 
rapport purement industriel. Pour les nécessaires en bois, Lon- 
dres et Paris viennent ex xqtw en première ligne, comme cor- 
rect ion de forme, distribution intérieure des objets et prévision 
de confort et de luxe; mais les nécessaires de Londres sont d'un 
prix très-supérieur aux nôtres. 

Quant aux nécessaires de cuir, ils sont représentés à l'Expo- 
sition par de très-beaux spécimens de la fabrication de Paris, de 
Vienne et de Londres. Il est difficile d'arriver à un plus haut 
degré de perfection, et les prix des articles français sont relati- 
vement très-modérés. Un Français, établi à Vienne, a exposé 
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des écriiis pour diplômes et des coffrets reiiiar({uables par leur 
exécution et leur dessin. 

La petite maroquinerie (porte-monnaies, porte-cigares , pe- 
tits sacs à ouvrage, nécessaires de poche, etc.) est faite avec un 
^al succès en France et en Allemagne; Paris et Oifenbacli li- 
vrent la plupart de ces objets de consommation courante à un 
bon marché fabuleux; les perfectionnements introduits dans 
cette intéressante industrie sont dus, en grande partie, à un fa- 
bricant parisien. 

Nos coffrets à bijoux, à cachemires, à gants, etc., continuent 
à n'avoir de rivaux chez aucune puissance étrangère. 

En gaîncrie, la supériorité appartient à la France, ou plutôt 
à Paris. Un exposant de Paris a envoyé une collection de pièces 
de gaînerie d'un excellent travail. 

]ji tabletterie parisienne maintient toujours son incontestable 
prééminence sur les produits similaires étrangers, comme goût, 
légèreté de formes et pureté de dessin. Les Chinois seuls peu- 
vent entrer en concurrence pour la modicité de leurs prix et la 
délicatesse du travail ; mais leurs ornements ont ce caractère 
éternellement immuable qui en fait plutôt des objets de curio- 
sité que des œuvres d'industrie. 

Après Paris, nous trouvons Dieppe, qui excelle dans la sculp- 
ture en ivoire. 

Saint-Claude vient ensuite avec sa tabletterie ordinaire : ta- 
batières de toutes formes, depuis celles de simple bois de buis 
jusqu'à celles en corne de bœuf et de buffle ornées de nacres 
d'ivoire et d'écaillé. Saint-Claude fabric|ue encore une foule 
d'objets faits au tour, tels que sifflets, jouets divers, etc., etc., 
dont la production alimente une quantité considérable d'atelieis 
dans les campagnes, oii ces produits sont plus spécialement 
vendus. 

La brosserie, pour laquelle les Anglais ont été si longtemps 
nos «laîties, est maijitenaut très-bien fabriquée à Paris; les 
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}»iix sont inférieure : aussi le commerce d'exportation est-il con- 
sidérable. 

Nous en dirons autant des peignes d'écaillé et de buffle, d'i- 
voire et de caoutchouc durci, qui se font très-bien en France. 

Dans cette même catégorie doivent rentrer les tabatières de 
lu.ve dites de Paris, par lesquelles un fabricant de celte ville 
occupe sans contestation le premier rang. Quant aux tabatières 
d'écorce, de bois blanc, de buis, de papier mâché, de buffle, de 
corne, d'os ou de caoutchouc, il y a lutte entre nos départements 
de la Franche-Comté ôt de la Lorraine d'un côté, et, de l'autre, 
la Bavière et cpielques Étals secondaires de l'Allemagne. 

Les pipes en bois, en écume et en ambre, etc., coastituenl 
une industrie qui fait beaucoup de progrès. A Paris, on fabri- 
que plus particulièrement les pipes en ambre et en écume; eu 
Alsace et en Bretagne, les pipes en racine de fraisier, etc., etc.; 
mais rien n'ajiproche des expositions de l'Autriche et delà 
Prusse pour la confection et la sculpture des pipes dites d'écume 
de mer : plusieurs de ces objets atteignent aux mêmes prix 
(|ue s'ils étaient d'or ou de pierres précieuses. 

Les cannes et les parapluies ne se font nulle part en plus 
grand nombre et dans de meilleures conditions qu'en France. 
Le parapluie soigné et Tombrelle élégante sont, — cela va sans 
dire, — d'origine parisienne. Rien ne saurait se comparer 
aux ravissants modèles exposés par nos maisons à la mode : 
distinction , combinaisons ingénieuses , luxe d'étoffe et choix 
de montures, qui emploient parfois le concoure de l'orfèvrerie 
la plus raffinée, tout concourt à recommander cette partie de 
l'Exposition. 

Quant aux parapluies courants et à lion marché, l'Angleterre 
cl la France les produisent dans des conditions à peu près 
égales : nos fabricants exj)Osent, à côté des geiu'cs qui spnt de- 
mandés i)our les colonies, l'Améri([ue et les Indes, et qui riva- 
lisent, sur les marchés étrangère, avec les meilleurs produits de 
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Londres pour leiii*s bas prix extraordinaires , des modèles de 
luxe. 

Lescauncs, fouets de chasse, cravaches, stiks, etc., de Paris 
et de Londres, n'ollrent de diflerence notable que sous le rap- 
|)ort des garnitures et des montures, mieux réussies en France 
comme goût et comme ciselure, tandis qu'en Angleterre il y a 
supériorité réelle pour le choix des matières premières et la 
durée. 

Son Altesse Impériale a visité ensuite l'exposition si éminem- 
ment parisienne des fleurs artificielles et des éventails. 

A aucune exposition il n'y a eu un aussi grand nombi'e de 
concurrents ; les maisons les plus renommées , aussi bien que 
les fabricants les plus modestes, ont tenu à honneur de repré- 
senter d'une façon complète cette très-remarquable industrie. 

Le Prince a arrêté son attention sur les nombreuses et cu- 
rieuses spécialités qui constituent l'industrie des fleurs. Telle 
maison ne fait que le bouton des fleurs, que le pistil ou l'éta- 
mine; telle autre prépare les papiers, les tissus, les couleui-s; 
celle-ci fabrique ce qu'on appelle les apprêts, c'est-à-dire les di- 
vers organes de la plante; d'autres sont exclusivement feuilla- 
gistes; enfin il y a des fleuristes qui ne font que des roses, des 
Heurs blanches, des bruyères, des fleurs bleues, des études 
d'après nature, etc., etc. La division du travail est hilhiie. Mais 
les maisons les plus remarquables sont celles ([ui , réunissant 
les fleure et les feuillages, les montent pour en former des coif- 
i'urcs et des garnitures pour chapeaux et pour robes; l'adresse 
et le bon goût des fabricants parisiens dans cette matière sont 
universellement reconnus, et donnent la plus haute idée de Tor- 
gaiiisation de cette industrie et de l'étonnante habileté des ou- 
vrières. 

Les éventaillistes parisiens s'élèvent plus haut encoie, et, 
dans la voie nouvelle où ils sont entrés, ils ont i^orté leur 
imlustiie au niveau de l'art* Au lieu de se borner à imiter \t*< 
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dessins Louis XV et les bergerades de Boucher, ils demandent 
maiiiteiiaul des feuilles à nos peintres de genre les plus renom- 
més, des modèles de montures à nos ornemanistes les plus ha- 
biles, et arrivent à produire ces charmants éventails dont les 
peintures sont signées des noms de nos premiers artistes. A côlé 
de ces merveilles exquises, d'autres maisons exposent des éven- 
tails d'un bon marché extraordinaire, à 5, à 10, à ^5 cen- 
times, etc. Les éventaillistcs de Paris n'ont désormais de rivaux 
qu'en Chine. Mais la Cliine n'a pas exposé. Quant à l'Inde, ses 
chasse-mouches, ses piinkah, ses écrans et ses éventails, s'ils le 
disputent aux nôtres j)Our l'éclat des couleurs, leur sont bien 
intérieurs pour l'élégance des formes et les procédés d'exécu- 
tion. 

Ici, la classification officielle appelait l'examen du Prince sur 
la plupart des objets qu'on appelle articles de Paris, et don! la 
i'abrication a donné naissance à un grand nombre d'industries 
tout à fait distinctes, dont chacime a son histoire, son organisa- 
tion, son matériel, ses procédés, ses progrès et ses résultats, 
souvent fort curieux. Cette grande famille des petites industries 
est à peine connue du public, fpii n'attache pas généralement à 
ces objets, que Paris exporte sur tous les points du monde, toute 
l'imporlancc qu'ils méritent. Dans cette catégorie. Son Altesse 
Impériale a rcmaïqué des papiers de fantaisie, les cartonnages 
pour confiseurs, les papiers dorés, argentés, gaufrés, chromo- 
litliographiques, papiers à dentelles, toiles gaufrées, estampées: 
les découpures, gravures, coloriages, bagatelles charmantes et 
innombrables qu'il est plus facile de devmer que de décrire, et 
dont quelques maisons de Paris, et surtout une maison de Lon- 
dres, qui a eu la gloire d'inventer plusieurs machines à plier 
des enveloppes et à fabriquer les cartoimages et les reliures, li- 
vrent chaque année à la consommation des quantités considé- 
rables. La papeterie de i'antaisie, qui appelle souvent à son aide, 
pour la confection des articles de bureau, la sculpture et nièuie 
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Torfévrcrie, déploie, dans les, diverses salles qui renferment ses 
vitrines, de véritables modèles de* dessin, de composition et 
d'ornementation hors ligne. 

Un nouveau jeu, dit jeu de tournoi, combinaison du hasard 
et de rintelligence, qui tient à la fois du jeu des échecs, des 
dames et du trictrac, a été remarcpié pour son ingénieuse com- 
binaison. 

L'exposition des boutons a révélé ensuite à Sou Altesse Im[)é- 
riale les notables progrès que cette industrie a réalisés en 
France depuis 1849. Il paraît presque impossible de faire 
mieux que ce qu'elle a fait celte année. 

Cette industrie, pour laquelle les Anglais avaient une supé- 
riorité marquée il y a peu d'aimées, marche maintenant en pre- 
mière ligne et n'a pas de rivale pour le goût, la perfection et le 
bon marché des produits. De nombreux et imporlants perfec- 
tionnements ont été apportés dans la fabrication des boulons de 
métal et des boulons de soie montés par le système mécanique. 
Ils ont eu pour résultat d'améliorer les produits et d'amener des 
réductions de prix. 

La fabrication du bouton de papier verni, connu dans le com- 
merce sous le nom de papier mâché, a été importée en France, 
où elle a pris un très-grand développement. Cet article entre 
pour un chiffre assez important dans la consommation, et s'em- 
ploie surtout pour les chaussures. 

Le bouton de corne, représenté par trois exposants, conserve 
une supériorité incontestable sur tous les produits similaires 
étrangers. Ce bouton est d'un bon usage et se vend à bas prix. 
On doit regretter que la mode l'ait exclu et qu'il soit presque 
sorti de la consommation. 

Les boutons de nacre ne sont représentés que par deux fabri- 
cants; cette industrie occupe au moins 5,000 ouvriers, tant 
dans le déparlement de l'Oise que dans celui du Rhône. 

Les boulons d'os, qui sont aussi l'objet d'une consommation 

21 
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importante, ne sont pas représentés. Ce fait est regrettable, cet 
ailicle se fabri(|uant bien et à bas prix, et soutenant avantageu- 
sement la concurrence étrangère. 

Les boutons de passementerie, dits à V aiguille, se fabriquent 
il la campagne dans divers départements. Cette industrie oc- 
cupe un très-grand nombre de femmes et produit de très-jolis 
ai'ticles de fantaisie en soie, pour robes de dames et modes, 
dont les prix varient depuis 70 c. jusqu'à 30 fr. la grosse, et 
(|ui se vendent en quantités très-considérables pour la France et 
pour l'exportation dans l'Europe et les deux Amériques. 

La France conserve le monopole presque exclusif de la fabri- 
cation et de la vente des boutons de porcelaine, dont la perfec- 
tion ne craint aucun examen et dont les prix sont d'un bon 
marché extrême. 

L'exposition des boutons anglais reproduit les articles expo- 
sés en i 851 , sans offrir rien de saillant comme nouveauté et 
comme perfectionnement. 

L'Autriche expose des boutons de nacre de sept à huit fabri- 
cants, et SCS produits sont d'un travail net et régulier. 

La Prusse offre des boutons de métal bien exécutés et à des 
prix très-modérés. 

Les expositions de boutons des autres pays sont tout à fait in- 
signifiantes. 

Après avoir examiné les ouvrages en cheveux, perniques, 
postiches et objets spécialement affectés au grand art 

De réparer des ans l'irréparable outrage^ 

Son Altesse Impériale a terminé cette longue et intéressante vi* 
site par uiie station devant les produits de la bimbeloterie et 
des jouets d'enfants. 

Cette exposition n'est pas nombreuse : il est fâcheux qu'une 
industrie qui occupe un si grand nombre de bras ne soit pas 
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représcnli'c par une ])liis «^raiido afllucncc de fabricants. Les 
poupées surtout monlroul de très-jolis articles, mais le l)on 
marché et les articles courants manquent complètement. On re- 
marque des poupées articulées qui n'ont pas de rivales, mais 
dont le prix est trop élevé pour entrer même dans la vente d'ex- 
portation. Les poupécR françaises se distinguent toujours par le 
goût et la Iraîchein* des ajustements. On tire la plupart des tètes 
de carton et de cire des fabiiques étrangères; les efforts tentés 
par plusieurs industriels pour nous affranchir de ce tribut pa- 
raissent devoir être couronnés de succès. 

L'Exposition française présente les plus beaux jouets méca- 
iiiquas et à ressorts ; rien de comparable à la perfection de ces 
pièces automates, qui ont le privilège d'attirer la foide, non 
pas seulement des mères et des enfants, mais même des visi- 
teurs les plus graves. 

Les pièces de physique amusante sont fabriquées avec une 
perfection et une précision extraordinaires. 

Les jouets en cuivre et en fer battu, les cuisines, les boîtes 
le ménage, sont aussi très-bien exécutés. 

Un exposant entreprend en France la fabrication des jouets 
-11 pâte, dont jusrpi'ici l'Allemagne avait le monopole ; ses 
essais pai^issent heureux. 

L'Autriche, la Bavière, le Wurtemberg, la Saxe, exposent 
-n quantité des jouets de toute nature, en bois, en tôle vernie, 
-n métaux de tout genre, etc., qui ne manquent pas d'inven- 
ion, mais qui n'ont de remarquable que le bas prix auquel ils 
^nt livrés au commerce. 

L'Angleterre expose des poupées et des statuettes en cire 
A* une fabrication supérieure, mais très-coûteuse. 

Un exposant pmssien a envoyé une représentation de la ba- 
taille de l'Aima en étain, ainsi que des services de tiible et 
autres jouets d'une exécution très-remarquable. 

L'Inde a exposé une variété très-considérable de statuettes, 
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lie giXMipes et <lo pei*soniiages représenlant des scènes de la vr^ 
iiidieiiiic, des cérémonies religieuses, les costumes, les usage !!^ 
les types des diverses nationalités, le tout exécuté avec une pcs^i 
fection et im caractère de vérité vraiment extraordinaires 
(rexécution parfaite. 

Enfin l'Amérique a envoyé des jouets en caoutchouc, qui 
le double mérite de la nouveauté et de la durée. 
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CLASSE XXVI 

DBSSIlf ET PLASTIQirB APPLIQUÉS A L'nrDVSTRU. 

mPRUOERIE EN CARACTÈRES 

ET BU TAUXB-DOnCE , PROTOGRAPRXE , ETO. 

REZ-DE-CnAUSSÊE DO PALAIS PRINCIPAL , 

CÔTÉ DES CHAMPS-ELYSÉES. — GALERIES SUPÉRIEDRES, COMPARTIMENTS DE l'aXOLETERRE, 

DE LA PRDSSE ET DE LA BELOIQDE. — VITRINE DE l'IMPRIMERIE IMPÉRIALE 

DE VIENNE. — ROTONDE, GALERIE DES DESSINS INDUSTRIELS. 

Écriture, Dessin et Peinfurc. — Lithographie, Aulographie et Gravure 
sur pierre. — Gravure sur métal et sur bois. — Photographie. — 
Stéréotomie et Plastique. — Moulage et Estampage. «— Imprimerie. 
— Reliure. 

MEMBRES DU JURY : 
MM. 

I4»ui8 FORSTER. président, profossour de l'Académie des beaux-arts à Vienne. 

AUTRICHE. 

FiRMiiv miM»T (AinbrQîso), vice-président, membre des Jurys des Expositions 

de Paris (1849) et de Londres (1851), imprimeur. france. 

LÉora KEVCHÈRE, mcmbrc du Jury de TExposilion de Paris ^1849), arcbitecte. 

l^RANCE. 

A. lechesive:. sculpteur-ornemaniste. frange. 

REMQUET, imprimeur. frange. 

iMERLiiv. sous-bibliotbécaire au ministère d'État. france. 

CHARLES KIVIGIIT. édltCUr, ANGLETERRE. 

RA\'ErvÉ cadet (Louis), marchand d'ouvrages en métal à Berlin, prusse. 
TH. DE L.A RUE, mcmbrc du Jury en 1851. angi.etehre. 



La visite de S. A. I. le prince Napoléon aux produits de la 

vingt-sixième classe embrassait les industries les plus artis- 

2i. 
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tiques de l'Exposition, c'est-à-dire rimprimerie, la gravu^it"^^ 
la lithographie, la photographie et la plastique. 

Apràs avoir -examiné avec tout Tintérêt qu'ils inspirent ' ^^^ 
produits des diverses iialions de l'Orient qui occupent les ^^3^' 
leries du pavillon Est du palais de Tlnduslrie, et où il a rem^^ ^^' 
que les 185 volumes arabes , tiu^cs et persans pris da-^»"^^^^ 
rimprimerie du gouvernement égyptien à Boulacq, ainsi qr ^^B^^ 
les collections nombreuses des manuscrits indiens et les livr'^^^ '^^ 
orientaux imprimés, recueillis par la compagnie anglaise, *^ 

Prince a continué sa visite à la vingt-sixième classe par U i '^ 
photographies françaises exposées au rez-de-chaussée. 

L'exposition de photographie constate d'immenses progr^^^^ ^^ 
récemment accomplis dans cet art d'une création toute noir ^ ^^" 
velle. Le mérite en revient autant aux savants comme M. Niepc^^^^^ 
de Saint- Victor qu'aux praticiens habiles qui ont mis à protE * ^" 
les indications de la théorie. A M. Niepce de Saint- Victoi*^^-*'' 
neveu de Nicéphore Niepce, le collaborateur de Daguerrc, ap 
partienncnt les deux inventions les plus curieuses en photogra 
phie que révèle l'Exposition, l'héliographie et l'héliochromie ^ 
la première, dont l'industrie s'est déjà emparée, est la gravun 
produite par l'action de l'eau-forte sur une plaque d*acier en- 
duite d'une couche de bitume de Judée ; le bitume de Judée, 
sensible à la lumière, reçoit, dans la chambre obscure, racti(Hi 
des rayons émanant de l'objet qu'on veut reproduire ; un dis- 
solvant, composé d'un mélange de benzine et d'huile denapbte, 
enlève les parties de la couche de bitume que la lumière a dé- 
coniposées ; de sorte qu'à ces endroits le métal est mis à nu et 
ensuite attaqué par l'eau-forte répandue sur la plaque ; c'est 
donc une véritable planche gravée qui résulte de cette opéra- 
tion ; on encre et on imprime ces planches comme les gravures 
ordinaires. Les deux grands avantages de cette nouvelle mé- 
thode sont : d'une part, le bon marché des épreuves, les frais 
de production n'étant autres que le coût du papier et celui du 
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timge; — d'aulre part, l'inallérabilité des épreuves comparati- 
vement aux épreuves photographiques ordinaires, qui s'altèrent 
souvent et se décomposent par l'action du jour. Vhéliochromie 
consiste dans la production des images avec leurs couleurs na- 
turelles. Un membre du Jury a soumis à Son Altesse Impériale 
une épreuve obtenue dans la chambre noire et reproduisant 
toutes les diverses couleurs du modèle ; malheureusement cette 
l)elle découverte n'est pas encore arrivée à l'état [)ratique, parce 
que l'inventeur n'est pas parvenu jusqu'ici à fixer définilive- 

Knent, c'est-à-dire à mettre à l'abri de l'action destructive de 
la lumière les images obtenues. 

Les produits les plus remarquables et les plus nombreux 
de Texposilion de photographie appartiennent à la France et à 
l'Angleterre. Seule, la France expose des planches héliogra- 
phiques; des reproductions de gravures de vases et d'ornements 
d'après Lepautre, le fac-similé d'une estampe d'Albert Durer, 
une vue du porche de Saint-Trophime à Arles, et plusieurs 
vues de Paris, les portraits de F Empereur et de l'Impéra- 
trice, etc., des fac-similé de dessins de couleurs tirés à plu- 
sieurs planches. 

L'exposition anglaise est principalement remarquable par 
ses paysages : un exposant qui a trouvé le moyen de conserver 
plusieurs jours les plaques de collodion toutes préparées eu les 
ondnisant d'une couche de miel ; la Société photographique de 
Londres apporte une collection cliarmante de paysages dont 
tous les clichés sont faits sur collodion. La finesse des détails, la 
transparence dans les plans, retendue, de la perspective sont 
les traits caractéristiques de l'école anglaise. Parmi les expo- 
sants des paysages français, plusieurs se font remarquer par la 
grandeur tout exceptionnelle de leurs épreuves, qui dépassent 
un mèlie ; la vue de l'Oberland bernois, celle de Paris, prise 
du Pont-Neuf, la vue du pavillon de l'Horloge au Louvre, celle 
d'un lac, l'amphithéâtre d'Arles, sont de véritables tours de 
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force (rexécutioii, où cependant la perfection des épreuves n'est 
pas sacrifiée. D*autres exposants, sans avoir dès planches aussi 
grandioses , atteignent la finesse et la transparence des meil- 
leures épreuves de l'école anglaise. A l'exception de Tun d'eux, 
dont les clichés sont sur- papier, tous ces habiles pratiâeiis 
exécutent leurs épreuves négatives par le collodion ou Falbu- 
mine. Cependant l'emploi du papier est loin d'être abandonné 
et ne le sera probablement jamais à cause de l'extrême com- 
modité de ce procédé pour la préparation et le transport. Nous 
avons remarqué plus de 500 échantillons de Tart gothique 
dont il a été exposé plusieurs excellents spécimens, tels que le 
jiorche de la cathédrale de Chartres ; les monuments de la 
grande Grèce, de la Sicile, d'Athènes et de Venise, des paysa- 
ges très-pittoresques du Dauphiné ; tous demeurent fidèles à 
l'emploi du papier, et leurs œuvres si remarquables prouvent 
que ce moyen ne le cède à aucun autre pour la perfection des 
produits. 

La difficulté de préparer les glaces à Talbumine effraye bea^' 
coup de praticiens, et on peut le regretter en voyant les adïïi'' 
râbles épreuves produites à l'aide de ce procédé; il est impo^' 
sible de trouver plus de modelé et de détail dans les demi' 
teintes et les ombres, plus de finesse qu'en offrent ses belles 
reproductions d'après la Vénus de Milo. 

Le daguerréotype sur plaque est bien abandonné aujourd'h^'* 
ol n'a qu'un bien petit nombre de représentants à rExpositioD» 
en Angleterre, en France et aux États-Unis, qui ont néanmoins 
envoyé des plaques où l'on retrouve poussées à leur perfection 
toutes les qualités du genre. Ce sont principalement des pof' 
traits ou des épreuves stérêoscopiques. Ces habiles opérateurs 
ont de dangereux rivaux dans ceux dont les admirables por- 
traits sur papier prouvent que, même pour la finesse et la 
modicité, la photographie n'est pas inférieure au daguerréotype. 
Tous ces exposants sont Français et ne sont égalés dans ce cercle 
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que par un exposant bavarois, dans cette branche de la photo- 
graphie, qui a pris un très-grand développement; car cer- 
taines maisons font des affaires pour plusieurs centaines de 
mille francs par an. Le collodion est presque uniquement em- 
ployé pour les épreuves négatives. Tout en constatant les pro- 
grès accomplis dans ce genre, on doit regretter le développement 
que prend la fabrication du portrait retouché et colorié à l'eau 
ou à l'huile ; sous le prétexte d'embellir le modèle, de rendre le 
portrait plus agréable, on lui ôte la ressemblance, et on crée un 
produit qui n'est ni de la photographie ni de la peinture, qui 
n'a ni le charme de la vérité absolue ni celui de Fart. 

Si, à rexccplion des Anglais, les exposants étrangers sont en 
petit nombre, du moins leurs œuvres sont-elles presque toutes 
fort intéressantes, car ce sont pour la plupart des vues de mo- 
numents et des sites qui font en quelque sorte voyager le spec- 
tateur dans le monde entier. C'est ainsi qu'à côté des vues de 
Sydney, de la Jamaïque, du Canada, on admire les scènes mili- 
taires prises en Valachie, pendant la campagne de 1854 entre 
les Turcs et les Russes ; les charmants palais de Venise et les 
vues de Milan, les moniunents d'Athènes^ les cathédmles ita- 
liennes du moyen âge, les vues de Campo Santo, prises à Pise 
et à Florence, les vues de Rome, les belles épreuves d'après la 
cathédrale de Cologne. Chaque pays a donc envoyé son contin- 
gent, car la Suisse a exposé des vues de la cathédrale de Lau- 
sanne et des portraits, et la Relgique d'assez bons portraits. 

Les nouvelles applications de la photographie aux sciences, 
à l'industrie et aux beaux-arts, sont nombreuses, et démontrent 
toute Futilité pratique de cette belle invention des temps mo- 
dernes. Les fabricants de l'Alsace tirent déjà grand parti, pour 
leurs dessins industriels, de superbes reproductions de fleurs et 
ont triomphé complètement de la difficulté que présente à l'opé- 
rateur la réunion d'une grande variété de couleurs; c'est là 
un mérite qui leur est particulier. Dans les produits anglais 



370 VÎSITKS DE S. A. I. LE PRINCE NAPOLÉON 

nous avons remarqué des reproductions microscopiques de 
parties d'insectes, grossies de plusieurs centaines de fois; des 
planches photographiques d'un bel ouvrage d*histoire natu- 
relle; des images grossies de la lune, fort intéressantes pour 
les astronomes; des épreuves instantanées d'animaux féroces 
avec leurs instincts sauvages saisis sur le fait; des épreuves 
instanlanéos encore de la physionomie des malades aliénés aux 
époques successives de leur fraitemcnt. Ces applications si di- 
verses de la photographie montrent tout le parti que les sciences 
peuvent en tirer. Les beaux-arts revendiquent, outre les belles 
reproductions de monuments de tous les âges, si utiles aux ai'- 
chitectes, les reproductions fac-similé de dessinç de Raphaël, 
celles d'après les estampes de Rembrandt et d'Albert Durer, 
et d'après Marc-Antoine Raimondi. L'imprimerie impériale de 
Vienne a reproduit avec succès d'ancieimes gravures; la Prusse 
une collection de tableaux et des planches de publications 
archéologiques fort intéressantes i)our les artistes et lea> anti- 
quaires. 

Aujourd'hui ou ne peut que souhaiter à la photograpliie de 
persévérer dans la voie où elle est entrée. 

Par un voisinage tout naturel, près de la galerie dos daguer- 
réotypes, se trouve celle de la gravure et de la lithographie. 

Les belles épreuves artistiques exposées par nos meilleurs 
graveui^ et éditeurs, les fac-similé d'aquarelles, de sépia, de 
mine de plomb et de tableaux à l'huile produits par la gravure 
et par le tirage en couleur ont laissé dans l'esprit du Prince 
cette pensée que, sous le rapport des arts, la France était tou- 
jours la première, pensée que confirme pleinement la vue des 
lithographies si habilement tirées, des lithochromies ou plutôt 
des véritables tableaux sortis de nos ateliers, que les Anglais 
eux-mêmes proclament les plus vastes et le mieux organisés du 
monde; des épreuves en noir ou en couleur dues aux soins et à 
l'habileté d'artisles riva'ïx ^cs uns des autres pour l'iiabileté et 
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les soins conscieiKîicux; des reports artistiques et géographiques 
pour la guerre et la uiariae, et enliu des travaux divers exécutes 
dans les déimrtenienls par d'autres artistes que réloigncnienl de 
la capitale n*a pas empêchés de se placer, par leur talent, au 
niveau des meilleurs lithographes de Paris, malgré le désavan- 
tage du milieu où ils se trouvent placés. 

La gravure sur hois, la gravure en relief ohtcnue soit par le 
burin, soit par les ressources de la galvanoplastie ou de l'eau- 
forte, n'offrent pas moins d'intérêt et ont dû attirer l'attention 
du Prince d'autant plus sérieusement, qu'elles sont aujourd'hui 
ime des nécessités de la typogra])hie pour servir d'onicment aux 
plus belles productions de l'art de Gutenberg, et d'explication 
indispensable aux publications scientifiques. Un artiste, chargé 
de l'exécution des tindjres-poste et des types des cartes à 
jouer, a exposé la reproduction galvanique d'une planche en 
taille-douce dont le Prince a admiré le fini et la fidélité. 

Il faut citer encore, comme ayant inie part aux honneurs de 
la visite, les gravures sur hois; les reliefs sur métal obtenus 
par l'eau-forte, le burin ou la pile galvanique, les beaux tira- 
ges typographiques exposés par nos plus célèbres imprimein*s» 
Son Altesse Impériale s'est arrêtée ensuite devant l'exposition 
de nos principaux éditeurs et en a publiquement l'ait l'éloge. 

Dire que le Prince s'est arrêté longtemps devant les vitrines 
de rimprimerie impériale de Paris et de l'Imprimerie impê* 
ri aie de Vienne, c'est faire en même temps le juste éloge de 
ces établissements modèles, dignes de leur haute mission et de 
leur renommée européenne, et celui des connaissances de Son 
Altesse Impériale, qui s'est complu à constatel' par elle-même 
les collections, les progrès sérieux et les découvertes éminentes 
qui placent, toute proportion gardée, ces deux illustres impri- 
meries à la tête de la civilisation française et allemande ; car 
c'est bien là leur rôle, et non point, comme on la cru, une 
stérile ambition d*entrer en lutte avec l'industrie privée, à qui 
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importante, ne sont pas représentés. Ce fait est regrettable, cet 
article se fabric^uant bien et à bas prix, et soutenant avantageu- 
sement la concurrence étrangère. 

Les boutons de passementerie, dits à V aiguille, se fabriquent 
à la campagne dans divers départements. Cette industrie oc- 
cupe un très-grand nombre de femmes et produit de très-jolis 
articles de fantaisie en soie, pour robes de dames et modes, 
dont les prix varient depuis 70 c. jusqu'à 30 fr. la grosse, et 
(jui se vendent en quantités très-considérables pour la France et 
jwur l'exportation dans l'Europe et les deux Amériques. 

La France conserve le monopole presque exclusif de la fabri- 
cation et de la vente des boutons de porcelaine, dont la perfec- 
tion ne craint aucun examen et dont les prix sont d'un boiB. 
marché extrême. 

L'exposition des boutons anglais reproduit les articles expo — 
ses en 1851, sans offrir rien de saillant comme nouveauté ^t 
comme perfectionnement. 

L'Autriche expose des boutons de nacre de sept à huit fabrL — 
cants, et ses produits sont d'un travail net et régulier. 

La Prusse offre des boutons de métal bien exécutes et à de?s 
prix très-modérés. 

Les expositions de boutons des autres pays sont tout à fait in- 
signifiantes. 

Après avoir examiné les ouvrages en cheveux, perniques, 
postiches et objets spécialement affectés au grand art 

De réparer des ans Tirréparable outrage^ 

Son Altesse Impériale a terminé cette longue et intéressante vi* 
site par une station devant les produits de la bimbeloterie et 
des jouets d'enfants. 

Cette exposition n'est pas nombreuse : il est fâcheux qu'une 
industrie qui occupe un si grand nombre de bras ne soit pas 
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reprcsonlée par une ]>liis •i:ian(lt> afiïuencc de fabricants. Les 
poupées surtout uioiilront de très-jolis articles, mais le l)on 
marché et les articles courants manquent complètement. On re- 
marque des poupées articulées qui n'ont pas de rivales, mais 
dont le prix est trop élevé pour entrer même dans la vente d'ex- 
portation. Les poupées françaises se distinguent toujours par le 
goût et la Iraîcheur des ajustements. On tire la plupart des tètes 
de carton et de cire des fabriques étrangères; les efforts tentés 
par plusieurs industriels pour nous affranchir de ce tribut pa- 
raissent devoir être couronnés de succès. 

L'Exposition française présente les plus beaux jouets méc^i- 
iiiques et à ressorts ; rien de comparable à la perfection de ces 
pièces automates, qui ont le privilège d'attirer la foule, non 
pas seulement des mères et des enfants, mais même des visi- 
teurs les plus gi^aves. 

Les pièces de physique amusante sont fabriquées avec une 
perfection et une précision extraordinaires. 

Les jouets en cuivre et en fer battu, les cuisines, les boîtes 
^o ménage, sont aussi ti^ès-bien exécutés. 

Un exposant entreprend en France la fabrication des jouets 
^n pâte, dont jusqu'ici l'Allemagne avait le monopole; ses 
^sais paraissent heureux. 

L'Autriclie, la Bavière, le Wurtemberg, la Saxe, exposent 
^îï quantité des jouets de toute nature, en bois, en tôle vernie, 
^n métaux de tout genre, etc., qui ne manquent pas d'inven- 
tion, mais qui n'ont de remarquable que le bas prix auquel ils 
sont livrés au commerce. 

L'Angleterre expose des poupées et des statuettes en cire 
ti une fabrication supérieure, mais tiès-coûleuse. 

Un exposant prussien a envoyé une représentation de la ba- 
^^Ue de l'Aima en étain, ainsi que des services de txible et 
"'l î^utres jouets d'une exécution très-remarquable. 
tl L'Inde a exposé une variété très-considérable de statuettes, 
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tlo gi*onpos et de pei-soniiages représentant des scènes de la v\(^ 
indienne, des cérémonies religieuses, les costumes, les usages, 
les types des diverees nationalités, le tout exécuté avec une per- 
fection et un caractère de vérité vraiment extraordinaires e[ 
d'exécution parfaite. 

Enfin TAniérique a envoyé des jouets en caoutchouc, qui oui 
le double mérite de la nouveauté et de la durée. 
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CLASSE XXVI 

DSBSni ET PLA8TIQUB AFFLIQUÉ8 A L'XHDUBTRU. 

IMPRXMERIE EN CARACTÈREB 

ET EH TAIXAB-DOUCE , FROTOORAPRXE , ETG. 

REZ-DE-CnAUSSÉE DU PALAIS PRINCIPAL, 

(^T£ des CHAMPS-ÉLTSÉES. — GALERIES SUPÉRIEURES, COMPARTIMENTS DE L* ANGLETERRE, 

DE LA PRUSSE ET DE LA BELGIQUE. — VITRINE DE l'IMPRIMERIE IMPÉRIALE 

DE VIENNE. — ROTONDE, GALERIE DES DESSINS INDUSTRIELS. 

'-«critupc, Dessin et Peinture. — Lithographie, Autographie et Gravure 
sur pierre. — Gravure sur métal et sur bois. — Photographie. — 
Stéréotomie et Plastique. — Moulage et Estampage. — Imprimerie, 
— Reliure. 

MEMBRES DU JURY : 
MM. 

M 

I4»ijis FORSTER. président^ professeur de l'Académie des beaux-arts à Vienne. 

AUTRICHE. 

PiRMiiv MiNyr (AmbPQise), vice-président, membre des Jurys des Expositions 

de Paris (1849) et de Londres (1851), imprimeur. france. 

LÉON KEucnÈRE, membre du Jury de l'Exposition de Paris (1849), architecte. 

France. 
A. LECHEsivE. sculpteur-omemaniste. france. 

REMQUET, imprimeur. france. 

iBERLuv, sous-bibliothécaire au ministère d'État. france. 

CHARLES KNICHT, éditeur, ANGLETERRE. 

RA'VEwÉ cadet (Louis), marchand d'ouvrages en métal à Berlin, prusse. 
TH. DE LA RUE. membre du Jurv en 1851. angi.etehre. 



La visite de S. A. I. le prince Napoléon anx produits de la 
vingt-sixième classe embrassait les industries les pins artis- 
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tiques de l'Exposition, c'est-à-dire l'imprimerie, la gravure, 
la lithographie, la photographie et la plastique. 

Après avoir -examiné avec tout Tintérêt qu'ils inspirent les 
produits des diverses nations de l'Orient qui occupent les ga- 
leries du pavillon Est du palais de Tlndustrie, et où il a remar- 
qué les 185 volumes arabes , tiu-cs et persans pris dans 
rimprimerie du gouvernement égyptien à Boulacq, ainsi qu^ 
les collections nombreuses des manuscrits indiens et les livres 
orientaux imprimés, recueillis par la compagnie anglaise, 1» 
Prince a continué sa visite à la vingt-sixième classe par les 
photographies françaises exposées au rez-de-chaussée. 

L'exposition de photographie constate d'immenses progrès, 
récemment accomplis dans cet art d'une création toute nou- 
velle. Le mérite en revient autant aux savants comme M. Niepcc 
de Saint- Victor qu'aux praticiens habiles qui ont mis à profit 
les indications de la théorie. A M. Niepce de Saint- Victor, 
neveu de Nicéphore Niepce, le collaborateur de Daguerrc, ap- 
partiennent les deux inventions les plus curieuses en photogra- 
phie que révèle l'Exposition, l' héliographie et l'héliochromie ; 
la première, dont l'industrie s'est déjà emparée, est la gravure 
produite par l'action de l'eau-forle sur une plaque d'acier en- 
duite d'une couche de bitume de Judée ; le bitume de Judée, 
sensible à la lumière, reçoit, dans la chambre obscure, l'action 
des rayons émanant de Tobjet qu'on veut reproduire ; un dis- 
solvant, composé d'un mélange de benzine et d'huile denaphte, 
enlève les parties de la couche de bitume que la lumière a dé- 
composées ; de sorte qu'à ces endroits le métal est mis à nu et 
ensuite attaqué par l'eau-forte répandue sur la plaque ; c'est 
donc une véritable planche gravée qui résulte de cette opéra- 
tion ; on encre et on imprime ces planches comme les gravures 
ordinaires. Les deux grands avantages de cette nouvelle mé- 
thode sont : d'une part, le bon marché des épreuves, les frais 
de production n'étant autres que le coût du papier et celui du 
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tirage; — d'autre part, rinaltérnbilité des épreuves comparati- 
vement aux épreuves photographiques ordinaires, qui s'altèrent 
souvent et se décomposent par l'action du jour. VhéHochromie 
cM>nsiste dans la production des images avec leurs couleurs na- 
-f^mirelles. Un membre du Jury a soumis à Son Altesse Impériale 
imne épreuve obtenue dans la chambre noire et reproduisant 
Coûtes les diverses couleurs du modèle ; malheureusement cette 
J^clle découverte n'est pas encore arrivée à l'état j)ratique, parce 
^c l'inventeur n'est pas parvenu jusqu'ici à fixer défînilive- 

ent , c'est-à-dire à mettre à l'abri de l'action destructive do 
1 SL lumière les images obtenues. 

Les produits les plus remarquables et les plus nombreux 
cl^ l'exposition de photographie appartiennent à la France et à 
1* -Angleterre. Seide, la France expose des planches héliogra- 
pliiques; des reproductions de gravures de vases et d'ornements 
«i* après Lepautre, le fac-similé d'une estampe d'Albert Durer, 
"^ne vue du porche de Saint-Trophime à Arles, et plusieurs 
Vues de Paris, les portraits de TEmpcrcur et de l'Impéra- 
trice, etc., des fac-similé de dessins de couleurs tirés à plu- 
sieurs planches. 

L'exposition anglaise est principalement remarquable par 

^^es paysages : un exposant qui a trouvé le moyen de conserver 

plusieurs jours les plaques de collodion toutes préparées en les 

enduisant d'une couche de miel ; la Société photographique de 

Londres apporte une collection charmante de paysages dont 

tous les clichés sont faits sur collodion. La finesse des détails, la 

transparence dans les plans, l'étendue, de la perspective sont 

les traits caractéristiques de Técole anglaise. Parmi les expo- 

î^nts des paysages français, plusieurs se font remarquer par la 

grandeur tout exceptionnelle de leurs épreuves, qui dépassent 

wn mèlre ; la vue de l'Oberland bernois, celle de Paris, prise 

du Pont-Neuf, la vue du pavillon de l'Horloge au Louvre, celle 

1^ I •'"n lac, Tamphilhéâtre d'Arles, sont de véritables tours de 
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force (rexéculioii, où cependant la perfection des épreuves n' ^^^ 
pas sacrifiée. D'autres exposants, sans avoir des plauches ai:^ ^^ 
grandioses , atteignent la finesse et la transparence des m^^^' 
leures épreuves de l'école anglaise. A l'exception de Tun d'ei_ '*^» 
dont les clichés sont sur- papier, tous ces habiles pratici^^»^ 
exécutent leurs épreuves négatives par le collodion ou Talhn^^u- 
mine. Cependant l'emploi du papier est lohi d*étre abandoim né 
et ne le sera probablement jamais à cause de Textrême co^^an- 
modité de ce procédé pour la préparation et le transport. Ncz::»us 
avons remarqué plus de 500 échantillons de Tari gothiiy u^ 
dont il a été exposé plusieurs excellents spécimens, tels que^=^ ^^ 
jwrche de la cathédrale de Chartres; les monuments de ^^ 
grande Grèce, de la Sicile, d'Athènes et de Venise, des paytf-S^*" 
ges très-pittoresques du Dauphiné ; tous demeurent fidèle^^^ * 
l'emploi du papier, et leurs œuvres si remarquables prouv 
que ce moyen ne le cède à aucun autre pour la perfection 
produits. 

La difficulté de préparer les glaces à Talbumine effraye bea "" 
coup de praticiens, et on peut le regretter en voyant les adn"^*'' 
râbles éprouves produites à l'aide de ce procédé; il est impc^-^" 
sible de trouver plus de modelé et de détail dans les àerr^ '" 
teintes et les ombres, plus de finesse qu'en offrent ses boll ^^ 
reproductions d'après la Vénm de Milo, 

Le daguerréotype sur plaque est bien abandomié aujourd'ht •' 
et n'a qu'un bien petit nombre de représentants à rExposîtioii > 
en Angleterre, en France et aux États-Unis, qui ont néaiunoi i'-*' 
envoyé des plaques oij Ton retrouve poussées à leur perfectioii 
toutes les qualités du genre. Ce sont principalement des por- 
traits ou dos épreuves slérêoscopiques. Ces habiles opérateurs 
ont de dangereux rivaux dans ceux dont les admirables poi" 
traits sur papier prouvent que, même pour la finesse et 1^ 
modicité, la photographie n'est pas inférieure au daguerréotype- 
Tous ces exposants sont Français et ne sont égalés dans ce cercle 
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qiie par un exposant bavarois, dans cf lie branche de la photo- 
graphie, qui a pris un très-^rand développement; car cer- 
taines maisons font des affaires pour plusieurs centaines de 
mille francs par an. Le coUodion est presque uniquement em- 
ployé pour les épreuves négatives. Tout en constatant les pro- 
grès accomplis dans ce genre, on doit regretter le développement 
que prend la fabrication du portrait retouché et colorié à l'eau 
ou à l'huile ; sous le prétexte d'embellir le modèle, de rendre le 
jwrtrait plus agréable, on lui ôte la ressemblance, et on crée un 
produit qui n'est ni de la photographie ni de la peinture, qui 
n'a ni le charme de la vérité absolue ni celui de l'art. 

Si, à r exception des Anglais, les exposants étrangers sont en 
petit nombre, du moins leiu*s œuvres sont-elles presque toutes 
fort intéressantes, car ce sont pour la plupart des vues de mo- 
mimcnts et des sites qui font en quelque sorte voyager le spec- 
tateur dans le monde entier. C'est ainsi qu'à côté des vues de 
Sydney, de la Jamaïque, du Canada, on admire les scènes mili- 
taires prises en Valachie, pendant la campagne de 1854; enire 
les Turcs et les Russes ; les charmants palais de Venise et les 
vues de Milan, les moniunents d'Athènes, les cathédrales ita- 
liennes du moyen âge, les vues de Campo Santo, prises à Pise 
et à Florence, les vues de Rome, les belles épreuves d'après la 
cathédrale de Cologne. Chaque pays a donc envoyé son contin- 
gent, car la Suisse a exposé des vues de la cathédrale de Lau- 
sanne et des portraits, et la Belgique d'assez bons portraits. 

Les nouvelles applications de la photographie aux sciences, 
à rindustrie et aux beaux-arts, sont nombreuses, et démontrent 
toute Futilité pratique de cette belle invention des temps mo- 
dernes. Les fabricants de l'Alsace tirent déjà grand parti, pour 
leurs dessins industriels, de superbes reproductions de fleurs et 
ont triomphé complètement de la difficulté que présente à l'opé- 
rateur la réunion d'une grande variété de couleurs; c'est là 
nn mérite qui leur est particulier. Dans les produits anglais 
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nous avons remarqué des reproductions microscopiques de 
parties d'insectes, grossies de plusieurs centaines de fois; des 
planches photographiques d'un bel ouvrage d'histoire natu- 
relle; des images grossies de la lune, fort intéressantes pour 
les astronomes; des épreuves instantanées d'animaux féroces 
avec leurs instincts sauvages saisis sur le fait; des épreuves 
instantanées encore de la physionomie des malades ahénés aux 
époques successives de leur traitement. Ces applications si di- 
verses de la pliotographic montrent tout le parti que les sciences 
peuvent en tirer. Les beaux-arts revendiquent, outre les belles 
reproductions de monuments de tous les âges, si utiles aux ar- 
chitectes , les reproductions fac-similé de desshi§ de Raphaël , 
celles d'après les estampes de Rembrandt et d'Albert Durer, 
et d'après Marc-Antoine Raimondi. L'imprimerie impériale à^:^ 
Viemie a reproduit avec succès d'anciemies gravures; la Prusse 
une collection de tableaux et des planches de publicatioiiï^ 
archéologiques fort intéressantes pour les artistes et le* anti- 
quaires. 

Aujourd'hui ou ne peut que souhaiter à la photographie de 
persévérer dans la voie oii elle est entrée. 

Par un voisinage tout naturel, près de la galerie dos daguer- 
réotypes, se ti'ouvc celle de la gravure et de la lithographie. 

Les belles épreuves artistiques exposées par nos meilleurs 
graveui^ et éditeurs, les fao-simile d'aquarelles, de sépia, de 
mine de plomb et de tableaux à l'huile produits par la gravure 
et par le tirage en couleur ont laissé dans l'esprit du Prince 
cette pensée que, sous le rapport des arts, la France était tou- 
jours la première, pensée que confirme pleinement la vue des 
lithographies si habilement tirées, des lithochromies ou plutôt 
des véritables tableaux sortis de nos ateliers, que les Anglais 
eux-mêmes proclament les plus vastes et le mieux organisés du 
monde; des épreuves en noir ou en couleur dues aux soins et â 
l'habileté d'artistes rivaux ^cs uns des autres pour l'habileté et 
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îs soins consciencieux; de^s reports artistiques et géographiques 
our la guerre et la marine, et enfin des travaux divers exécutés 
ans les départements par d'autres artistes que Téloignement de 
i capitale n'a pas empochés de se placer, par leur talent, au 
ivcau des meilleurs lithographes de Paris, malgré le désavan- 
ige du milieu oii ils se trouvent placés. 

La gravure sur bois, la gravure en rehef obtenue soit par le 
iirin, soit par les ressources de la galvanoplastie ou de Teau- 
>rtc, n'offrent pas moins d'intérêt et ont dû attirer l'attention 
ti Prince d'autant plus sérieusement, qu'elles sont aujourd'hui 
me des nécessités de la typographie pour servir d'ornement aux 
lus belles productions de l'art de Gutenberg, et d'explication 
idispensable aux publications scientifiques. Un artiste, chargé 
e l'exécution des timbres-poste et des types des cartes à 
►^er, a exposé la reproduction galvanique d'une planche en 
LÎUe-douce dont le Prince a admiré le fini et la fidélité. 

Il faut citer encore, comme ayant une part aux honneurs de 
L visite, les gravures sur bois; les reliefs sur métal obtenus 
ar l'eau-forte, le burin ou la pile galvanique, les beaux tira- 
es typographiques exposés par nos plus célèbres imprimeui"s. 
on Altesse Impériale s'est arrêtée ensuite devant l'exposition 
c nos principaux écU leurs et en a publiquement fait l'éloge. 

Dire que le Prince s'est arrêté longtemps devant les vitrines 

le rimprimerie impériale de Paris et de l'Imprimerie impê* 

'*iale de Vienne, c'est faire en même temps le juste éloge de 

^ établissements modèles, dignes de leur haute mission et de 

leur renommée européenne, et celui des connaissances de Son 

Altesse Impériale, qui s'est complu à constatel' par elle-même 

les collections, les progrès sérieux et les découvertes éminentes 

^ placent, toute projwrtion gardée, ces deux illustres impri- 

ïReries à la tête de la civilisation française et allemande ; car 

test bien là leur rôle, et non point, comme on la cru, une 

stérile ambition d*entrer en lutte avec l'industrie privée, à qui 
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elles apportent, au contraire, le produit de leurs immenses res- 
sources et la communication de leurs richesses, comme le fout 
ailleurs les établissements jumeaux de Sèvres et des Gobelins. 

N'oublions pas qu'avant d'arriver à Tlmprimerie impériale 
Son Altesse Impériale était passée dans les compartiments de la 
reliure, où les exiwsilions de nos meilleurs producteurs bril- 
lent de tant d' celai. Ajoutons qu'en passant près des registres, 
dont plusieurs oftrcnt des combinaisons nouvelles fort ingé- 
nieuses. Son Altesse n'a pu s'empœher de sourire à la \nc 
d'un grand livre relié pour un établissement typographique. 
Ce volume, véii table condor, qui n'a pas moins de trois mètres 
d'envergure (piaud il est déployé, est un véiitable tour de 
force ; il pèse 500 kil . et se compose de trois rames de grand 
aigle à plat; les feuillets montés sur onglets. 

Une des parties les plus intéressantes de la visite dé Sou 
Altesse Impériale a été sans contredit la longue station qu'elle 
a faite dans la galerie des dessins industriels, où sont exposées, 
en germe , les plus rares merveilles de presque toutes nos in- 
dustries d'art et de luxe : meubles, armes, tapis, papiers peints, 
châles, étoffes, bijouterie, orfèvrerie, reliures, impressions di- 
verses; chacun des dessins exposés dans cette collection hiap- 
préciablc est, en quelque Sorte, le couronnement et l'explica- 
tion de quelqu'une des merveilles exposées dans les autres 
parties du Palais. On peut pressentir que c'est là surtout que 
la prévoyance auguste qui a voulu que le travail individuel fût 
récompensé et recherché trouvera ses applications les plus 
nombreuses et les plus logiques. Le dessin industriel, à quelque 
branche qu'il s'appUque, est, par-dessus tout, chose d'iuteUi- 
gence, d'initiative et de mérite personnel, et, sans citer aucun 
nom, il suffit de dire que nos principaux artistes, les vétérans 
comme les nouveaux venus, les noms couronnés aux expositions 
précédentes comme les jeunes maîtres de la moderne indus- 
trie, sont lepréseulés dtuis la lolonde par des chefsHl'œuvre à 
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goût, de grâce, de fécondité et d'originalité surtout. Cette gale- 
rie est une annexe immédiate de l'exposition des beaux-arts. 

La sculpture plastique a aussi ses représentants comme le 
dessin pur. Le premier nom qui se présente est celui de l'in- 
venteur de la machine de précision à réduire la sculpture, à 
laquelle appliquant la vapeur, il peut mettre eu circulation, au 
prix de 4 fr., par exemple, des objets que ses concurrents ne 
[Mîuvent mettre en vente qu'au prix de 42 francs. 

Les procédés antérieurs n'en conseiTcnt pas moins leui-s mé- 
rites de devanciei's et de créateurs; mais le nouvel inventeur 
a profité de la découverte et l'a perfectionnée. 

C'est le sort de toutes les choses de la vie. On n'a qu'à se 
réjouir quand une telle marche s'opère au nom du progrès. 
Or mettre l'art à la portée des fortunes médiocres, c'est leur 
donner les joies du plus beau de tous les luxes, et en même 
temps la preuve de ce que peuvent faire l'intelligence et le 
travail de Thomme. 

Un sourd et muet vient de produire une machine qu'il 
nomme ciseaux à sculpter au tour. Cette définition elle-même 
fait l'éloge et l'analyse de la conception el^de la mission de cette 
machine, qui atteindra bien vite la plus parfaite réussite. 

Un exposant, par ses mamiequins d'artiste (mais vraiment 
d'artiste), vient de résoudre une des plus intéressantes questions 
des phases de la plastique. Rien de plus extraordinairemcnl 
juste et compris de dessin que ces maimequins en caoutchouc ; 
c'est une bonne fortune pour les peintres et les sculpteurs. 

A rExjMJsition, néanmoins, nous avons pu apprécier des pro- 
grès immenses, dus aux artistes, à leur hifluencc, par tout ce 
qu'ils font, qu'on imite mal, mais enfin qu*on imite; et cette 
imitation finit toujoui*s par faire naitre quelque chose. 

C'est de ce sentiment d'imitation (pie nous vient le grand 
nombre des travaux d'ivoireris, dont quelques-iuis, il faut le 
veconnaître, ne sont point indignes del'arti 
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11 y a aus»iy à F Exposition uuiYci*seUey des collections d'iuii^ 
laiioiis de fruits en cii^e qui sout cxtraordiuairemeut réussies. 
Celle des sœui's de la Providence (qui font ces produits par pair 
bienfaisance', et les fruits d'un autre exposant, sont, sans con- 
iRxlit, les mieux perfectionnés du genix». 

\jC Prince s'est arrêté , en finissant, devant les produits de 
rinvenlion nouvelle du mastic à Toxyde de zinc, qui permet de 
l'oproduire, à très-bon maix^hé et en substance solide, toutes 
les œuvres de la sculpture, et a terminé sa visite en assistant 
au fonctionnement de la curieuse machine à composer typogra- 
plii<|uement , ex[K)sée dans le compai'timent du Danemai*k. 
Celte intelligente réalisation d'une idée déjà ti*aitée eu France 
(mais de manière à laisser Ijeaucoup à désirer) semble. étie, 
juscfu'à présent, le plus grand degré de jHirfection obtenu, sm- 
tont au |)oint de vue de la distribution du caractère typogra- 
phique quand il a servi à cuni|H)ser. Un jounial de Copenhague 
N'inqnime au moyen de la machine exi)osée au palais de Thi- 
dustrie, et à laquelle Son Altesse Im|)ériale a donné les plus 
Hynq>athi()ues éloges. 
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CLASSE XXVll 
FABRICATION D»IH8TllUaiBHT8 DS MVBIQVB. 

UOTO.NDE DU l'AKOllAllA. 
inorUkKS DE LA ^ËF DU PALAIS l'IllNCIPAL ET COMPAIlTlMEMT^ PhUïblEK ET AUrUICUIE.^ 
— Ml FFETS d'orgues DAKS LE TRANSSEPT ET LES GALEIUKS tlUPÉRlEUnES. 

liislrumciits à veut non niélalliques, en bois, en coine, en ivoire, en 
os, en coquillages, eu cuir. — Instrunienis à cordes sans clavier. — 
Inslrunicnts à cordes à clavier. — Instruments divers à percussion ou 
a frottement. — Instruments automatiques. — Fabrications élémen- 
taires et accessoires. 

MEMBRES DU JURY : 
MM. 

Joseph ■EUMEsiiEHCEm, préstdetU^ directeur du Conservatoire impérial de 
musique à Vienne. actbiche. 

HALKiry. vice-président ^ compositeur de musique, secrétaire perpétuel de 
TAcadémic des Beaux-Arts. frange. 

BKRi^ioz (Heetor). compositcuf dc uiuslque, membre du Jury de Texposition 
de Londres (1854). frange. 

MARi^oYE, fabricant d'instinimeuts d'acoustique, membre du Jury de TExim- 
sition de Paris (1849). frange. 

RoixjE», ancien fabricant de pianos. frange. 

Trè».ii«m«M«fci« sir Ccorgea CLERCK. Bar. et F. R. S., président dc l'Aca- 
démie royale de musique. Angleterre. 

FÊT19», secrétaire^ membre dc la classe des beaux-arts de l'Académie royale de 
Belgique, directeur du Conservatoire royal de musique de Bruxelles. Belgique. 
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liasse comprenait à l'examen des instrmnents [de musique de 
tous pays. 

Cette industrie est représentée à T Exposition universelle par 
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tiques (le l'Exposition, c'est-à-dire rimprimerie, la gravure, 
la lithographie, la photographie et la plastique. 

Après avoir -examiné avec tout Tintérêt qu'ils inspirent les 
produits des diverses nations de l'Orient qui occupent les ga- 
leries du pavillon Est du palais de Tlnduslrie, et où il a remar- 
qué les 1 85 volumes arabes , turcs et persans pris dans 
rimprimerie du gouvernement égyptien à Boulacq, ainsi que 
les collections nombreuses des manuscrits indiens et les livres 
orientaux imprimés, recueillis par la compagnie anglaise, le 
Prince a continué sa visite à la vingt-sixième classe par les 
photographies françaises exposées au rez-deKîhaussée. 

L'exposition de photographie constate d'immenses progrès 
récemment accomplis dans cet art d'une création toute nou- 
velle. Le mérite en revient autant aux savants comme M. Niepoc 
de Saint- Victor qu'aux praticiens habiles qui ont mis à profit 
les indications de la théorie. A M. Niepce de Saint- Victor, 
neveu de Nicéphore Niepce, le collaborateur de Daguerrc, ap- 
partiennent les deux inventions les plus curieuses en photogra- 
phie que révèle l'Exposition, l'héliographie et l'héliochromie ; 
la première, dont l'industrie s'est déjà emparée, est la gravure 
produite par l'action de l'eau-forte sur une plaque d'acier en- 
duite d'une couche de bitume de Judée ; le bitume de Judée, 
sensible à la lumière, reçoit, dans la chambre obscure, l'action 
des rayons émanant de l'objet qu'on veut reproduire ; un dis- 
solvant, composé d'un mélange de benzine et d'huile denaphte, 
enlève les parties de la couche de bitume que la lumière a dé- 
composées ; de sorte qu'à ces endroits le métal est mis à nu et 
en3uite attaqué par l'eau-forte répandue sur la plaque ; c'est 
donc une véritable planche gravée qui résulte de cette opéra- 
tion ; on encre et on imprime ces planches comme les gravures 
ordinaires. Les deux grands avantages de cette nouvelle mé- 
thode sont : d'une part, le bon marché des épreuves, les frais 
de production n'étant autres que le coût du papier et celui du 
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tii-agc; — d'autre part, l*inaltérn])ilité des épreuves comparati- 
vement aux épreuves photographiques ordinaires, qui s'altèrent 
souvent et se décomposent par l'action du jojir. Vhéliochroniie 
oonsiste dans la production des images avec leurs couleurs na- 
lurelles. Un membre du Jury a soumis à Son Altesse Impériale 
vine épreuve obtenue dans la chambre noire et reproduisant 
toutes les diverses couleurs du modèle ; malheureusement cette 
l>elle découverte n*est pas encore arrivée à l'état pratique, parce 
que l'inventeur n est pas parvenu jusqu'ici h fixer définilive- 
Tnent , c'est-à-dire à mettre à l'abri de l'action dcstruclive de 
la lumière les images obtenues. 

Les produits les plus remarquables et les plus nombreux 
de Texposition de photographie appartiennent à la France et à 
l'Angleterre. SeiUe , la France expose des planches héliogra- 
phiques; des reproductions de gravures de vases et d'ornemenls 
d'après Lepautre, le fac-similé d'une estampe d'Albert Durer, 
une vue du porche de Saiut-Trophime à Arles, et plusieurs 
Vues de Paris, les portraits de TEmpercur et de l'Impéra- 
trice, etc., des facsimile de dessins de coule\u*s tirés à plu- 
sieurs planches. 

L'exposition anglaise est principalement remarquable par 
ses paysages : \ni exposant qui a trouvé le moyen de conserver 
plusieurs jours les plaques de collodion toiites préparées en les 
enduisant d'une couche de miel ; la Société photographique de 
Londres apporte une collection charmante de paysages dont 
tous les clichés sont faits sur collodion. La finesse des détails, la 
transparence dans les plans, l'étendue, de la perspective sont 
les traits caractéristiques de l'école anglaise. Parmi les expo- 
sants des paysages français, plusieurs se font remarquer par la 
grandeur tout exceptionnelle de leurs épreuves, qui dépassent 
wn mèlre ; la vue de l'Oberland bernois, celle de Paris, prise 
fin Pont-Neuf, la vue du pavillon de l'Horloge au Louvre, celle 
^»n lac, Tamphithéàtre d'Arles, sont de véritables tours de 
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force (rexécution, où cependant la perfection des épreuves n*csf 
pas sacrifiée. D'autres exposants, sans avoir des planches aussi 
grandioses , atteignent la finesse et la transparence des meil- 
leures épreuves de l'école anglaise. A Texception de Tun d'eux, 
dont les clichés sont sur papier, tous ces habiles praticiens 
exécutent leurs épreuves négatives par le collodion ou Talbu- 
mine. Cependant l'emploi du papier est loin d'être abandonné 
et ne le sera probablement jamais à cause de l'extrême com- 
modité de ce procédé pour la préparation et le transport. Nous 
avons remarqué plus de 500 échantillons de Tart gothique 
dont il a été exposé plusieurs excellents spécimens, tels que le 
porche de la cathédrale de Chartres; les monuments de la 
grande Grèce, de la Sicile, d'Athènes et de Venise, des paysa- 
ges très-pittoresques du Dauphiné ; tous demeurent fidèles à 
l'emploi du papier, et leurs œuvres si remarquables prouvent 
que ce moyen ne le cède à aucun autre pour la perfection des 
produits. 

La difficulté de préparer les glaces à Talbumine effraye beau- 
coup de praticiens, et on peut le regretter en voyant les admi- 
rables éprouves produites à l'aide de ce procédé; il est impos- 
sible de trouver plus de modelé et de détail dans les demi- 
teintes et les ombres, plus de finesse qu'en offrent ses belles 
reproductions d'après la Véiius de Milo, 

Le daguerréotype sur plaque est bien abandonné aujourd'hui 
et n'a qu'un bien petit nombre de représentants à l'Exposition, 
en Angleterre, en France et aux États-Unis, qui ont néanmoins 
envoyé des plaques où l'on retrouve poussées à leur perfection 
toutes les qualités du genre. Ce sont principalement des por- 
traits ou des épreuves stéréoscopiques. Ces habiles opérateurs 
ont de dangereux rivaux dans ceux dont les admirables por- 
traits sur papier prouvent que, même pour la finesse et la 
modicité, la photographie n'est pas inférieure au daguerréotype. 
Tous ces exposants sont Français et ne sont égalés dans ce cercle 
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cpic par lin exposant bavarois, dans cette branche de la photo- 
graphie, qui a pris un très-«,Tand développement; car cer- 
taines maisons font des affaires pour phisieurs centaines de 
mille francs par an. Le collodion est presque uniquement em- 
ployé pour les épreuves négatives. Tout en constatant les pro- 
grès accomplis dans ce genre, on doit regretter le développement 
que prend la fabrication du portrait retouché et colorié à l'ctu 
ou à l'huile ; sous le prétexte d'embellir le modèle, de rendre le 
jiortrait plus agréable, on lui ôte la ressemblance, et on crée un 
produit qui n est ni de la photographie ni de la peinture, qui 
n'a ni le charme de la vérité absolue ni celui de Tart. 

Si, à rexccplion des Anglais, les exposants étrangers sont en 
petit nombre, du moins leurs œuvres sont-elles presque toutes 
fort intéressantes, car ce sont pour la plupart des vues de mo- 
numents et des sites qui font en quelque sorte voyager le spec- 
tateur dans le monde entier. C'est ainsi qu'à côté des vues de 
Sydney, de la Jamaïque, du Canada, on admire les scènes mili- 
taires prises en Yalachie, pendant la campagne de 1854 eniro 
les Turcs et les Russes ; les charmants palais de Venise et les 
vues de Milan, les monuments d'Athènes, les cathédrales ita- 
liennes du moyen âge, les vues de Campo Santo, prises à Pise 
et à Florence, les vues de Rome, les belles épreuves d'après la 
cathédrale de Cologne. Chaque pays a donc envoyé son contin- 
gent, car la Suisse a exposé des vues de la cathédrale de Lau- 
sanne et des portraits, et la Belgique d'assez bons portraits. 

Les nouvelles applications de la photographie aux sciences, 
à l'industrie et aux beaux-arts, sont nombreuses, et démontrent 
toute Futilité pratique de cette belle invention des temps mo- 
dernes. Les fabricants de l'Alsace tirent déjà grand parti, pour 
leurs dessins industriels, de superbes reproductions de fleurs et 
ont triomphé complètement de la difficulté que présente à l'opé- 
rateur la réunion d'une grande variété de couleurs; c'est là 
un mérite qui leur est particulier. Dans les produits anglais 
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nous avons remarqué des reproductions microscopiques de 
parties d'insectes, grossies de plusieurs centaines de fois; des 
planches photographiques d'un bel ouvrage d'histoire natu- 
rdle; des images grossies de la lune, fort intéressantes pour 
les astronomes; des épreuves instantanées d'animaux féroces 
avec leurs instincts sauvages saisis sur le fait; des épreuves 
instantanées encore de la physionomie des malades aliénés aux 
époques successives de leur (raitemcnt. Ces applications si di- 
verses de la photographie montrent tout le parti que les sciences 
peuvent en tirer. Les beaux-arts revendiquent, outre les belles 
reproductions de monuments de tous les âges, si utiles aux ar- 
chitectes, les reproductions fac-similé de dessinç de Raphaël, 
celles d'après les estampes de Rembrandt et d'Albert Durer, 
et d'après Marc-Antoine Raimondi. L'imprimerie impériale de 
Yieime a reproduit avec succès d'anciemies gravm*es; la Prusse 
une collection de tableaux et des planches de publications 
archéologiques fort intéressantes pour les artistes et le* anti- 
quaires. 

Aujourd'hui on ne peut que souhaiter à la photographie de 
persévérer dans la voie où elle est entrée. 

Par un voisinage tout naturel, près de la galerie des daguer- 
réotypes, se trouve celle de la gravure et de la lithographie. 

Les belles épreuves artistiques exposées par nos meilleurs 
graveui's et éditeurs, les fac-similé d'aquarelles, de sépia, de 
mine de plomb et de tableaux à l'huile proiluits par la gravure 
et par le tirage en couleur ont laissé dans l'esprit du Prince 
celte pensée que, sous le rapport des arts, la France était tou- 
jours la première, pensée que confirme pleinement la vue des 
lithographies si habilement tirées, des lithochromies ou plutôt 
des véritables tableaux sortis de nos ateliers, que les Anglais 
eux-mêmes proclament les plus vastes et le mieux organisés du 
monde; des épreuves en noir ou en couleur dues aux soins et a 
l'habileté d'artistes rivanx ^es uns des autres pour l'habileté et 
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les soins consciencieux; des reports artistiques et géograpliiqiies 
pour la guerre et la marine, et enfin des travaux divers exécutés 
dans les départements par d'autres artistes queréloignenient de 
la capitale n'a pas empêchés de se placer, par leur Udent, au 
niveau des meilleurs lithographes de Paris, malgré le désavan- 
tage du milieu où ils se trouvent placés. 

La gravure sur hois, la gravure en relief ohtenue soit par le 
burin, soit par les ressources de la galvanoplastie ou de Teau- 
fortc, n'offrent pas moins d'intérêt et ont dû attirer l'attention 
du Prince d'autant plus sérieusement, qu'elles sont aujourd'hui 
une des nécessités de la typographie pour senir d'ornement aux 
plus belles productions de l'art de Gutenberg, et d'explication 
indispensable aux publications scientifiques. Un artiste, chargé 
de l'exécution des timbres-poste et des types des cartes à 
jouer, a exposé la reproduction galvanique d'une planche en 
taille-douce dont le Prince a admiré le fini et la fidélité. 

11 faut citer encore, comme ayant une part aux honneurs de 
lu visite, les gravures sur bois; les reliefs sur métal obtenus 
par l'eau-forte, le burin ou la pile galvanique, les beaux tira- 
ges typogi*aphiques exposés par nos plus célèbres imprimeurs* 
Son Altesse Impériale s*est arrêtée ensuite devant l'exposition 
de nos principaux éditeurs et en a publiquement fait l'éloge. 

Dire que le Prince s'est arrêté longtemps devant les vitrines 
de rimprimerie impériale de Paris et de l'Imprimerie impc^ 
riale de Vienne, c'est faire en même temps le juste éloge de 
ces établissements modèles, dignes de leur haute mission et de 
leur renommée européenne, et celui des connaissances de Son 
Altesse Impériale, qui s'est complu à constater par elle-même 
les collections, les progrès sérieux et les découvertes ém inentes 
t[ui placent, toute proj)Oi*tion gardée, ces deux illustres impri- 
meries à la tête de la civilisation française et allemande; car 
c'est bien là leur rôle, et non point, comme on la cru, une 
stérile ambition d^entrer en lutte avec l'industrie piivée, à qui 
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elles apportent, au contraire, le produit de leurs immenses res- 
sources et la communication de leurs richesses, conmie le fout 
ailleurs les établissements jumeaux de Sèvres et des Gobelins. 

N'oublions pas qu'avant d'arriver à l'Imprimerie impériale 
Son Altesse Impériale était passée dans les compartiments de la 
reliure, où les expositions de nos meilleurs producteurs bril- 
lent de tant d'éclat. Ajoutons qu'en passant près des registres, 
dont plusieurs oftVcnt des combinaisons nouvelles fort ingé- 
nieuses. Son Altesse n'a pu s'cmpœlier de sourire à la vue 
d'un grand livre relié pour un établissement typographique. 
Ce volume, véritable condor, qui n'a pas moins de trois mètres 
d'envergure quand il est déployé, est un véritable tour de 
force; il pèse 500 kil. et se compose de trois rames de grand 
aigle à plat ; les feuillets montés sur onglets. 

Une des parties les plus intéressantes de la visite dé Son 
Altesse Impériale a été sans contredit la longue station qu'ello 
a faite dans la galerie des dessins industriels, où sont exposées, 
en germe , les plus rares merveilles de presque toutes nos in- 
dustries d'art et de luxe : meubles, armes, tapis, papiers peints, 
châles, étoffes, bijouterie, orfèvrerie, reliures, impressions di- 
verses; chacun des dessins exposés dans cette collection inap- 
préciable est, en quelque Sorte , le couronnement et Texplica- 
tion de quelqu'une des merveilles exposées dans les autres 
parties du Palais. On peut pressentir que c'est là surtout que 
la prévoyance auguste qui a voulu que le travail individuel fût 
récompensé et recherché trouvera ses applications les plus 
nombreuses et les plus logiques. Le dessin industriel, à quelque 
branche qu'il s'apphque, est, par-dessus tout, chose d'intelli- 
gence, d'initiative et de mérite personnel, et, sans citer aucun 
nom, il suffit de dire que nos principaux artistes, les vétérans 
comme les nouveaux venus, les noms couronnés aux expositions 
piécédentcs comme les jeunes maîtres de la moderne indus- 
trie, sont représentés dans la rotonde par des chefs-d'œuvre de 
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goût, de grâce, de fécondité et d'originalité surtout. Cette gale- 
rie est une annexe immédiate de l'exposition des beaux-arts. 
La sculpture plastique a aussi ses représentants comme le 
dessin pur. Le premier nom qui se présente est celui de l'in- 
venteur de la machine de précision à réduii-e la sculpture, à 
laquelle appliquant la vapeur, il peut mettre en circulation, au 
prix de 4 fr., par exemple, des objets que ses concurrents ne 
IKîuvent mettre en vente qu'au prix de i2 francs. 

Les procédés antérieurs n'en consei'vent pas moins leui-s me- 
ntes de devanciei-s et de créateurs ; mais le nouvel inventeur 
a profité de la découverte et l'a perfectionnée. 

C'est le sort de toutes les choses de la vie. On n'a qu'à se 
léjouir quand une telle marche s'opère au nom du progrès. 
Or metti'e l'art à la portée des fortunes médiocres, c'est leiu* 
donner les joies du plus beau de tous les luxes, et en même 
temps la preuve de ce que peuvent faire l'intelligence et le 
travail de Thomme. 

Un sourd et muet vient de produire mie machine qu'il 
nomme ciseaux à sculpter au tour. Cette définition elle-même 
fait l'éloge et l'analyse de la conception eUde la mission de cette 
machine, qui atteindra bien vite la plus [)arfaite réussite. 

Un exposant, par ses manneqiiins d'artiste (mais vraiment 
d'artiste), vient de résoudre luie des plus intéressantes questions 
des phases de la plastique. Rien de plus extraordinai renient 
juste et compris de dessin que ces maimequms en caoutchouc ; 
c'est une bonne fortune pour les peintres et les sculpteurs. 

A rEx|wsition, néanmoins, nous avons pu apprécier des pro- 
grès immenses, dus aux artistes, à leur influence, par tout ce 
qu'ils font, qu'on imite mal, mais enfin qu*oii imite; et cette 
imitation Unit toujoui's par faire naître quelque chose. 

C'est de ce sentiment d'imitation que nous vient le grand 
nombre des travaux d'ivoireris, dont quelques-ims, il faut le 

reconnaître, ne sont point indignes de l'art, 

'i2 
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Il y a aussi, à TEi^positioii uuivci-sclle, des collections d'imi- 
latious de fruits eu cire qui sont cxtraordiuairement réussies. 
Celle des sœurs de la Providence (qui font ces produits par pure 
bienfaisance', et les fruits d'un autre exposant, sont, sans coii- 
I redit, les mieux perfectionnés du genre. 

Le PriiKîe s'est arrêté , en finissant, dcviuit les produits ik 
l'inveniion nouvelle du mastic à l'oxyde de zinc, qui permet de 
leproiluire, à très-bon mai*ché et en substance solide, toutes 
les œuvies de la sculpture, et a terminé sa visite en assistant 
au fonctionnement de la curieuse machine à composer typogra- 
pliiquement , exiK)sée dans le compai'timent du Danemark. 
Celle intelligente réalisiition d'une idée déjà traitée en France 
(mais de manière à laisser Ijeaucoup à désirer) semble^ étie, 
jusqu a présent, le plus grand degré de perfection obteini, sui- 
tout au \mni de vue de lu distribution du caractère typogra- 
phique quand il a servi à composer. Un jounial de Copeiihague 
s'imprime au moyen de la machine ex[)osée au palais de Vlu- 
dustrie , cl à laquelle Son Altesse Impériale a donné les plus 
synq)athi(jues éloges. 
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CLASSE XXVll 
FASaXCATIOM D'IHtTlinaKBMTS OB MVtXQUB. 

BOTOXDE DU PANOIIAVA. 
rROriIkbb 1>K LA SEV I>L PALAIS l'HlKCIPAL ET ( OMPAhTl)l£KTi> PUU!>i»ll!:H ET AUrUIClllL> 
— m FKETî* d'orgues DANS LE TRAXSSEPT ET LES GALKUIK!j SUPÉRIEURES. 

JiisU'Uiiients à vent non niélalliijues, en bois, en coinc, eu ivoire, en 
os, en coquillages, en cuir. — Instruments à cordes sans clavier. — 
Instruments à cordes à clavier. — Instruments divers à percussion ou 
à frottement. — Instruments automatiques. — Fabrications élémen- 
taires et accessoires. 

MEMBRES DU JURY : 
HM. 

•loseph HExaussuEiiciER, président ^ directeur du Couservatoii'e impérial de 
musique à Vienue. Autriche. 

tÊAwAsw, vice-président, compositeur do musique, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Beaux-Arts. frange. 

BKRLioz (Hector), compositour dc musique, membre du Jury de Texpositiou 
de Londres (1851). frange. 

MARLOYE, fabricant d'instnimeuts d'acoustique, membre du Jury de l'Expo- 
sition de Paris (1849). frange. 

ROULE», ancien fabricant de pianos. frange. 

Très-iMmoritbie sir Georges CLERCK. Bar. et F. R. S., président dc FAca- 
démie royale de musique. Angleterre. 

ï'ÊTia», secrétaire, membre dc la classe des beaux-arts de l'Académie royale de 
Belgique, directeur du Conservatoire royal de musique de Bruxelles. Belgique. 



La visite de S. A. 1. le Pmice Napoléon la viiigt-septiènie 
classe comprenait à rexameu des instruments [de musique de 
tous pays. 

Celte industrie est représentée à l'Exposition universelle par 
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i72 cx|)o.simls, dont 525 Français et 147 étrangers; Paris seul 
(omple 273 noms, et les départements 52. 

La première seelioii, formée des instmments à vent non 
métalliques, moins brnyanle qne celle des instruments à cla- 
vier qni raccompagne, offre cle particujièreqiçiil saillant une 
helle llùle d'argent d'un facteur de Bavière, établie sur celle 
d'un amateur de Paris qni a élargi les (rous de cet instiumenl, 
et les produits des maisons diverses qui, depuis cinquante ans, 
en France, tiennent la tête de cette industrie. 

La section des instruments à vent métalliqites ofïriùl plus 
d'intérêt. On connaît la révolution opérée dans les orchestres 
militaires français et étrangers depuis peu de temps. Comme 
formes, comme dimensions, comme direction donnée aux vi- 
biations et aux échappements d'air, cette collection curieuse 
justifie tous les éloges qu'ont faits d'elle les musiciens les phis 
compétents. La famille des instruments dits saxhorns ou saxo- 
trombas occupe l'intervalle immense existant entre le si bémol 
représenté par le petit saxhorn aigu et la contre-basse d'harmo- 
nie à quatre cylindres, gigantesque expression du si bémol 
giave ; justesse, timbre, étendue, facilité d'émission, toutes» ces 
(jualités, reconnues déjà par le rapport que M. Hector Berlioz 
faisait après FExposition de Londres, ont décitlément détrôné 
Ils anciens instruments à clefs, dont on ne fait plus usage que 
dans les oR'hestres forains. Son Altesse Impériale a remarqué 
dans la même section les instruments de seize facteui-s autri- 
chiens, un peu inspirés de notre fabrication, et s'est dirigée, 
pour mener de front les deux sections des instruments à veut 
et à clavier (orgues et pianos), d'abord vers le trophée d'in- 
struments que quelques facteurs de réputation ont élevé dans la 
])artie nord-est de la nef. Elle a admiré successivement un beau 
piano à queue en bois de rose, un |iiano droit, style Louis XIV, 
et un antre piano dioit orné de pierreries. Après quelques ex- 
l)li(alions qui lui ont été données sur les trois maisons qui les 
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cxjwsciil |xir MM, Halévy et Helmesberger, membres du jury, 
Son Altesse Impériale s'est diiigée vers le magnifique piano à 
queue orné de peintures, dont la veuve d'un facteur célèbre a 
fait présent aux veuves et orphelins de l'armée d'Orient. 

Le cortège s'est ensuite dirigé vers rcx[)osition anglaise. Après 
avoir successivement examiné les pianos des divers fabricants, 
Son Altesse Impériale a entendu le seul' orgne d'église qu'ail 
envoyé à l'Exposition la nation anglaise, et ipii sort des ateliers 
du premier fabricant de Loinlres. 

Avant d'entrer dans le Panorama, Son Altesse Impériale a 
également entendu les orgues d'église des maisons de Bruxelles 
et de Paris, (pii, tous les jours, attirent mie foule si compacte. 

C'est après cette visite préliminaire tpie le Prince est entré 
dans la galerie spéciale des instruments à clavier, où sont 
réunis tant de chefs-d'œuvre et ofi tant d'intérêts sérieux se trou- 
vent en présence. 

En eftet, on comprend l'importance qui s'attachait à une visite 

consacrée exclusivement à l'examen d'\me industrie qui a pris 
en France, depuis quelques années, des développements si con- 
sidérables et qui n'a pas de concurrents sérieux. 

(In peut apprécier combien d'efforts et combien de sacrifices 
ont dû coûter les pas immenses faits par l'indusli-ie musicale 
depuis quelques années. Qui songerait à nier Tinfluence qu'elle 
exerce sur les mœurs du peuple? L'ouvrier qui fréquente quel- 
que réunion chorale, où les charmes de l'harmonie lui font ou- 
blier l'aridité de ses travaux, est toujours un bon ouvrier. Or à 
quoi doit-on cette amélioration précieuse des mœurs populaires, 
si ce n'est à la perfection des inslniments et au bon marché de 
leur fabrication? 

En première ligne, citons le piano, Torchestre du foyer, cet 
instrument multiple en ressources, queM. Halévy asi bien dé- 
fini dernièrement dans un rapport (ju'il a lu à F Académie des 
Beaux-Arts, et où il disait : « Le piano, sur lequel tous les sons 
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de récliellc musicale, fixés à Tavance, n'attendent que la pres- 
sion d'une main habile pour vibrer en gerlies d'accords harmo- 
nieux ou pour éclater en gammes rapides, serait le premier des 
instruments si l'orgue n'existait pas. Mais l'orgue habite les 
hauteurs, il se cache dans l'ombre du sanctuaire. 11 faut, pour 
le contraindre à parler, pénétrer sous son enveloppe sévère, s'v 
cacher à tous les yeux, respirer Pair qui va le faire palpiter. 
Le piano, au contraire, hôte de la maison, couvert d'habits de 
fête, ouvre à tous son facile vêtement, et convient aux passe- 
temps les plus frivoles aussi bien qu'aux études les plus sérieu- 
ses. Comme il recèle en son sein tous les trésors de l'harmonie, 
il est de tous les instruments celui qui a le phis contribué à ré- 
pandre le gortt de la musique. Popularisé par de grands artistes, 
il lialnte toutes les demeures. Sous ses formes variées, il force 
toutes les portes; s'il est quelquefois voisin insupportable, il 
offre du moins à l'offensé une vengeance facile et des repré- 
sailles toujours prêtes. 

« Il est le confident, l'ami du compositeur, ami rare ot dis- 
cret, qui ne parle que quand on l'interroge et sait .se taire à 
propos. » 

Seulement, ce que n'a pas dit M. Halévy, ajoutons-le ici : 
C'est au piano droit particulièrement que l'on doit cette po- 
pidarité de l'art musical, et la preuve en est dans le nombre 
vraiment colossal des pianos droits fabriqués chaque année. 
Plus de 25,000 instruments de ce modèle sont .constniits et 
vendus annuellement en France. Une maison de Paris à elle 
seule fabrique plus de 100 pianos droits par mois. 

Et quelles conséquences au point de vue des professions qui 
s'y rattachent ! les professeurs, les compositeurs, les graveurs, 
les éditeurs, les marchands de papier, etc. , et, comme bienfait 
plus immédiat encore, ces 25,000 pianos ne nécessitent pas 
moins de iO k 12,000 ouvriers qui gagnent de 5 à 6 francs 
par jour, ce qui produit un mouvement quotidien de près de 
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65,000 francs, soit près de 25^ millions de francs par ain, et 
cela presque exclusivement à Paris. 

Le piano droit a remplacé le piano carré, presque complète- 
ment abandonné aujourd'luii. 

Nous n'essayerons pas, comme effet, de le comparer au piano 
à queue, qui, par la grandeur de sa dimension, permet aux 
cordes une étendue une ou deux fois plus considérable. Les 
notes de basse surtout acquièrent aiusi une sonorité et uue 
foi-ce qu'il serait inutile d'exiger du piano droit; mais c'est 
dans les causes mêmes de cet avantage qu'il faut clicrcber les 
raisons qui le rendent d'un usage plus l'are, à Paris surtout. 

Le piano can^é n'est cependant pas tombé tout à fait à l'é- 
tranger, et deux maisons entre autres, l'une de Zurich et l'au- 
tre de Boston, en ont envoyé de foii remarcpiablos par la cpia- 
lilé du son. 

Son Altesse Impériale a prêté son attention aux essais qui 
ont été faits en sa présence, et qui ont répondu dignement à 
(V. que l'on pouvait attendre de la vieille et immense réputa- 
tion des maisons qui les exposent. Un piano à queue a une 
rondeur et une richesse de son dont les assistants ont pu ap- 
précier les qualités. Un autre piano, plus brillant encore, a 
été essayé par le chef d'industrie qui l'a fabriqué. Puis l'on a 
entendu successivement les pianos de Marseille et ceux de dir 
vers fabricants de Paris. 

Son Altesse Impériale a ensuite examiné avec attention un 
instniment dont on a beaucoup parlé depuis quelques années, 
et qui est désigné sous le nom de piano-Liszt. Cet instrument 
a trois claviers : le premier est celui du piano ordinaire, le se- 
cond imite les instruments en bois, le troisième les instni- 
ments en cuivre. Les vibrations des cordes sur les différents 
claviei-s se prolongent sans qu'il soit nécessaire d'y tenir les 
mains. 

L'attention de Son Altesse Impériale a été appelée sur un orgue 
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mécanique à tuyaux exécutant toute espèce de musique au moyei) 
(le cylindres entraînés par un mouvement d'horlogerie ci par 
conséquent sans le secours de manivelles. L'inventeur y a 
appliqué un système de jalousies fort ingénieux qui offire l'a- 
vantage de faire produire aux tuyaux des effets de forte^ de 
piano et de crescendo qui enlèvent la monotonie dont ces 
sortes d'instniments sont généralement empreints. 

Un magnifique orgue d'église a aussi un instant captivé l'at- 
tention du Prince. Cet instrument se distingue surtout par 
une grande puissance, qu'on acquiert en se servant d'une pé- 
dale d'harmonie, qui est d'im emploi très-simple. I^e facteur 
a eu l'honneur de présenter à Son AltCvSse Impériale, le chef 
des travaux de sa maison, qui est, comme on sait, l'inventem' 
du clavier pneumatique. 

L'harmonicorde offert en faveur des veuves et orphelins de 
l'armée d'Orient a aussi été joué devant le Prince. L'auteur 
de cet instniment a fait entendre ensuite son invention du 
piano mécanique. 

Un piano mécanique, d'une construction plus simple et d'un 
prix moins élevé, a aussi été favorablement entendu. 

Après l'examen des pianos à queue, que l'on rencontre plus 
particuUèrement dans les salles de concert et dans les palais, 
le cortège a dû se diriger vers les parties de la salle où se trou- 
vent les pianos droits. 

Après avoir passé en revue les nombreux instruments de ce 
modèle qui emplissent les différents massifs et qui ornent le 
pourtour de la salle sous la belle vitrine des instruments de 
musique en bois, à vent et en cuivre, le Prince s'est arrêté 
devant l'Exposition de la maison où est né le piano droit, et 
qui a acquis une si grande supériorité dans ce geiu*e de fabri- 
cation. 

Son Ail esse Impériale s'est entretenue avec MM. les membres 
du Jury sur les ressources de cette industrie, et a parcouni, en 
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examinant tous les instmuienls divci's qui s'y trouvent placés, 
la galerie du pourtour. Un inslrument en cuivre d'une grande 
dimension a aussi fixé rattention de Son Altesse Impériale. 
Cet instrument, (jui se nomme TrombotminoTy est un bugle 
gigantesque ù pistons. 11 n'a pas moins de trois mètres de hau- 
teur sur un mètre de largeui* pris au diamètre du pavillon. 11 
descend jusqu'à l'octave au-dessous du sibémol grave, c'esl-a- 
(lirc un ton plus bas que Tocto-basse. 

Son Altesse Impéiiale a bien voulu ensuite (pi'on essayât de- 
vant elle les pianos étrangei*s, entre autres ceux de Copenha- 
gue, au nombre de ti^ois, et ceux deBmxelles. 

Ont été entendus aussi différentes petites orgues, mire autres 
celles du royaume Lombai-d- Vénitien, très-remarquables par 
l'imitation des iiistrunients que l'habile inventeur obtient par 
un nouveau mécanisme, et les soils réalisés par une pression 
différente des touches. 

L'inspection de cette section de la vingt-septième classe s'est 
terminée par l'examen d'un ingénieux instrument qui, sous le 
nom de symphonista, est destiné à l'accompagnement du plain- 
chant dans les églises. Sous ime enveloppe grossière, cet instru- 
ment est des plus remarquables, et une personne qui n'a aucime 
notion de la musique peut, avec son aide, accompagner en ac- 
cords un chant quelconque. 

Li quatrième section comprend les insti'uments à corde 
sans clavier, tels que violons, basses, contre-basses, harpes, 
guitares, etc.; tous les instniments qui constituent l'ail, spécial 
du luhier, et qui offrent cette particularité remarquable que, 
tandis que, dans les autres sections, les fabricants se sont ef- 
forcés d'inventer de nouveanx effets et de perfectionner la (|ua- 
lité (lu son, ici au contraire le but unique et suprême des pro- 
ducteurs a été de se rapprocher des modèles anciens, et de 
rajeunir, d'une manière quelquefois servile, le vieil art des 

Amati, des Guarnerius, des Stradivarius et desSteiner. 11 est vrai 

22. 
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elles apportent, au coiiti-aire, le produit de leurs imiueuses res- 
sources et la communication de leurs richesses, conome le font 
ailleurs les établissements jumeaux de Sèvres et des Gobelins. 

N'oublions pas qu'avant d'arriver à l'Imprimerie impériale 
Son Altesse Impériale était passée dans les compartiments de la 
reliure, oiî les exjwsitions de nos meilleurs producteurs biil- 
lent de tant d'éclat . Ajoutons qu'en passant près des registres, 
dont plusieurs offrent des combinaisons nouvelles fort ingé- 
nieuses, Son Altesse n'a pu s'cmpôcher de sourire à la vue 
d'un grand livre relié pour un établissement typographique. 
Ce volume, véritable condor, qui n'a pas moins de trois mètres 
d'envergure cjuand il est déployé, est un véiitable tour de 
force; il pèse 500 kil. et se compose de trois rames de grand 
aigle à plat ; les feuillets montés sur onglets. 

Une des parties les plus intéressantes de la visite dé Son 
Altesse Impériale a été sans contredit la longue station qu'ello 
a faite dans la galerie des dessins industriels, où sont exposées, 
en germe , les plus rares merveilles de presque toutes nos in- 
dustries d'art et de luxe : meubles, armes, tapis, papiers peints, 
châles, étoffes, bijouterie, orfèvrerie, reliures, impressions di- 
verses; chacun des dessins exposés dans cette collection inap- 
préciable est, en quelque isorte , le couronnement et Texplica- 
tion de quelqu'une des merveilles exposées dans les autres 
parties du Palais. On peut pressentir que c'est là surtout que 
la prévoyance auguste qui a voulu que le travail individuel fôt 
récompensé et recherché trouvera ses applications les plus 
nombreuses et les plus logiques. Le dessin industriel, à quelque 
branche qu'il s'applique, est, par-dessus tout, chose d'intelli- 
gence, d'initiative et de mérite personnel, et, sans citer aucun 
nom, il suffit de dire que nos principaux artistes, les vétérans 
comme les nouveaux venus, les noms couronnés aux expositions 
précédentes comme les jeunes maîtres de la moderne indus- 
trie, sont représentés dans la rotonde par des chefs-d'œuvre de 
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goût, de grâce, de fécondité et d'originalité surtout. Cette gale- 
rie est une annexe immédiate de Texpositiou des beaux-arts. 

La sculpture plastique a aussi ses représentants comme le 
dessin pur. Le premier nom qui se présente est celui de Tin- 
veiiteur de la machine de précision à réduire la sculpture, à 
laquelle appliquant la vapeur, il peut mettre en circulation, au 
prix de 4 fr., par exemple, des objets que ses concurrents ne 
peuvent mettre en vente qu'au prix de i2 francs. 

Les procédés antérieurs n'en consei-vent pas moins leurs mé- 
rites de devanciei's et de créateurs; mais le nouvel inventeur 
a profité de la découverte et Ta perfectionnée. 

C'est le sort de toutes les choses de la vie. On n'a qu'à se 
réjouir quand une telle marche s'opère au nom du progrès. 
Oi' mettre l'art à la portée des fortunes médiocres, c'est leur 
doimer les joies du plus beau de tous les luxes, et en même 
temps la preuve de ce que peuvent faire l'intelligence et le 
travail de l'homme. 

Un sourd et muet vient de produire une machine qu'il 
nomme ciseaux à sculpter au tour. Cette définition elle-même 
fait l'éloge et l'analyse de la conception eUde la mission de cette 
machine, qui atteindra bien vite la plus [)arfaite réussite. 

Un exposant, par ses mannequins d'artiste (mais vraimenl 
d'artiste), vient de résoudre une des plus intéressantes questioll^^ 
des phases de la plastique. Rien de plus extraordinairemont 
juste et compris de dessin que ces maimequms en caoutchouc ; 
c'est une bonne fortune pour les peintres et les sculpteurs. 

A l*Exjx)sition, néanmoins, nous avons pu apprécier des pio- 
grès immenses, dus aux artistes, à leur influence, par tout ce 
qu'ils fout, qu'on imite mal, mais enfin qu*ou imite; et cette 
imitation finit toujoui*s par faire naître quelque chose. 

C'est de ce sentiment d'imitation que nous vient le grand 
liombre des travaux d'ivoireris, dont quelques-uns, il faut le 
veconnaître, ne sont point indignes de l'art , 

<22 
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11 y a aussi, à TEi^position iiuivci-sclle, des collections d'iuii* 
talions de fruits eu cire qui sout extraoï-diuairemeut réussies. 
Colle des sœui*s de la Providence (qui font ces produits pai^ pure 
bienfaisance', et les fruits d'un autre exposant, sont, sans con- 
(retlit, les mieux peiiectionnés du genre. 

]jC Prince s'est arrêté , en finissant, devant les produits ik 
l'invention nouvelle du mastic à l'oxyde de zinc, qui permet de 
rcproiluire, à très-bon marché et eu substance solide, toutes 
les œuvi-es de la sculpture, et a terminé sa visite en assistant 
au fonctionnement de la curieuse machine à composer typogra- 
pliicfuement , exposée dans le compaitiment du Danemark. 
Cette intelligente réalisation d'une idée déjà traitée en France 
(mais de manière à laisser Ijeaucoup à désirer) semble. être, 
jusqu a présent, le plus grand de^çré de iKirfection obtenu, sur- 
tout au jwint de vue de la distribution du caractère typogra- 
phi(|ue quand il a servi à conqwser. Un journal de Copenhague 
s'iniprinïe au moyen de la machine ex[)osée au palais de Tln- 
fhistrie , et à laquelle Son Altesse Imi>éjiale a donné les pins 
sympathiques éloges. 
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CLASSE XXVll 
FABRICATIOll D»IirSTllUaailT8 OB MVSIQUB. 

UOTthNDK DU PANOIIAMA. 

TROrUbES DE LA HEV I>L PALAIS PitlKCIPAL ET COMPAHTlMËKT^ PllUb^lEK ET AUTItlClilE> 

— WTFET.S d'orgues DANS LE TRANSSEPT ET LES GALERIES SUPÉRIEURES. 

Jiisli'uiiicnts à vent non niélalliiiues, en bois, en corne, en ivoire, en 
os, en coquillages, en cuir. — Instruments à cordes sans clavier. — 
Instruments à cordes à clavier. — Instruments divers à percussion ou 
à frottement. — Instruments automatiques. — Fabrications élémen- 
taires et accessoires. 

MEMBRES DU JURY : 
MM. 

smmmpu ■ELMKWMKwciEM, président, directeur du Couservatoire impérial de 
luusique à Yienue. Autriche. 

HALinry, rice-présidetu t compositeur do musique, secrétaire perpétuel de 
r.Vcadémic des Beaux-Arts. frange. 

BKHLioz (Hector), compusltour de musique, membre du Jury de rexpositiou 
de Londres (1851). frange. 

MARLOYE, fabricant d'instruments d'acoustique, membre du Jury de rEx|K»- 
sition de Paris (1849). frange. 

ROULER, ancien fabricant de i»ianos. frange. 

Tré».ii«Hiona>ie air GeorsM CE.ERCK, Bâr. et F. B. S., président de l'Aca- 
démie royale de musique. Angleterre. 

i'iBTMi, secrétaire, membre de La classe des beaux-arts de l'Académie royale de 
Belgique, directeur du Conservatoire royal de musique de Bruxelles. Belgique. 



Lu visile de S, A. 1. le Prince Napoléon la viiigl-septièiue 
liasse comprenait à rexamen des instruments [de musique de 
tous pays. 

Celte industrie est représentée à T Exposition universelle par 
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472 ex|)o.saiils, doiil 525 Français et 147 étrangers; Paiis seul 
lompte 275 noms, et les déprtenients 52. 

La première seelion, formée des instruments à vent mn 
métalliques, moins brnyanle que celle des instruments à cla- 
vier qui raccoDipagae, oflie de particulièieuiçnt saillant une 
belle lliile d'argent d'un facteur de Bavière, établie sur celle 
d'un amateur de Paris qui a élargi les trous de cet instrument, 
et les [Hoduits des maisons diverses qui, depuis cinquante ans, 
en France, tiennent la tête de cette industrie. 

La section des instruments à vent métalliqites ofïrsât plus 
d'intérêt. On connaît la révolution opérée dans les orchestres 
militaires français et étrangers depuis peu de temps. Ccmimc 
formes, comme dimensions, comme direction donnée aux vi- 
brations et aux échappements d'air, celte collection curieuse 
justifie tous les éloges qu*unt faits d'elle les musiciens les plus 
compétents. La famille des instruments dits saxhorns ou saxo- 
trombas occupe Tinter valle immense existant entre le si bémol 
représenté par le petit saxhorn aigu et la contre-basse dliarmo- 
nio à quatre cylindres, gigantesque expression du si bémd 
grave ; justesse, timbre, étendue, faciHté d'émission, toutes ces 
qualités, reconnues déjà par le rapport que M. Hector Berlioz 
faisait après l'Exposition de Londres, ont décitlément détrône 
les anciens instruments à clefs, dont on ne fait plus usage que 
dans les orchestres forains. Son Altesse Impériale a remarque 
dans la même section les instruments de seize facteui's autri- 
chiens, un peu inspirés de notre fabrication, et s'est dirigée, 
jRmr mener de front les deux sections des histrumenls à veut 
et à clavier (orgues et pianos), d'abjrd vers le tropliée d'in- 
stiumcnts que quelques facteurs de réputation ont élevé dans la 
])artie nord-est de la nef. Elle a admiré successivement un beau 
piano à queue en bois de rose, un [liano droit, style Louis XîV, 
et un antre piano droit orné de pierreries. Après quelques ex- 
[)li< alions qiii lui ont été données sur les trois maisons qui les 
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exposent par MM. Halév y et Helmesbergor, membres du jury, 
Son Altesse fmpériale s'est dirigée vers le magnifique piano à 
queue orné de peintures, dont la veuve d'un facteur célèbre a 
fait présent aux veuves et orphelins de l'armée d'Orient. 

Le cortège s'est ensuite dirigé vei*s l'exposition anglaise. Après 
avoir successivement examiné les pianos des divers fabricants, 
Son Altesse Impéi'iîile a entendu le seul' orgue d'église qu'ait 
envoyé à l'Exposition la nation anglaise, et (pu sort des ateliers 
(lu premier fabricant de Londres. 

Avant d'entrer dans le Panorama, Son Altesse Impériale a 
également entendu les orgues d'église des maisons de Bruxelles 
et de Paris, qui, tous les jours, attirent mie foule si compacte. 

C'est après cette visite préliminaire que le Prince est entré 
dans la galerie spéciale des instruments à clavier, où sont 
réunis tant de chefs-d'oBuvre et ofi tant d'intérêts sérieux se trou- 
vent en présence. 

En eft'ct, on comprend l'importance qui s'attachait à une visite 

consacrée exclusivement à l'exameîi d'une industrie qui a pris 
en France, depuis quelques années, des développements si con- 
sidérables et qiii n'a pas de concurrents sérieux. 

On peut apprécier combien d'efforts et combien de sacrifices 
ont dû coûter les pas immenses faits par l'industrie musicale 
depuis quelques années. Qui songerait à nier rinfluence qu'elle 
exerce sur les mœurs du peuple? L'ouviier qui fréquente quel- 
que réunion chorale, où les charmes de l'harmonie lui fout ou- 
blier l'aridité de ses travaux, est toujours un bon ouvrier. Or à 
quoi doit-on cette amélioration précieuse des mœurs populaires, 
si ce n'est à la perfection des instruments et au bon marché de 
leur fabrication? 

En première ligue, citons le piano, Torchestre du foyer, cet 
instrument multiple eu ressources, que M. Halévy asi bien dé- 
fini dernièrement dans un rapport qu'il a lu à TAcadémie des 
Beaux- Arts, et où il disait : a Le piano, sur lequel tous les sons 
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(le réchellc musicale, fixés à Tavance, n'attendent que la pres- 
sion d'une main habile pour vibrer en gerl»es d'accords harmo- 
nieux ou pour éclater en gammes rapides, serait le premier des 
instruments si l'orgue n'existait pas. Mais l'orgue habite les 
hauteurs, il se cache dans l'ombre du sanctuaire. 11 faut, pour 
le contraindre à parler, pénétrer sous son enveloppe sévère, s'y 
cacher à tous les yeux, respirer Tair qui va le faire palpiter. 
Le piano, au contraire, hôte de la maison, couvert d'habits de 
fête, ouvre à tous son facile vêtement, et convient aux passe- 
temps les plus frivoles aussi bien qu'aux études les plus sérieu- 
ses. Comme il recèle en son sein tous les trésors de l'harmonie, 
il est de tous les instruments c^lui qui a le plus contribué à ré- 
pandre le goilt de la musique. Popularisé par de grands artistes, 
il habite toutes les demeures. Sous ses formes variées, il force 
toutes les portes; s'il est quelquefois voisin insupportable, il 
offre du moins à l'offensé luie vengeance facile et des repré- 
sailles toujours prêtes. 

« 11 est le confident, l'ami du compositeur, ami rare et dis- 
cret, qui ne parle que quand on l'interroge et sait se taire à 
propos. )) 

Seulement, ce que n'a pas dit M. Halévy, ajoutons-le ici : 
C'est au piano droit particulièrement que l'on doit cette po- 
pidarité de l'art musical, et la preuve en est dans le nombre 
vraiment colossal des pianos droits fabriqués chaque année. 
Plus de 25,000 instruments de ce modèle sont .constniits et 
vendus annuellement en France. Une maison de Paris à elle 
seule fabrique plus de 100 pianos droits par mois. 

Et quelles conséquences au point de vue des professions qui 
s'y rattachent ! les professeurs, les compositeurs, les graveurs, 
les éditeurs, les marchands de papier, etc. , et, comme bienfait 
plus immédiat encore, ces 25,000 pianos ne nécessitent pas 
moins de 10 à 12,000 ouvriers qui gagnent de 5 à 6 francs 
par jour, ce qui produit un mouvement quotidien de près de 
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65,000 francs, soit près de 2S millions de francs par s^w, et 
cela presque exclusivement à Paris. 

Le piano droit a remplacé le piano carré, presque complète- 
ment abandonné aujourd'hui. 

Nous n'essayerons pas, comme effet, de le comparer au piano 
à queue, qui, par la grandeur de sa dimension, permet aux 
ci>rdes une étendue une ou deux fois plus considérable. Les 
notes de basse surtout acquièrent ainsi une sonorité et uuc^ 
foixîe qu'il serait inutile d'exiger du piano droit; mais c'est 
dans les causes mêmes de cet avantage cpi'il faut chercher les 
raisons qui le rendent d'un usage plus rare, à Paris surtout. 

Le piano carré n'est cependant pas tombé tout à fait à Té- 
tranger, et deux maisons entre autres, l'une de Zurich et l'au- 
tre de Boston, en ont envoyé de fort remarquables par la qua- 
lité du son. 

Son Altesse Impériale a prêté son attention aux essais qui 
ont été faits en sa présence, et qui ont répondu dignement à 
ce que l'on pouvait attendre de la vieille et immense réputa- 
tion des maisons qui les exposent. Un piano à queue a une 
rondeur et une richesse de son dont les assistants ont pu ap- 
précier les qualités. Un autre piano, plus brillant encore, a 
été essayé par le chef d'industrie qui l'a fabriqué. Puis l'on a 
entendu successivement les pianos de Marseille et ceux de di- 
vers fabricants de Paris. 

Son Altesse Impériale a ensuite examiné avec attention un 
instrument dont on a beaucoup parlé depuis quelques années, 
et qui est désigné sous le nom de piano-Liszt. Cet instrument 
a trois claviers : le premier est celui du piano ordinaire, le se- 
cond imite les instruments en bois, le troisième les instru- 
ments en cuivre. Les vibrations des cordes sur les différents 
claviers se prolongent sans qu'il soit nécessaire d'y tenir les 
mains. 

L'attention de Son Altesse Impériale a été appelée sur un orgue 
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mécapiqueà tuyaux exécutant toute espèce do musique au moyen 
(l(i cylindres entraînés par un mouvement d'horlogerie et par 
conséquent sans le secours de manivelles. L'inventeur y a 
appliqué un système de jalousies fort ingénieux qui offre l'a- 
vantage de faire produire aux tuyaux des effets de forte, de 
piano et de crescendo qui enlèvent la monotonie dont ces 
sortes d'instnmionts sont généralement empreints. 

Un maguifique orgue d'église a aussi un instant captivé l'at- 
tetition du Prince. Cet instrument se distingue surtout par 
une grande puissance, qu'on acxpiiert en se servant d'une pé- 
dale d'harmonie, qui est d'un emploi très-simple. I^e facteur 
a eu l'honneur de présenter à Son Altesse Impériale, le chef 
des travaux de sa maison, qui est, comme on sait, l'inventeur 
du clavier pneumatique. 

L'harmonicorde offert en faveur des veuves et orphelins de 
l'armée d'Orient a aussi été joué devant le Prince. L'auteur 
de cet instniment a fait entendre ensuite son invention du 
piano mécanique. 

Un piano mécanique, d'une construction plus simple et d'un 
prix moins élevé, a aussi été favorablement entendu. 

Après l'examen des pianos à queue, que l'on rencontre plus 
particulièrement dans les salles de concert et dans les palais, 
le cortège a dû se diriger vers les parties de la salle où se trou- 
vent les pianos droits. 

Après avoir passé en revue les nombreux instruments de ce 
modèle qui emplissent les différents massifs et qui ornent le 
pourtour de la salle sous la belle vitrine des instruments de 
musique en bois, à vent et en cuivre, le Prince s'est arrêté 
devant l'Exposition de la maison où est né le piano droit, et 
qui a acquis une si grande supériorité dans ce genre de fabri- 
cation. 

Son Ail esse Impériale s'est entretenue avec MM. les membres 
du Jury sur les ressources de cette industrie, et a parcouru, en 
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examinant tous les instiiimenls divci-s qui s'y trouvât placés, 
la galerie du pourtour. Un inslrument en cuivre d'une grande 
dimension a aussi fixé l'attention de Son Altesse Impériale. 
Cet instrument, (jui se nomme Trombotminor, est un buglc 
gigantesque ù pistons. U n'a pas moins de trois mètres de hau- 
teur sur un mètre de largeur pris au diamètre du pavillon. 11 
descend jusqu'à l'octave au-dessous du sibémol grave, c'est-a- 
(lirc un ton plus bas que Tocto-basse. 

Son Altesse Impériale a bien voulu ensuite (pi 'on essayât de- 
vant elle les pianos étraugei's, entre autres ceux de Copenha- 
gue, au nombre de trois, et ceux dcBmxelles. 

Ont été entendus aussi différentes petites orgues, entre autres 
celles du royaume Lombaixl- Vénitien, très-remarquables par 
l'imitation des iiistruiiients que l'habile inventeur obtient par 
un nouveau mécanisme, et les sons réalisés par une pressiou 
différente des touches. 

L'inspection de cette section de la vingt-septième classe s'est 
terminée par l'examen d'im ingénieux instniment qui, sous le 
nom de symphonista, est destiné à l'accompagnement du plain- 
chant dans les églises. Sous une enveloppe grossière, cet instru- 
ment est des plus remarquables, et une persoiuie qui n'a aucime 
notion de la musique peut, avec sou aide, accompagner en ac- 
cords un chant quelconque. 

La quatrième section comprend les instruments à corde 
sans clavier, tels que violons, basses, contre-basses, harpes, 
guitares, etc.; tous les instniments qui constituent l'art spécial 
du luhier, et qui offrent cette particularité remarquable que, 
tandis que, dans les autres sections, les fabricants se sont ef- 
forcés d'inveuter de nouveanx effets et de j>erfectionuer la (|ua- 
lité du son, ici au contraire le but unique et suprême des pro- 
ducteurs a été de se rapprocher des modèles anciens, et de 
rajeunir, d'une manière quelquefois servile, le vieil art des 

Âmati, des Guarnerius, des Stradivarius et desSteiner. 11 est vrai 

22. 
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que ces grands noms n*ont pas été surpassés, mais peut-être 
a-t-on trop sacrifié aux exigences et aux préjugés de certains 
amateurs enthousiastes qui ont voulu voir reproduire jusqu'à h 
couleur, au vernis et aux taches mêmes des anciens vi(dons de 
Crémone, et qui payent à un taux fabuleux des instruments 
décollés, hors d*usage, bons à conserver dans un musée, quand 
ils ne sacrifieiaient pas cent francs à Facquisition d'un excellent 
violon moderne. 

Son Altesse Impériale s'est arrêtée devant les vitrines du fa- 
bricant qui marche à la tête de cette artistique et savante in- 
dastrie, oil, par ses prix abordables, la belle qualité et le soiii 
consciencieux qu'il apporte à ses produits, il rend les plus 
grands servic-es à l'art et justifie le rôle éclatant qu'il joua h 
l'Exposition de Londres. 

L'abondante fabrication de Mirecourt, celles de LiHe, de 
Rouen, de Lyon, de Bruxelles; les violons de Florence et de 
Lucques, les harpes de Paris, les archets, les cordes et chante- 
relles de Naples, et celles de Grenelle et de Caen, et les instru- 
ments nationaux des divers pays, tels que le %iihem ou luth du 
Tyrol et de la Styrie, enfin les inventions plus ou moins mâo- 
diques imaginées d'après l'accordéon, l'harmonica et le théorbe 
réunis au violon et à la vielle, ont tour à tour attiré Fattention 
de Son Altesse Impériale. 
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d'autres ont ramassé des rowlelles de fer de la grosseur d'uiie 
pièce de 5 fr., qu'un des membres du jury venait d'y jeter. Un 
plongeur a opéré avec un verre de son casque brisé, i>our mon- 
trer que le dégagement d'air qui se faisait par cette ouvature, 
la soujiape étant fermée, suffisait pour empocher l'eau d'eiitrei' 
dans l'apparei!. 

Ijes expériences sur les bateaux de sauvetage ont été aussi 
tiès-inléressautes. Le bateau insubmersible, la pirogue en toile 
métallique et le bateau en ciioutcbouc ont été successivement ex- 
périmentés : ce dernier a été gonflé en cinq minutes devant 
le Prince, mis à l'eau et monté par trois vigoureux rameurs. 
Vingt-trois pompes à incendie ont liguic à ces exi)érieiices, et 
ont toutes fonctionné à tour de rôle. 

La ))onipe française a eu mie sujiériorité maïquée pour ^a 
force de projection, la régularité et la portée de son jet. Celle 
du Canada est veime en pjemièrc ligne après elle et a parfaite- 
ment fonctionné. Une dernière expérience fort curieuse a élé 
iaite : cinq pompes ont refoulé l'eau dans une même cloclie 
d'air, d'où s'est élancé un jet formidable. 

11 était trois lieures quand ces différents essais ont été ternii- 
nés; mais il restait encore une expérience à faire, et ce n'était 
pas la moins ijitéressantc : celle des [wite-amarres 

Deux exposants avaient établi leurs appareils à l'entrée du 
Champ de Mars. 

La première fusée lancée a porté l'amarre t\ près de 300 mè- 
tres, malgré un vent violent (pii soufflait delx)ut. Cet appaieil 
[uojccteur est le même qui est employé pour les fusées à la 
Congiève. 

Un autre appareil consistant en un pi'ojectile lancé par un 
obusier, a atteint à peu près la même distance, mais avec un 
un cordage beaucoup plus léger. 

L'effet pioduit par ces expériences a été si saisissant, que Son 
Altesse Impériale a voulu que l'opérateur recommençât son 
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celle ex[)osition, ainsi que MM. les membres du jury qui mit 
bien voulu lui prêter leur concours. 

On sait que celle galerie est la réalisation d'une pensée éma- 
née de la Société des arts de Londres, pensée que LL. MM . FEm- 
jH^reur et rinipératric^i ont bien voulu encourager, dèsleprin- 
(•i])e, de leur haute approbation, et dont S. A. ï. le Prince 
Napoléon a prescrit l'application. 

Ctîtte galerie est particulièrement consacrée aux produits des- 
tinés à |X)urvoir aux besoins ordinaires de la vie, et qui, \ysir 
leurs conditioiLs de bon marché, de bonne confection et de com- 
modité, sont propres à faire pénétrer le bien-être dans la partie 
la j)his nombreuse des }K)pulalions. 

Ces produits forment dans la galerie de Téconomie domes- 
tique quatre groupes distincts dans lesquels sont placés les ob- 
jets que l'analogie de leur destination rapproche naturellement . 
\je premier contient les denrées alimentaires et les substances 
senant au chauffage, à V éclairage et au blanchissage. 

Le second renferme les meubles et les ustensiles de mé- 
nage. 

Le troisième comprend les tissus de toute 7iature, le linge, 
les vêtétnents confectionnés et tous les accessoires de rhabille- 
ment. 

Le quatrième présente, avec des spécimens de logements, 
des spécimens du mobiher nécessaire à chacune des pièces dont 
ils sont formés. 

Ce premier essai d'ime exposition d'économie domestique a 
longtemps fixé ratlenlion de Son Altesse Impériale. Elle a ex- 
primé à plusieurs reprises sa satisfaction de cette heureuse ini- 
tiative prise par la France, et dont l'exemple ne peut manquer 
d'être suivi dans les expositions à venir. 

Pendant plus d'une heure, le Prince a parcouru la galerie, 
examinant en détail les produits les plus dignes d'intérêt. Il a 
demandé de nombreux renseignements sur la fabrication, la 
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main-d'œuvre, le taux des salaires, le prix de vente, et lénioi- 
gné combien il attachait d'importance aux moyens d'accroître le 
bien-être des masses et de mettre les premières nécessités de la 
vie à la portée de tous, par le bon marché des^objets destinés à y 
pourvoir. 

Mais, en encourageant le bon marché, le Prince a signalé le 
danger, pour Tindustrie, de le rechercber dans un abaissement 
de salaire qui serait de nature à compromettre les conditions 
d'existence de l'ouvrier, et qui, pour guérir un mal, produirait 
im mal plus grand. Dans la pensée de Son Altesse Impériale, le 
bon marché vrai doit résulter, non-seulement du bas prix, mais 
surtout des améliorations qui, en rendant un objet usuel plus 
durable, plus commode, plus facile à entretenir, procurent à 
ceux qui s'en servent une économie de temps et de dépense qui 
se répète chaque jour. 

Dans le groupe des denrées alimentaires, le Prince a fixé son 
attention sur les conserves de légumes, de fruits et de viandes 
qui ont déjà rendu ou qui sont appelées à rendre de si grands 
services à l'abmentation publique. 

Le Prince a pu remarquer phis spécialement dans le deuxième 
groupe les poteries et les faïences de fabrique française, qui 
luttent avantageusement, pour le bon marché et l'élégance des 
formes, avec les produits analogues de l'Angleterre et de la Bel- 
gique, 

Les ustensiles de ménage en fer étamé et en fonte émaillée, 
les appareils de diauffage servant en même temps à la cuisson 
des aliments, les appareils d'éclairage, qiti se signalent par un 
extrême bon marché; 

Les lits en fer et les sommiers? élastiques, qui réunissent au 
bon marché l'avantage de se prêter facilement aux exigences de 
l'hygiène et de la propreté; 

Les meublos en bois indigène, dont l'usage favoriserait à la 
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fois notre prodiicliun nationale et se prêterait à la modicité dos 
ressources des ménages les plus nombreux. 

Le groupe du linge et des vêtements a paru à Son Altesse Ini- 
périalo un dos plus complets de cette exposition. 

PocR LES HOMMES. Chauêêures. — Souliers et bottines de fabrique so- 
lides, à très-bas prix, — depuis 4 francs jusqu'à 12 francs, — souliers 
avec semelles en bois, à 2 fr. 50 c, — salxits à très-ljas prix. 

Etoiles en tricot, pour gilets, caleçons, pantalons à pieds et paletots, 
remarquables pjir la solidité, excellents contre le froid, et qui ont été 
fournis à l'armée de Crimée. 

Caleçons à pieds pour les soldats, avec ceinture élastique, à 2 fr. 

Alpagas beaux et à bon marcbé. — Velours anglais à i fr. 50 cent, 
le mètic. — Draps autricbiens. — Draps français, bonne qualité et bon 
marché. — Draps de Vire à 7 fr. le mètre, remarquables par leur lionne 
qualité. 

PoDR LES FEMMES. — Corsets ai fr. — Bonnets, jupons en tricot, de- 
puis 70 cent, jusqu'à 2 fr. 50 cent. — Chaussures, souliers et bottines 
depuis I fr. 50 cent, jusqu'à 7 fr. 50 cent. — Châles tout laine, bas prix, 
bonne qualité. 

Enfin, pour encourager cette œuvre pliilanthropique, qui, 
dans sa pensée, doit être le germe d'expositions permanentes 
plus complètes, et par conséquent plus utiles, Son Altesse Im- 
périale a décidé qu'un jury spécial serait nommé pour exa- 
miner cette partie de l'Exposition, et que des récompenses spé- 
ciales seraient accordées aux exposants. 

Du reste, l'exposition de la galerie des produits économiques 
commence à porter ses fruits: le public vient la visiter assidû- 
ment, et nous avons vu un grand nombre de personnes 
prendre des notes sur les objets qui paraissent réunii* les meil- 
leures conditions du bon marcbé et de la bonne qualité. Un sen- 
timent de reconnaissance, nous devons le dire, s'élève déjà 
de toutes paris vers l'Empereur, qui a accueilli la première 
pensée de cette création; vers S. A. I. le Prince Napoléon, qui 
PU a ordonné l'exécution, et qui en poursuit avec tant d'ardeur 
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les conséquences réalisables; vers la Commission, enfin, qui a 
élé chargée de la haute direction. 

La création de la galeiie économique est une nouvelle con- 
sécration du discours prononcé par le Prince Napoléon le jour 
de rinauguration de l'Exposition universelle, dans lequel il dit : 
« que FExposition doit être une vaste enquête pratique, un 
moyen de mettre les forces industrielles en contact, les matières 
premières à portée du producteur, les produits à côté du con- 
sommateur; c'est un nouveau pas vers le perfectionnement, 
cette loi qui vient du Créateur, ce premier besoin de l'huma- 
nité, et cette indispensable condition de l'organisation sociale. » 
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Des expériences intéressantes ont eu lieu le 28 septembre 
sur la Seine, en présence de S. Â. I. le Prince Napoléon et de 
plusieurs membres du jury international, sur divers appa- 
reils de sauvetage, appareils à plongeur, bateaux de sauvetage, 
pompes à incendie, pompes d'épuisement, porte-amarres, etc., 
faisant partie de la douzième et de la treizième classe de l'Ex- 
position universelle. 

Le programme des expériences portait : cinq appareils à 
plongeur (scaphandres), trois bateaux de sauvetage, vingt-ti-ois 
pompes à incendie et deux porte-amarres. 

Les dispositions pour les expériences avaient été prises par 
M. Tresca, sous-directeur du Conservatoire des arts et métiers, 
et par M. Trélat, ingénieur, chargé de la mise en mouvement 
des machines à l'Exposition universelle. 
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méca/iiqucà tuyaux exécutant toute espèce do musique au moyen 
lie cylindres entraînés par un mouvement d'horlogerie et par 
conséquent sans le secours de manivelles. L'inventeur y a 
appliqué im système de jalousies fort ingénieux qui offre l'a- 
vantage de faire produire aux tuyaux des effets de for te , de 
piano et de crescendo qui enlèvent la monotonie dont ces 
sortes d'instruments sont généralement empreints. 

Un magnifique orgue d'église a aussi un instant captivé l'at- 
tention du Prince. Cet instrument se distingue surtout par 
une grande puissance, qu'on acquiert en se servant d'une pé- 
dale d'harmonie, qui est d'un emploi très-simple. IjC facteur 
a eu l'honneur de présenter à Son Altesse Impériale, le chef 
des travaux de sa maison, qui est, comme on sait, l'inventem' 
du clavier pneumatique. 

li'harmonicorde offert en faveur des veuves et orphelins de 
l'armée d'Orient a aussi été joué devant le Prince. L'auteur 
de cet instrument a fait entendre ensuite son invention du 
piano mécanique. 

Un piano mécanique, d'une construction plus simple et d'un 
prix moins élevé, a aussi été favorablement entendu. 

Après l'examen des pianos à queue, que l'on rencontre plus 
particulièrement dans les salles de concert et dans les palais, 
le cortège a dû se diriger vers les parties de la salle où se trou- 
vent les pianos droits. 

Après avoir passé en revue les nombreux instruments de ce 
modèle qui emplissent les différents massifs et qui ornent le 
pourtour de la salle sous la belle vitrine des instruments de 
musique en bois, à vent et en cuivre, le Prince s'est arrêté 
devant l'Exposition de la maison où est né le piano droit, et 
qui a acquis une si grande supériorité dans ce gem*e de fabri- 
cation. 

Son Altesse Impériale s'est entretenue avec MM. les membres 
du Jury sur les ressources de cette industrie, et a parcouru, en 



AU PALAIS I)K L'INDUSTRIE 381 

■ 

examinant tous les instiiimenU divei's qui s'y trouvent placés, 
la galerie du pourtour. Un instrument en cuivre d'une grande 
dimension a aussi fixé l'attention de Son Altesse Impériale. 
Cet instituncnt, qui se nouinie Tromhotoiinor , est un bugle 
gigantesque à pistons. U n'a pas moins de trois mètres de liau- 
teur sur un mètre de largeui* pris au diamètre du pavillon. Il 
descend jusqu'à l'octave auslessous du si bémol grave, c'est-A- 
dire un ton plus bas que Tocto-basso. 

Son Altesse Impériale a bien voulu ensuite (pi'on essayât de- 
vant elle les pianos étrangei's, entre autres ceux de Copenha- 
gue, au nombre de trois, et ceux deBinixelles. 

Ont été entendus aussi différentes petites orgues, entre autres 
celles du royaume Lombaixl- Vénitien, très-remarquables par 
l'imitation des instruments que l'habile inventeur obtient par 
un nouveau mécanisme, et les sons réalisés par une pression 
différente des touches. 

L'inspection de cette section de la vingt-septième classe s'est 
terminée par l'examen d^m ingénieux instniment qui, sous le 
nom de symphanista, est destiné à l'accompagnement du plain- 
cliant dans les églises. Sous une enveloppe grossière, cet instru- 
ment est des plus remarquables, et une personne qui n'a aucime 
notion de la musique peut, avec son aide, accompagner en ac- 
cords un chant quelconque. 

La quatrième section comprend les instiniments à corde 
sans clavier, tels que violons, basses, contre-basses, harpes, 
guitares, etc.; tous les instniments qui constituent l'art spécial 
du luhier, et qui offrent cette particularité remarquable que, 
tandis que, dans les autres sections, les fabricants se sont ef- 
forcés d'inventer de nouveaux effets et de perfectionner la qua- 
lité du son, ici au contraire le but unique et suprême des pro- 
ducteurs a été de se rapprocher des modèles anciens, et de 
rajeunir, d'une manière quelquefois servile, le vieil art des 
Âmati, des Guarnerius, des Stradivarius et desSteiner. Il est vrai 
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que ces grands noms n*ont pas été surpassés, mais peut-être 
a-t-on trop sacrifié aux exigences et aux pr^ugés de certains 
amateurs enthousiastes qui ont vonhi voir reproduire jnsqu*à b 
couleur, au vernis et aux taches mêmes des ancieiis vidons de 
Crémone, et qui payent à un taux fabuleux des instruments 
décollés, hors d'usage, bons à conserver dans un musée, quand 
ils ne sacrifieraient pas cent francs à l'acquisition d'un excellent 
violon moderne. 

Son Altesse Impériale s'est arrêtée devant les vitrines du fa- 
liricant qui marche à la tête de cette artistique et savante in- 
dustrie, où, par ses prix abordables, la belle qualité et le soin 
consciencieux qu'il apporte à ses produits, il rend les plus 
grands services à l'art et justifie le rôle éclatant qu'il joua h 
l'Exposition de Londres. 

L'abondante fabrication de Mirccourt, celles de LiHe, de 
Rouen, de Lyon, de Bruxelles; les violons de Florence et de 
Lucques, les harpes de Paris, les archets, les cordes et chante- 
relles de Naples, et celles de Grenelle et de Caen, et les instru- 
ments nationaux des divers pays, tels que le %iihem ou luth du 
Tyrol et de la Styrie, enfin les inventions {dus ou moins mo- 
diques imaginées d'après l'accordéon, l'harmonica et le théorbe 
rétmis au violon et à la rielJe, ont tour à tour attiré l'attention 
(le Son Altesse Impériale. 
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S. A. I. le Prince Napoléon a visité la galerie de rÉconomie 
dinnestique récemment annexée à l'Exposition universelle. 

A son entrée, H. le commissaire général lui a présenté plu- 
siairs membres de la commission spéciale diargés d'organiser 
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cette exposition, ainsi que MM. les membres du jury qui ont 
bien voulu lui prêter leur concours. 

On sait que cette galerie est la réalisation d'une pensée éma- 
née de la Société des arts de Londres, pensée que LL. MM . FEni- 
j)orour et rimpératrice ont bien voulu encourager, dès le prin- 
cipe, de leur haute approbation, et dont S. A. ï. le Princx? 
Napoléon a prescrit Tapplication. 

Cette galerie est particulièrement consacrée aux produits des- 
tinés à pourvoir aux bt^soins ordinaires de la vie, et qui, par 
leur.-i conditions de bon marché, de bonne confection et de com- 
modité, sont propres à faire pénétrer le bien-être dans la partie 
la plus nombreuse des j)opulations. 

Ces produits forment dans la galerie de Téconomie domes- 
tique quatre groupes distincts dans lesquels sont placés les ob- 
jets que Tanalogie de lem* destination rapproche naturellement . 
liC premier contient les denrées alimentaires et les substance^^ 
ser^•ant au chauffage, à V éclairage et au blanchissage. 

Le second i-enferme les meîMes et les ustensiles de mé- 
nage. 

Le troisième comprend les tissus de toute nature, le linge, 
les vêtements confectionnés et tous les accessoires de rhabille- 
ment. 

Le quatrième présente, avec des spécimens de logements, 
des spécimens du mobilier nécessaire à chacune des pièces dont 
ils sont formés. 

Ce premier essai d'une exposition d'économie domestique a 
longtemps fixé Tattention de Son Altesse Impériale. Elle a ex- 
primé à plusieurs reprises sa satisfaction de cette heureuse ini- 
tiative prise par la France, et dont rexeniplo ne peut manquer 
d'être suivi dans les exix)sitions à venir. 

Pendant phis d'une heure, le Prince a parcouru la galerie, 
examinant en détail les produits les plus dignes d'intérêt. 11 a 
demandé de nombreux renseignements sur la fabrication, la 
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main-d'œuvre, le taux des salaires, le prix de vente, et témoi- 
gné combien il attachait d'importance aux moyens d'accroîti^e le 
bien-être des masses et de mettre les premières nécessités de la 
vie à la portée de tous, par le bon marché des'objets destinés à y 
pourvoir. 

Mais, en encourageant le l)on marché, le Prince a signalé le 
danger, pour l'industrie, de le recherclier dans un abaissement 
de salaire qui serait de nature à compromettre les conditions 
d'existence de l'ouvrier, et qui, pour guérir un mal, produirait 
im mal plus grand. Dans la pensée de Son Altesse Impériale, le 
bon marché wbï doit résulter, non-seulement du bas prix, mais 
surtout des améliorations qui, en rendant un objet usuel phis 
dm^ble, plus commode, plus facile à entretenir, procurent à 
ceux qui s'en servent une économie de temps et de dépense qui 
se répète chaque jour. 

Dans le groupe des denrées alimentaires, le Prince a fixé son 
attention sur les conserves de légumes, de fniits et de viandes 
qui ont déjà rendu ou qui sont appelées à rendre de si grands 
services à l'alimentation publique. 

Le Prmce a pu remarquer plus spécialement dans le deuxième 
groupe les poteries et les faïences de fabrique française, qui 
luttent avantageusement, pour le bon marché et l'élégance des 
formes, avec les produits analogues de l'Angleterre et de la Bel- 
gique, 

Les ustensiles de ménage en fer étamé et en fonte émaillée, 
les appareils de chauffage servant en même temps à la cuisson 
des aliments, les appareils d'éclairage, qui se signalent par un 
extrême bon mai-ché; 

Les lits en fer et les sommiers élastiques, qui réunissent au 
bon marché l'avantage de se prêter facilement aux exigences de 
l'hygiène et de la propreté; 

Les meublos en bois indigène, dont l'usage favoriserait à la 
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fois notre prodncliun nationale et se prêterait à la modicité des 
ressources des ménages les plus nombreux. 

Le groupe du linge et des vêtements a paru à Son Altesse Ini- 
pénale un des plus complets de cette exposition. 

PocR LES HOMMES. Chaussures. — Souliers cl bottines de fabrique so- 
lides, à très-bas prix, — depuis 4 francs jusqu'à 12 francs, — souliers 
avec semelles en bois, à 2 fr. 50 c., — salwts à très-bas prix. 

Etoiles en tricot, |)our gilets, caleçons, pantalons à pieds et paletots, 
remarquables par la solidité, excellents contre le froid, et qui ont été 
fournis à l'armée de Crimée. 

Caleçons à pieds pour les soldats, avec ceinture élastique, à 2 fr. 

Alpagas beaux et à bon marché. — Velours anglais ai fr. 50 cent, 
le mètic. — Draps autrichiens. — Draps français, bonne qualité et bon 
marché. — Draps de Vire à 7 fr. le mètre, remarquables par leur lionne 
qualité. 

PoDR LES FEMMES. — Corsets ai fr. — Bonnets, jupons en tricot, de- 
puis 70 cent, jusqu'à 2 fr. 50 cent. — Chaussures, souliers et bottines 
depuis 1 fr. 50 cent, jusqu'à 7 fr. 50 cent. — Châles tout laine, bas prix, 
bonne qualité. 

Enfin, pour encourager cette œuvre philanthropique, qui, 
dans sa pensée, doit être le germe d'expositions permanentes 
plus complètes, el par conséquent plus utiles, Son Altesse Im- 
|>ériale a décidé qu'un jury spécial serait nommé pour exa- 
miner cette partie de l'Exposition, et que des récompenses spé- 
ciales seraient accordées aux exposants. 

Du reste, l'exposition de la galerie des produits économiques 
commence à porter ses fruits : le public vient la visiter assidû- 
ment, et nous avons vu un grand nombre de personnes 
prendre des notes sur les objets qui paraissent réunir les meil- 
leures conditions du bon marché et de la bonne qualité. Un sen- 
timent de reconnaissance, nous devons le dire, s'élève déjà, 
de toutes paris vers l'Empereur, qui a accueilli la première 
pensée de cette création; vers S. A. I. le Prince Napoléon, qui 
en a ordonné roxéçution, et qui en poursuit avec tant d'arden»" 
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les conséquences réalisables; vers la Commission, enfin, qui a 
^té chargée de la haute direction. 

La création de la galerie économique est une nouvelle con- 
sécration du discours prononcé par le Prince Napoléon le jour 
de l'inauguration de l'Exposition universelle, dans lequel il dit : 
<( que l'Exposition doit être une vaste enquête pratique, un 
moyen de mettre les forces industrielles en contact, les matières 
j)remières à portée du producteur, les produits à côtédu con- 
?5ommateur; c'est un nouveau pas vers le perfectionnement, 
oette loi qui vient du Créateur, ce premier besoin de l'huma- 
ïiité, et cette indispensable condition de l'organisation sociale. » 
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Des expériences intéressantes ont eu lieu le 28 septembre 
$5ur la Seine, en présence de S. Â. I. le Prince Napoléon et de 
plusieurs membres du jury international, sur divers appa- 
îr-eils de sauvetage, appareils à plongeur, bateaux de sauvetage, 
pompes à incendie, pompes d'épuisement, porte-amarres, etc., 
faisant partie de la douzième et de la treizième classe de l'Ex- 
position universelle. 

Le programme des expériences portait : cinq appareils à 
plongeur (scaphandres), trois bateaux de sauvetage, vingt-trois 
pompes à incendie et deux porte-amarres. 

Les dispositions pour les expériences avaient été prises par 
M. Tresca, sous-directeur du Conservatoire des arts et métiers, 
et par M. Trélat, ingénieur, chargé de la mise en mouvement 
des machines à l'Exposition universelle. 
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Un de& haleaux a vapeur qui font k service de Paris àSaiiit^- 
Cloud, la CalistOf avait été mis à la disposition de la Com- 
mimon. 

Parmi les cinq appareil à plongeur qui ont fonctionné, 
deux appartiennent à la France; les trois autres sont exposés 
par des industriels anglais. 

Des trois bateaux de sauvetage, un seul est d'origine firan- 
çaise; rAngleterrc revendique les deux autres. Un margotin 
avait été amarré près du pont d'Iéna, à Tendroit le plus profond 
du lit de la Seine, pour les expériences des plongeurs. 

Vingt-trois pompes à incendie, appartenant aux diverses na- 
tions qui figurent à T Exposition, avaient été rangées le long de 
la berge. Enfin, deux porte-amarres avaient été établis à ren- 
trée du Champ 'de Mars. 

Les ex|)ériences ont commencé par les appareils de sauve- 
tage. Elles ont duré une heure et quart, et donné des résultats 
satisfaisants. Cinq appareils à plongeur étaient inscrits ; quatre 
seulement ont fonctionné, deux appartenant à la France et deux 
à rAngleterrc. 

Les appareils à plongeur ou scaphandres sont composés, 
comme on le sait, d'un vêtement imperméable t^mîné à la 
partie supérieure par une cuirasse métallique sur laquelle, lore- 
que l'opérateur en est revêtu, se visse un casque aussi eu mé- 
tal, portant le tuyau d'air respirable, qu'on entretient au moyen 
d'une pompe à air, et la soupape d'expiraticm par où s'échappe 
l'haleine du plongeui'. Tous ces appareils sont, à peu de diose 
près, construits de la même manière. Une des améliorations 
principales qu'on a signalées dans ceux ({ui fonctionnaient ce 
jour-là, c'est que l'opérateur ])eut revenir de lui-même à la 
surface de Teau en se dégageant à volonté d'une partie du 
poids qui le retient sous l'eau . 

Les quatre plongeurs sont descendus dans l'eau en même 
temps ; Tnn d'eux y est resté quarante minutes consécutives 
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cl'aulres oui ramassé des rondelles de fer de la grosjscur d'uite 
j|r>icce de 5 fr., qu'un des membres du jury venait d'y jeter. Un 
plongeur a opéré avec un verre de son casque brisé, pour mon- 
l ï'cr (|ue le dégagement d'air qui se faisait par cette ou voilure, 
1^ soupape étant fermée, suffisait pour empocher l'eau d'outrer 
clans l'appareil. 

liCs ex))ériences sur les baleaiix de sauvetage ont été aussi 
t rès-inléressautes. Le bateau insubmersible, la pirogue en toile 
miiétallique et le bateau eu caoutchouc ont été successivement ex- 
|jérimentés : ce dernier a été goniïé en cinq minutes devant 
le Prince, mis à l'eau et monté par trois vigoureux raineui's. 
\ingt-trois pompes à incendie ont iigujé à ces expériences, et 
ont toutes fonctioimé à tour de rôle. 

La pompe française a eu ime su[>éiioiité maïquée poui* ^a 
Ibrce de projection, la régularité et la portée de son jet. Celle 
du Canada est venue en pi*ennèrc ligne après elle et a paifaite- 
nient fonctionné. Une dernière expérience fort ciu'ieuse a été 
l'aile : cinq pompes ont refoulé l'eau dans une même cloche 
d'air, d'où s'est élancé un jet formidable. 

11 était trois heures quand ces différents essais ont été termi- 
ijcs; mais il restait encore une expérience à faire, et ce n'était 
pas la moins ijitéressante : celle des poite-amarres 

Deux exposants avaient établi leins appareils à l'entrée du 
Champ de Mars. 

Ija première fusée lancée a porté l'amarre à près de 300 niè- 
tj'cs, malgré un vent violent qui soufilail debout. Cet appareil 
projecteur est le même qui est employé pour les fusées à la 
Congiève. 

Un autre appareil consistant en un projectile lancé par lui 
obusier, a atteint à peu près la môme distance, mais avec un 
un cordage beaucoup plus léger. 

L'effet produit par ces expériences a été si saisissant, que Son 
Altesse Impériale a voulu que l'opérateur reconunençàt sou 



suo 
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opi'euve. C'est, eu effet, un sjKîctacle intéressant el curieux 
que de voir s'élever dans l'air ce cmnipon de sauvetage, dé- 
crivant une pambole dont l'œil peut suivre l'effet, au moyen 
de la corde (|ui se déroule par la force de projection. 

Cette fois encore, le résidtat a été une |)ortéc de 500 nièli't'> 
obtenue en i2 secondes. 
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mcca/ii(|ueà tuyaux exécutant toute espèce de musique au moyen 
lie cylindres entraînés par un mouvement d'horlogerie et par 
«conséquent sans le secours de manivelles. L'inventeur y a 
appliqué un système de jalousies foi-t ingénieux qui offre l'a- 
vantage de faire produire aux tuyaux des effets de fortes de 
piano et de crescendo qui enlèvent la monotonie dont ces 
sortes d'instrmnents sont généralement empreints. 

Un magnifique orgue d'église a aussi un instant captivé l'at- 
tention du Prince. Cet instrument se distingue surtout par 
une grande puissance, qu'on acquiert en se servant d'une pé- 
dale d'harmonie, qui est d'im emploi très-simple. Le facteur 
a eu l'honneur de présenter à Son Altesse Impériale, le dief 
des travaux de sa maison, qui est, comme on sait, l'inventem* 
du clavier pneumatique. 

L'harmonicorde offert en faveur des veuves et orphelins de 
l'armée d'Orient a aussi été joué devant le Prince. L'auteur 
de cet instrument a fait entendre ensuite son invention du 
piano mécanique. 

Un piano mécanique, d'une construction plus simple et d'un 
prix moins élevé, a aussi été favorablement entendu. 

Après l'examen des pianos à queue, que l'on rencontre plus 
particulièrement dans les salles de concert et dans les palais, 
le cortège a dû se diriger vers les parties de la salle où se trou- 
vent les pianos droits. 

Après avoir passé en revue les nombreux instruments de ce 
modèle qui emplissent les différents massifs et qui ornent le 
pourtour de la salle sous la belle vitrine des instruments de 
musique en bois, à vent et en cuivre, le Prince s'est arrêté 
devant l'Exposition de la maison où est né le piano droit, et 
qui a acquis une si grande supériorité dans ce genre de fabri- 
cation. 

Son Altesse Impériale s'est entretenue avec MM. les membres 
du Jury sur les ressources de cette industrie, et a parcouru, en 



